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| NATION ET HUMANITÉ | 
DANS LA PENSÉE. 
„DES TEMPS MODERNES | 


f 


La patrie, qui vaut une- 
première réalisation partielle 
d'humanité, ne peut préva- 


oir contre l'humanité. | 
JEAN J AURES. 


Ea Du J e crois à union future des peuples, et je : l'appelle 
: “avec cette ardente Charité du genre humain qui, formée: 
dans la conscience latine au temps d! ‘Epictéte et de Sénèque, 


. et pour tant dé siècles éteinte par la barbarie européenne, 


„est rallumée dans les cœurs les. plus hauts des âges 


modernes. (1). > 


“C'est par ces paroles que, dans! Introduction de sa J eanne 


e d'Arc, Anatole France, au début du xxe siècle, a ‘exprimé 


D sa ‘conception de Vhistoire, ou, si l’on préfère, son. point de 


vue sur la philosophie de l’histoire. ‘Le froid sceptique, qui sait 


si spirituellement sourire et se railler des faiblesses humaines, 


parle ici de « croyancé ».et « d’ ardente charité du genre 


a human. ». La hardiesse de SON idéal d: avenir, il la dâianii 


par. cette phrase,. peut-étre surprenante- sous. sa plume : 
Et l’on m’c ‘opposerait en vain que ce sont là des illusions 


~ “du rêve et du désir : c’est le désir qui crée la vie, et Vavenir 


prend soin de. réaliser les rêves. des. philosophes, » Paroles 


| (1), ANATOLE FRANGE, Vie de Jeanne d Arc, 7e éd., 1908, €. I, Préface, 
„Po XXE sq. oo , Do te ee | 
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: auquelles les suivantes donsént-: une importance toute. partie : 


Pag - culière : x Mais que notis soyons assurés dès à présent. d'une: 
it. + paix que rien ne troublera, il faudrait être insensé pour le | 
Res i “prétendre. Les terribles rivalités industrielles et, commerciales. 
rte: qui grandissent autour de: nous: font. pressentir, au contraire, 
moh lee “de futurs conflits, et rien ne nous assure que. la France ne se 
a verra pas un jour enveloppée dans une conflagration + univer- i 

- 7 7 selle” ou. mondiale. | . CUT 


- Qui. l'ignorérait 'e encore, reconnaîtrait à “cette prédiction, 
: si effroyablement verifice, -qu’Anatole France ne parle point | 


„en visionnaire ignorant des réalités, mais bien au contraire 


qu il a une vue profonde des. conditions ‘économiques et. 
- des événements dél histoire universelle. Et si, dans sa conñais- 


: sance de la misère et de la: suj jétion humaines, il puise la force 


L de travailler et de faire travailler ă un avenir meilleur, ce fait 


7 a en prend qu'une. signification. plus élevée. 


La courbe tracée par Anatole Fr: nce. dans „ces. “brèves =. 
considérations apparaît très. simple : : à la fin. de Vantiquité, 


ire Damour du genre humain jette: une première lueur. et permet. 


dé. croire à à l’unification future de l'humanité ; mais l’étincelle: 


: d'amour şi ‘éteint aux ‘premiers + siècles de la « barbarie eéuro- 


LA ous Seours. haut placés. 


Da péeñne. », Pour ne se rallumer qu à Ve époque moderne dans des. 
Naturellement les’ choses. ne sont pas tout. à. “fait. aussi 
simples qu'elles apparaissent en ce raccourci. La. grande. 


“période. historique, circonscrite en deux traits par ‘Anatole | 


France; m apparaît dominée par la bipolarité: d'un. principe. 


national et d'un “principe supranational et humanitaire: (1) 7 
oo Ce mot « national > soulève des. difficultés : : d'une « nation » 
a „aus sens actuel du mot, on ne devrait pas parler avant Pépoque — 


4 laquelle prélude la Révolution francaise’; et ce point dé viie, 


i Anatole France l'a lumineusement formulé dans p introduction 


a de son ouvrage historique: © la nation... € vest une chose 


Un 


ae ca) Cf. mon article. : Der nationale und der hümanitäre Gédanke : im. Zeitalter. 
ue. der Renaissance: (Euphorion, 30. B. (Burdach-Festheft), 1929). - Ec | 


" - 


na 


— ~prétend-il - =" avant le schisme par la chrétienté (4) ; mais cc 
: „Herder, avec un sens beaucoup plus critique, avait fait remar- 
que. avec insistance « qu’on accuse’ la hiérarchie d’avoir 

_ souvent; au lieu de vaquer à son office de paix, excité et, attisé | 
a elle- -mémié des guerres (5) ». | | | 


tout e ni ‘oderiie... 0)» y Mais, gs’ à] n’y eut certainement aucun 


~ NATION: Han 8 


rer 


« nationalisme » „dans l'antiquité grecque et: romaine; ken 


exista: pas moins un -« -patriotisme » dont, les conséquences. a 
» retentirent longuement sur l’avenir. Et la pensée d’un Epictéte - - 
-et d’un. Sénéque tendant a unification du genre humain 
> fleurit à une époque qui commence à âtre déjà lasse de longues 
i periodes de guerres ; c'est sous l'égide de: l'empire universel | 
. remain, de la paz. romana, „Au il est permis a cette pensée de | 
os! épanouir.. Su | 


„C'est sur le sol de cette e antiquité finissante qu avait grandi 


également la doctrine du Christ, qui, selon la formule de Herder, ~~ 
-« prescrit Vhumanité la. plus pure par la voie la plus pure (2) ». 
-Il'est vrai qu ensuite, — ‘pour faire parler de nouveau. Herder, 
-— « Pabus qu'on ‘à fait du christianisme a causé dans. le 
monde dès maux innombrables (3) », et n’a pas peu contribué eo 


à cette « barbarie européenne » OÙ 1 semble sombrer la ‘pensée- 


humanitaire. . oy oo, a 
_-* D'autre part, Punité et. Je communatité pacifique des | 


7 peuples- romatio - “germaniques constituèrent l’idée politique 
„dominante du moyen âge chrétien, au service de laquelle 
devaient se mettre le pape et l'empereur. A vrai dire, un abime 
_ sépare ici la théorie et la pratique. | E 


— mil 


Novalis s exbasle sur la communauté européenne réalisée 


Si nous envisageons l’œuvre de. Dante, qui résume a 


a philosophie chrétienne du moyen age, à son apogée, nous nous 


a) A. FRANCE, Vie de Jeanne @ Are, l. cit., p. Lxv. | | 
_ (2) LHERDERS. ‘Sdmiliche Werke, éd. Bernhard Suphan. T. XVIT,, Pe 


i “Brief zu Befürderung der  Humanităi, Brief 24). 


(3) HéëRDER, L: cit.,.p. 301. . i aaa a 

(4) Die Christenheit oder Europa. (1799). Novaurs’ | Schriften, ed. J. Minor, 7 
Tena, 1907, t. II, p. 22 sqq. DE Da 

„6 HÉRDER, E cil. b.. “XVIII, p. 264 (118, Priel). 
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og “vendons compte dés. antinomies de. cette. époque, dont, le eo 


+. créateur même de la Commedia était, ému. Dans un monde 

HT que les. hostilités déchirent, Ja paix lui apparaît nettement 
HT: comme le plus grand. de tous. les biens qui. contribuent au 
i . bonheur humain: we manifestum est, quod. pax. universalis 7 


est optimum eoruii,. quae. ad nostram beatitudinem ordi- a 


CO nantur (1). ». Plus l'humanité est unie,. plus. elle: ressemble a 
2 Dieu ze, ‘genus: humanum maxime Deo. adsimilatur, quando 
Lt “ mâine est. unum (2). De ce bésoin: de paix, il fait découler: 
oo... aussi la nécessité pour l'humanité d’une monarchie univer- . 


selle, fortement constituée. « Est igitur Monarhia necessaria 
mundo (3). . Do ue i ae 
> D'autre. part, Dante parle: des droits particuliers | des 
| ‘nations, des royaumes. et. des communes : « Habent namque ae 
 nationes, regna et civitates inter se proprietates quas: legibus. i 


- differentibus regulari oportet. (4). » Christian L. Lange trouve — E 


| dans le système de Dante la + « “conception dune. > organisation a 


CC 


7 conservent lets particularités et leur autonomie 5)» 


“Dans la: pensée de -Dante l’idée d'humanité est un à pôle 


auquel s? ‘oppose l'idée de la. nationalité italienne. L'idée impé- . 


-- riale doit être un moyen pour. Punification de l'Italie. Ce qui aţi | 


„point de vue national est hautement, significatif, să ‘est. ’emploi : = 
eb LT magistral. souvent signalé. que lé grand. Florentin a fait de la - 
ne langue populaire italienne. Dante est ainsi le premier anneau | 
2. decette chaîne qui, par Pétrarque et Rienzi, conduit à Machia- ~ 

îi vel et même par dela jusqu’au fascisme actuel. Et même il en 


arrive’ 4 une justification de la guerre qui nes ‘harmonise pas Le 
| très bien avec sa thèse pacifiste (6). a | | 


geo Re Să 4) 2 De Monarchia i in 1 tutte le Opere di Dante Alighieri, ed. É Moore, Oxford, 1894, NI ue 
LU oo 339 sqg. Citation : Liber I, Cap. IV (V), 1. cit., p.343. So 


2) De Monarchia, Liber I, Cap. vi (%), L cit., p. 344. | 


_ i] - - 


(4) De Monarehia, ‘Liber L Cap. XIV VI), I. cit, “D: 349, 
(5) CHRISTIAN L. ‘LANGE, Histoire de l'internationalisme, ti Fusqu’ à la paix | 


rae 7 = a de Westphalie (1648). Publications de l'Institut Nobel norvégien, te Iv, 1919, | | i 


‘p. 74. 
| (6) De Monarchia, Liber. TE „Cap. x (xm, 
Ci. LANGE, OP. cit. P: 76. _ 
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“Mais: voici i l'essentiel. Sans doute, comme on: Pa Şi bien dit, : 


| i în: les cieux des planètes. de Dante retentissent. de Vhymne: de 


l'âme active, aspirant ă sa purification, et élevant les individus Ci 


a l'unité du genre humain et à la conception. humaine (D) »; 


dă 7 a élevée de I’ « hurnana’ civilitas ». Le idéal d'humanité de. Dante pai 


mais la civilisation est pour Dante en dernière analyse « seulé- ci 


oe ment uni lieu de passage pour l'âme individuelle sur la voie. de 
ai son salut ». Cest, pourquoi les. ascètes ‘sont la classe la plus 


nos eer ‘atteint: sa perfection’ que dans l’autre. monde, et cette atti: | 
în tude spirituelle peut être considérée comme typique pour la - 


“philosophie médiévale ; mais, si la fin dernière vers laquelle . . | 


ir - L doit. tendre l'hurganité est, rejetée dans Vautre monde, il en 


- doit, nécessairèment résulter une certaine. indifférence” à 


nr: égard des événements terrestres, dé. la. guerre, dela violence’ . 


. et de: l'oppression dés faibles sur la terre. (9). Et finalement. : . 
- l'idée d? humanité pâlit et se réduit. à un idéal anémique, a un NE E 


DRE pur fantôme. 


Peu à peu “un “guingomank s Se. produit. “Wilhelm: Dilthey. 


a établit que, dans la période qui s’étend: des premières décades - 

= +. du xive siècle au début, du xviré, al se produisit un : -déplace- : 
rente ment total de l'intérêt, « qui n6 sé concentre plus sur l’autre -. 
a “monde, mais bien sur les choses d’ici-bas : la connaissance de: 
oo soi-même, la compréhension de I’ homme, l'étude de la nature, 


Jae reconnaissance. de la valeur autonome de la réalité, dela. 


É we “valeur. du travail. pour lui-même dans la profession, dans la 7) 
- 7 - culture laïque universelle séculièré, dans le. bonheur de la vie 7 
2 : "2: subordonnée au réel »:-et il affirme c qus, «si l'attitude négative Co 
7 du moyen âge devant le monde a été dépassée, c'est grâce aux. 


5 :. changements dans la vie économique ‘comme dans -Pordre 


„social, grace a Ja puissance de- ia vie bourgeoise. dans les 


: RI i i N villes (3). 


ay Faiz Kenn, Danies Gebsitechaftslehre, Viertelj ahrsschrift für Sozial - — Lind 


: | ne ti. XI, 1913, p: 297. 


(2). « …. La communauté des Saints, la paisible assernblée des Parfaits... est 


a . L ét reste le but: Mais ce but est dans l'au-delà. » Fritz KERN,:7. cit. Dp. 297... 


mm 
CE “ “ 


: (3) WILBELM DILTHEY, Gesammelie Sehnifien, t. HI, Leipzig, 1914, p. 322. 
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Michelet voit dans. Ce. “trait. ‘Ja caractéristique, le sens 


. BE i | profond du. premier âge de la Renaissance, qu’il place à la 
on fin du xve siècle-et'au: début, du xvié : € Un monde d humanité ae 
ee _-eommence, de sympalhie universelle (1). Il entend par lă - 


“>. Pamour agissant. et compréhensif pour tous les hommes .et, . 


qui plusest, pour tout ce qui vit. Mais il a très bien: noté aussi D 
EURE cet autre phénomène qui caractérise l’époque. dela Renais-. | 
oo sance : l'éveil des différentes nations qui, commencent précisé. - 


“ment à cette: époque à se différencier et à se e dégager de la: 


‘ cominunalute du monde -chrétien occidental. : 
os Renan a- bien dit plus tard — - dans sa conférence célèbre : 
- à Qu’ est-ce-qu’une nation ? (Doe Voyez les: grands hommes 


ee „de. Ja Renaissance ; “ls n° ‘étaient. ni Français, ni Italiens, ni 
~~ Allemands. Ils avaient. retrouvé. par leur commerce avec 


: on LP antiquité le. secret: véritable de l'esprit humain et ‘ils s'y. a 


LUE dévouaient corps et âme. Comme ils firent bien ! » Mais c’est îi 
-“lă aussi une représentation trop simplifiée des choses. Michelet: ” 
“avait très bien vu: €... à ce moment une révolution commén- : 


De gait; obscure, mais grande et: sainte, prélude d'unité fraternelle.. -.- - 
Le génie de: chaque nation, qui est surtout dans. sa langue, LT 


RUE Le révélait. par dé timides tentatives, par un premier bégayement, 7 
ee mystère d'unité : Patrie!» (8); mais le regard de. historien ~ 
4. patriote se: trouble. parce qu 'aussitât apparaît à asa conscience i 
7 ŞI F5 “la longue histoire tragique de. l'idée de patrie et de la. patrie: er 
be oy aves ses luttes continuelles (4. a | 


“L'importance qu : ‘a prise le. siècle de la Réforme et. de la 


i “Renaissance - pour l'élaboration de la: pensée nationale. et 


. humanitaire est en relation manifeste avec ce phénoméne _ | 


“que Michelet, a nommé «la découverté du mondé, la découverte: : 
„de l’homme » (5) : ‘dans les. esprits dirigeants, l'individu se. 
‘libère des liens. du moyen âge; la découverte enivrante de. - | 


ire Aa personnalité individuelle est en connexion avec la redecou- i 


N a) Histoire de France, t. VIE, xvie siècle, La Renaissance. Pari, 1877, Be Bad. 
AQ) Discours et Conférences, Paris, 1887, Pe 301, - . 
7.8). La Renaissance, iP 57: a 
. | {4)-L. cit; -p. 57. ne 

E (5) Li. cil, Ps 6. 
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verte de cette antique caritas generis humani (1); ce n’est. 
pas fortuitement que Michelet voit aussi dans le mot « Patrie», 
oo qui précisément à cette époque. trouvait en France un 
écho. et un sens, — un « mystère d'unité. », et déjà le. prélude 
- d’une « unité fraternelle ». La patrie aussi, qui, comme 
„une première ébauche de la nation moderne, faisait alors son 
apparition dans l’histoire, peut, prise dans un sens très élevé, 
_ valoir une « réalisation partielle d'humanité », selon la formule 
de Jaurès (3). ee OU | | 
La revendication dune patrie; — réceptacle de l’idée 
d humanité, — et l'organisation du genre humain dans le 
sens de |. « humanité » restérent tout d'abord à l’état de 


_ conceptions idéales. Dans la réalité historique régnait, un 


. autre esprit. es | L . Sa 
‘Tandis qu’en France, en. : Angleterre, en Espagne, ve état 

moderne, reposant sur la force et l’armée, se dessinait nette- 
ment, alors qu’en Italie Machiavel: formulait naivement et 


brutalement l’idée nationale sans aucun lien avec le christia-. 


_nisme et l'humanitarisme (3), Empire allemand, méme dans 
_ le plein. épanouissement de sa floraison médiévale, était tout 
“autre chose qu’un État national ; les: réformes du xve siècle 


_ avaient été impuissantes à Punifier et ă le nationaliser. 


Parmi les réformateurs du xve siècle brille le nom de 
| Nicolas de Cues. Tout comme a à. Dante, la chrétienté unie lui 
“apparaît comme un tout formé. d'un. “ensemble de parties 


‘organiques : « Membra omnia unius Ecclesiae. et corporis 


Christi mystici habent singularia officia, in quibus per alia 
| impediri absque ordinis turbatione non possunt singula (4). » 


. Pour, l'Allemagne, il souhaite un accroissement de forces 


_ et la rénovation natională : l'empereur doit redevenir maître 


(1) AULARD, Le patriotisme français de la Renaissance à là Révolution. Paris, 


. 1921, cité p. 53. « la Caritas generis humani de Cicéron » (De Finibus, V, 23). 


(2) Œuvres de Jean Jaurès, t. 1, p. 299 sqq. (« Pas d'équivoque », article de 1a 


E: Petite Républigue », 4 janvier 1902.) - 


: (3) Sur Machiavel et Thomas Morus, qui en opposition 4 l'Italien représente 
da pensée nationale et. la pensce humanitaire, voir mon article « Der nationale und 
| der humanildre.Gedanke im Zeitalter der Renaissance », p. 177 sqq., p. 123 sqq. 

| (4) De Concordaniia catholica, in „Opera. ‘Paris, 1514, Liber II, Cap. XVI 
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_. armée à lui, 
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n, 


_ de. la justice, disposer de : revenus “propres, être. chef. dune De 
; depuis longtemps . 
oe avec succés en faveur du: roi de France { par les. légistes formés 


à l’école du droit romain, mais que Nicolas dé Cues. ne … 


Le = put, faire tfompher; ses. plans échouérent au Concile de LH 
Da Bale. 7 | | oo oe 


- Lorsque dans l'Allemagne du. XVIe. siècle naquit un senti- 


-. ment, national humaniste et littéraire, il était condamné à 
planer pour ainsi diré dans les airs : formé de glorieux souve- 
- nirs et de rêves d'avenir, il inclinait ‘parfois AUX. exagérations, 7 
D autant plus que la réalisation de ces rêves sur le terrain _ 


d'un: Etat semblait invraisemblable. La situation de l’Alle- - 


magne déja bien embrouillée se complique encore du: fait 
des complexes de questions difficiles soulevées par la Réforme. 


a On sait. comment: l’action de Martin Luther, — dont. les 
e ‘mobiles sont, à l'origine, des troubles de. conscience. tout | 
‘individuels. ét de nature. purement religieuse, „—— acquiert 


i ~-eependant une signification nationale. On.a souvent souligné - 
-~ Pimportance de la traduction. allemande de la Bible „Pour | 
7 Li éveil d’un. sentiment national. | = | 


“Lorsqu' Ulrich de Hutten. cesse de s adresser au | cercle 


ee étroit des savants parlant et écrivant le latin, pour se tourner — 
pe vers le public. plus. large. de. ses. compatriotes, il râcourt. - 
ae lui: aussi à à la. langue allemande. Chez Hutten nous trouvons 
ce “deja. une notion plus différenciée, plus élevée de la patrie - 
i „que chez un bon: nombre de ses contemporains. Son Armi- 
= nius confesse dans les Enfers que ce n’est ni la- gloire, ni le 
. ‘désir des richessés, ni l'ambition des trophées, de la fortune, — 
„de la domination, qui furent son principal mobile, mais 
que le but le plus élevé qu'il: avait sans cesse devant. les. 
RUE yeux, c'était de rendre a sa patrie la liberté. qui lui avait 
oc été arrachée (1). 3 a ia | 


‘Avec Érasme nous sommes devant l'une dés sources de. 


| la nouvelle doctrine de. Vhumanité pure, qui ne renie nulle: Ei 


(1) Opera Huïteni, éd. Boecking, î. IV, p.416. | 
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ment le sol nourricier a un (christianisme. il est vrai i presque 
dépouillé de ses dogmes (1)... | 


‘Il se débat dans des souffrances émouvañtes au milieu 


_ de cette antinomie : comment des chrétiens: ont-ils bien pu 
en venir à faire la guerre, « cette chose tellement pernicieuse | 
‘et ignominieuse que, si juste qu’en fit la cause, la guerre ne 
saurait plaire à aucun homme bon (2) »? La guerre entre 
chrétiens est pour lui « seditio (3) ». Il pose ce principe : 


„tota Christi philosophia dedocet bellum » (4) ; etil décrit 
en traits singulièrement hardis la conduite des prêtres du . 


Christ qui, d’après leur vraie vocation, devralent être des | 


prédicateurs de la paix, mais qui fréquemment brandirent 
les flambeaux: de la guerre ; he rougissent-ils donc pas de 
fréquenter les camps, d'apporter le crucifix et lhostie, | 
symbole du plus haut amour, dans le voisinage des instruments 


barbares de la haine : « Quodque magis est absurdum, in utris- 
„que castris adest Christus, velut ipse secum pugnans-(5). » 


Dans sa correspondance privée, Érasme affirme à plusieurs. 


reprises qu'il: considère le monde comme la patrie commune > 


de tous les hommes (6), qu il est loin de partager la mañière 


de: penser de ceux qui sont plus attachés à une nation qu’à 
toutes les autres (7). Il s’est expliqué aussi d’une manière 
caractéristique sur le grand problème : Monarchie universelle 
„ou Fédéralisme ? S'il existait un prince qui fût semblable à | 
Dieu, alors la monarchie devrait être considérée comme la ~ 
rr solution idéale : mais, étant donnée la nature humaine, il - 


mel d ct. pour: cé qui suit CHRISTIAN L. LANGE, op. cit. , D. 146 sqq. | | 
_ Cf. aussi l’article sur Érasme de PAUL WERNLE dans Die Reli gon. in Geschichte 


und Gegenwari, t. II, 1910, Col. 424. sqq. 


GERHARD. RITTER, dans son article Die geschichtliche Bedeutung des deutschen 


 Humanñismus, Hist. Zeitschrift, t. 197, 1923, p. 440 saq. (à propos de Pau MEsT- 


WERDT, Die. Anfăhge des. Erasmus), appelle. Vattention sur la picte laique aux 


| P ays-Bas, la « devotio moderna » dans les milieux. des « Fréres de la vie en commun » 
et de la « Congrégation. de. Windesheim », et sur son importance pour Érasme. 


(2) Erasmi opera omnia, ed. Leclere, Leyde 1702-1712. T. IIT, 1, Col. 123. C. D: 


7 (3} Opera, vol. IV, Col. 608-D, marge. 


(4) Id., Col. 608 E. 
40) Id. Col. 610 C. 
(6) Opera, III, 1, Col. 216 C. 
(7 ) Opera; IIT, 2. Col. 1.114 B. 
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- tient pour le meilleur expédient.: « moderata imperia chris- 


. -tianis feederibus inter se:connexa.(1)». Ceci s’apparente déjà de 
très près au-« Fédéralisme d’Etats libres.» d’Emmanuel Kant. 
„ Lun des adages les plus célèbres d'Érasme porte la. sage 
| épigraphe : « Dulce. bellum Imexpertis (2) », que Sébastien - 
„Franck a traduite par cette délicieuse phrase allemande 
« Der Krieg ist lustig bey den unerfarnen (3). » (La guerre est | 
joyeuse pour ceux qui lignorent.) Ce Sébastien Franck, qui 
subissait visiblement l'influence d’ Erasme, s’est signalé comme 
historien de l'Allemagne (Germaniae Chronicon, 1538) -e 


comme historien universel. Les traits de nationalisme hi —_ 


d’ humanitarisme supranational se rencontrent chez Jui en un 
mélange tout. à fait intéressant. Il aime la manière d’être . 
allemande d’un amour chaleureux, plein d'humour, tout en 


n'étant pas aveugle sur ses imperfections ; et pourtant « tous © 
les hommes lui sont également chers (4) » ; car en chacun il - 
cherche « une petite étincelle de la lumière de Dieu (5) ». Nous . 
trouvons un témoignage de ses sentiments humanitaires dans ~ 


: le: « Kriegbüchlin des frides »; qu'il a publié en 1539 sous le 
pseudonyme de Friderich Wernstreyt et qu’il dédie « à tous. 
les annonciateurs de la paix et de la lumière », à tous ceux qui 


sont résolus à souffrir avec lui « le bonheur disgracieux de la 


vérité (6) ». 
| Presque à la même , époque, en ‘France: le juriste Charles 
‘Dumoulin msttait en tête de son ouvrage sur l'unification du 
droit francais cette dédicace : « Ad omnes veritatis. et Reipu- 
“blicae studiosos praesentes et futuros (7). » Le Francais laisse 
- nettement percer sa fierté de la respublica, de la forte commu- 
nauté politique pour laquelle il travaillait. | | 


© (1) Opera, V, Col. 366 F à 367 A. 
(2) Opera, II, Col. 951-970. | i 
(3) FRIDERICH: WERNSTREYT = SEBASTIEN A RANGE, Das Kriegbüchlin des 


a frides, 1539,. Fol. XXXII. 


Sur Sébastien Franck, cf. CHRISTIAN L. LANGE, op. cit, p. 199 sqq. 
(4) Germaniae Chronicon, préface, p. 9. 


(6) Chronica,. Zeyibuch und geschychibibel, Vorred und. einleyttung, p. 11. | 


(6) Das Kriegbüchlin des frides, Fol: I bis. : | 
(7) Caroli Molinaei... omnia quae extant opera. Paris, 1681, t. IL, p. 690. 
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NATION ET. ROMANTE A 


CL État français. avait été créé, avec une îroide politique 


‘réaliste, par. la dynastie capétienne. qui avait contraint les - 


parties originairement hétérogènes de la: France actuelle à 


s'unir en une « respublica » où se développe — dès l’ancien 


régime — “quelque chose comme un sentiment, de ‘cohésion | 


« corporative. » chez les gouvernés (1): Cette monarchie fran-_ 
çaise qui, sous François Ier, ce souverain typique de la: Renais- 


sance, atteignit un stade .d’ evolution particulièrement CaraC- 


. téristique et brillant (2), inclina bientôt à une exaltation de _ 
l'idée de puissance. Conquérir l'hégémonie en Europe; ce but — 
a.maintes fois exercé sa séduction sur celui des États conti- 
_ néntaux qui parvint le. premier a l’unité. 


En 1555, un trés obscur écrivain ,Frangois de Billon, a dédié: à . 
Henri LL, successeur de François fer, un ouvrage ¢ en ces termes : | 


Roi qui: dé Droit tiens la Gaulle en ta main | 
Pour maistrizer un jour toute e l'Europe, Be - 


a oa EP - 


dés idées d: un Pierre Dubois < sur la deriva et la domina- 
tion de l'Europe par la France (4). Pourtant des esprits. clairs. 


et libres de la - France dé la Renaissance reconnaissaient et 


exposaient les dangers qu’entraine aprés soi une exagtration 


oo Ni | belliqueuse de la politique de forcé. 


C'est ainsi, par exemple, que Rabelaisa raillé avec cvirulence | 


| et. esprit.la politique de guerre et de conquête des princes dans” 


Vouvrage de toute sa vie, « Gargantua et Pantagruel (5) Ms 


nt 1} Cr. l'oùvrage publié par moi, tiré des écrits laissés par Hugo Preuss : Ver. 


L fassungspolitische Eniwicklungen in Deutschland und Westeuropa. :Historische 
_ Grundlegung zu einem Staaisrechi der Deuischen Republik. Berlin. 1927, p p. 36-sqq:, 
en particulier: p. 40. : 

„us Cf. aussi ANATOLE FRaNcE, Vie de Jeanne d'Arc, Préface, p. LXV. 


(2) Gf. mon article Staat und Gesellschaft. der franzüsischen Renaissance unier 


| - Franz I. (Deutsche Viertéljahrschrift für Literaturwissenschaft _ und Geistesges- 
„ chichte, An. V, Fasc. 3, 1927, p. 485 sqq.) | | 
(8). Francois de Billon, secrétaire; Le Fort ‘inémpugnable de l'honneur du seze. 
E féminin. Paris, 1555, Dédicace. | | | 


“(4) Cf. De recuperatione Terre Sancie, éd. Langlois. Paris, 1891... 
(5): Cf. CHRISTIAN. LL. LANGE, op. cit., p. 210 sqq. PAUL STAPFER, Les idées. de 
Rabelais sur la guerre, Bibliotheque universelle et Revue suisse, novembre 1888, 


| „de période, i. XL, Pe 367. ‘Sod. 
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“Mais un des personnages les plus importants chez qui. | 
l'on constate le phénomène dont il est ici question, ‘c'est 
Michel Montaigne. Récemment, Bernhard Groethuysen a tracé: 
une très belle esquisse de la « philosophie de Montaigne (1} ». 
Il voit en lui le type de l’homme de la Renaissance et il 
-caractérise. toute l’époque. à laquelle il appartient par cés 
mots : « Entre la foi ét le savoir, » L’homme de la Renaissance 
ne sait « plus rien du grand système mondial, du schéma rel- 


L gieux et historique qui autrefois donnait de la consistance a 


_ la pensée et aux aspirations: de l’homme du moyen âge et lui 
pérmettait de tout interpréter d'après des points de vue 
cohérents. L’au-dela n'est plus et le monde d’ici-bas n: ‘existe | 


_. pas encore, n'a pas encore adopté des formes fixes, n est pas 
“ encore une réalité délimitée, L'homme de la Renaissance: vit 


en quelque sorte entre ces deux mondes. Son monde est un 
monde sans au-delà . (2). Cette attitude de Montaigne résulte. 
du fait que, chez lui, l’idée transcendantale d'humanité telle 
‘qu’on la concevait au moyen âge se sécularise, tout comme : 
chez Erasme et plus tard chez Herder ; et ce n’est que lors- 
qu’elle prend pied sur terre que cetteidée d'humanité commence 
E vraiment’? a prendre un aspect sérieux. — 
__. Montaigne, — qui eut envers le christianisme et ses doc: 
trines une attitude sans hostilité, mais assez froide, et composa 
sa. bibliothéque en très grande partie d'auteurs. païens de 
l'antiquité, — nous offre un exemple particulièrement typique 
„de l'important phénomène par lequel, de la doctrine écclésiäs- 
_ tique de l’unité de la chrétienté, de l’union de tous les hommes | 
en, Dieu, sé dégage, —- manifestement sous influence de la 
_ philosophie stoicienne, — la doctrine plus moderne qui; sans. 
. spéculation religieuse, - voit. dans notre. prochain un être de 
même nature, un frère, honore. et respecte en lui un représen- | 
tant de la nalure humaine, du genre humain, de la communauté 


7 humaine, 


(1) Phitélogisch-philosophisehe Studien, Festschrift far Eduard Wechssler zum. 
19.:Okiober 1929, Jena, 1929, BP 219 sad.  * | 
(9 ). L.: cil., P. eel. | 
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| Montaigne est entré en lice contre l'emploi de la torture (1). 


Da iL philosophe. avec une profonde mélancolie sur « la science 


de nous-éntredesfaire et entretuer, de ruyner et! perdre notre 


:. propre espèce (2) ». Si la guerre étrangère lui apparaît comme 


“un mal moindre que la guerre civile, il ne laisse pas d'ajouter : 

« Je-ne crois pas que Dieu favorise: une si injuste entreprise . 

:d’offenser et. quereller autruy pour notre: commodité (3). o». 
Il ne trouve en tout et pour tout qu’une seule -raison pour 
| expliquer, plus que pour excuser, la conduite belliqueuse des. 


-. hommes : employer de mauvais moyens pour atteindre ‘un 


‘bon but, c’est à cela que parfois nous contraint « la faiblesse 
de notre condition (4) ». | CS 

. Ce ‘qui rend Montaigne tout particulièrement: intéressant 
pour notre sujet, c’est.que chez lui apparaissent en évidence 
„cette idee nationale et cette idée humanitaire qui sont les. 
deux pôles de la pensée chez l'homme de la Renaissance. Les 


ee sentiments nationaux de ce Français du Midi ont. revêtu la 


forme d’un hymne à à Paris bien souvent cité : « Elle a mon cœur 
“dès mon enfance », dit-il de cette ville. « J e:l’aime tendre- 

ment: jusqu à ses verrues et à ses taches. ». Il déclare nette- 
ment : «Je ne suis Francais que par cette grande cit6..., la gloire 


de la France. et l’un des plus nobles ornements du monde (5) 


~ Mais cet, éloge de la capitale frangaise est. immédiatement. suivi 
7 de cette profession: de foi : « Non parce: que Socrates Va dict, 


1... mais parce qu’ en vérité c'est mon humeur, et:a l’aventure 


„non sans quelque excez, j'estime tous les homes mes compa- 
“triotes, et: embrasse un Polonois comme un Frangois..., postpo- 


- “sant cette lyaison nationale à l’universelle et commune (6). ». 


Le siécle des lumiéres et, de la Révolution devient pour la. 


: .. France une nouvelle Renaissance : partout germent de fortes 


EI et hardies pensées. Les fameuses « idées philosophiques D] du 


a (1) Essais, Livre II, Chap. V; Chap. XI, Chap. XXVII. 
(2) Essais, Livre II, Chap. XII. | | 
(3) Essais. Livre II, Chap. XXTIL. 
„ (4) Essais, Livre II, Chap. XXIII. | 
- (5) Essais, Livre III, Chap. IX. 
'.. . (6) Essais, Livre II, Chap. IX. | 
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He: Ce REVUE 5 niszoina MODERNE 


i xvIIe siècle finissant ét. du xvirre, Henri Sâe les : a ainsi  dăfiziies 


d'une façon concise et lumineuse : « Ils ‘agit \ en réalité de tout. 


le mouvement: de pensée qui s ‘ast. épanoul | depuis: la ‘mort de 
“Louis XIV et dont la Révolu 10n semble avoir été I aboutisse- 
ment. Ce mouvement de pensée a consisté éssentiéllenient à 
substitüer, sur tous les domaines, le principé de la. rdison à 
„celui de Ta tradition et de l'autorité, qu'il s'agisse de science, 
de croyances, de morale, de métaphysique, d'organisation pol 
tique. et sociale > (D? . 7 


—_ 


a absolutisme | avaient affirmé et “fait passer dans les faits le 
dogme de la raison d’état de telle façon qu’on en vint à dédai- 
gner les droits de l'individu, des biens et de la vie duquel le 
souverain disposait d’une façon absolue (2). Au xvrrie siècle, 
les “philosophes trävaillent de plus en plus à dégager une 
ii ‘conception. plus moderne de: l'État, qui: atteint. son point 


culminant dans les « Droits de l'Homme : — pensée tout 


huianitaire et qui devait contribuer à ‘enrichir le contenu. de | 
idée” de. patrie. | 7 oo Us 


J usque. vers. 1780, toiites ces idéés avaient été le privilège 


d'une petite élite de penseurs et d'écrivains ; dès. le milieu 
du siècle, elles commencèrent à pénétrer dans des cercles plus 


larges. Et e est. un fait de la plus haute importance que la 


_ classe bourgeoise, eñ voie de rapide ascension, soit vers la fin 
„du siécle, du moins dans ses couches les plus éclairées, gagnée 
N aux idées nouvelles. Des avocats, des armateurs, des commer- 
~ çants sont en 1789 acquis aux idées des philosophes : « L'idéal 


révolutionnaire de la bourgeoisie répondait à ses intéréts 
matériels. (3). » En juillet 1751, avait paru lé premier volume 


de P Enc yclopédie, ouvrage qui, plus que tout autre peut-étre, 7 


contribua à répandre les idées nouvellés.: : | 
Nous ÿ trouvons une preuve que le concept de nation au 


sens moderne du mot est tout récent, car, dans la définition 


(1) L'Évolution de la pensée politique. ai. XVIIIe siècle. Paris, 1925, p. 342. 
(2) Cf. FrreprRicu MEINECKE; Die Idee der Siaaisrăson. Munchen, 1924. | 
(3) HENRI SEE, op. cit., D. 363. ot , 7 yk | | 7 
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que: donne, l’ Encyclo pédie du terme « ‘nation. », ne vibre encore 
aucune note sentimentale. Il.ne s agit pas encore d'une:notion 
_ riche de valeur, remplie de sens, mais «d'un mot collectif dont on 
_. fait usage pour exprimer une quantité considérable de peuple 
qui habite une certaine étendue de pays renfermée dans de cer- 
taines limites et qui obéit au même gouvernement ». On rappelle 


aussi le mot «nations » employé pour désigner certains groupe- 


ments d’étudiants | dans les universités du moyen âge. Le 
caractère national n’est mentionné que dans le sens où il se 
_ présente dans les expressions populaires : « léger comme un 
Français, jaloux comme un Italien, etc. (1) ». | oe 
C'est un tout autre ton aux mots. Patrie, Patriotisme. 
Dans la notion de « Patrie » on écarte expressément.la concep- 
tion purement géographique, qui ne tient compte que du lieu 
où l’on naquit ; la patrie est rattachée au père, à la famille. 
On lui attribue le’ sens « de famille, de. société, d'État libre 
dont nous sommes membres, et dont les lois. assurent; nos. 


| | libertés et notre bonheur: > + L'une des. précisions. les plus 
importantes paraît être la suivante - «Il n’est point de patrie 


~ sous le joug du despotisme (2). » Et ainsi le mot « Patrie » 


E sequiert un riche contenu .éthique. L’amour de la patrie 


_« conduit à la bonté des mœurs, et la bonté des mœurs 

- “conduit, à l'amour de la patrie ; cet amour est l’amour des lois 

eb du bonheur de l'État, amour singulièrement affecté aux 
démocraties (3). » 

__.: L’affranchissement du despotisme, le droit. de disposer 


de: soi-même, de ses droits civiques, devient ainsi, dans ces 


milieux cultivés des Français partisans des « lumières », la 


|: marque authentique du patriotisme. Aussi Renan pouvait-il. 


„dire plus tard dans sa conference : « Qu’est-ce qu’une nation ? »: 
4 Le xvirre siècle | avait changé toute chose. L’homme était 
. revenu, après des siècles d'abaissement, à l'esprit antique, au 
= respect de tur méme, a l'idée de. : ses. droits. Les mots de patrie 


= (1) T. XI, Neufchastel,. 1765, p: 36. 
(2) T. XII, Neufchastel, 1765. 
(3) Idem, p. 178. | 
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et de citoyen avaient repris leur sens (1)..» Mais à cela.s’ajoute 
~ encore: «Le patriotisme le plus parfait est celui qu'on possède. 
_ quand on est si bien rempli des droits du genre humain qu'on 
~~ leg respecte vis-a-vis de tous les. peuples du monde (2).» 0 
a Le. “patriotisme apparaît donc ici comme apparenté et. 
associé à l’idée d'humanité. Dans son petit livre « Le patrio- 
‘ tisme français de la Renaissance à la Révolution », Aulard . 
„a parlé. à bon droit d’un-«. -patriotisme humanitaire » (3) ; et. 
“il a rassemblé un grand nombre d'exemples montrant combien 


L _ cette attitude d'esprit était répandue: dans la France 


du “xvisre siècle (4). Chez les grands “ représentants de. la : 

a philosophie », iau celle qui semble avoir Sompistement 
dominé. | | | 7 
| Holbach se plaint que « les nations mêmes qui passent. 


> pour les plus civilisées ne conservent, pour leur malheur, que: 


trop de vestiges de l’état sauvage, de la férocité et de la dérai- 
„son primitive. (5). Les chefs d'État, qui ne veulent pas renon- 
cer à « la folie des guerres », lui apparaissent comme « de. 
vrais Cannibales (6) ». Mais Holbach est pénétré de. cette. 


7 croyarice optimiste au progrès, croyânce SI caracteristique du. 


|. XVIIIe Siècle. IL vante les conquêtes. du droit des gens qui a 


aan adouci. les. usages. de la guerre (7), et il se tient ainsi. dans la 
- tradition du noble Hugo Grotius, qui, au xvire siécle, avec. 


“son ouvrage « De jure belli et pacis », avait ouvert une nou- . 
”velle ère pour les relations entre États. | | 
Voltaire, qui abhorre la guerre tout autant qu'Holbach, | 


|  élèvé cette plainte «IL est, triste que souvent pour étre bon | 


ce Du 55. 


.(1) Discours ei Conférences, p.. 290. 
(2) Encyclopédie, t. XII, p. 181. oo | 
Les articles Patrie, Patriotes, Patriotisme sont du chevalier de Jaucourt. 
„Qi. aussi AULARD, Le pairtotisme frangais de la Renaissance a la Révolution, 
(3) AULARD, L cit, p. 55 sad. | | | 
| (4) CE particulièrement les intéressants passages Dp. 54 et 55 - de DucLos, 
Considérations sur les Meeurs (1751) et de la Philosophie des mœurs, de ABBE TER- 
RASSON, | 
(5) Système social, 1773. Premiére partie, Chap. XVI, P. 204, 
(6) L. cit., p. 204. p. 208. 
(7) L. cit, p. 208 et 209. 


aa 
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à = : | patriote o on soit Ventiemi. du reste des: hémiiés (1). » I] grave 7 
“oo aussi cette définition du citoyen du monde : «Celui qui VOU- - 
a drait: que: Sa patrie - ne. „făt jamais ni plus: grande DI. plus 


petite, ni plus riche ni. plus pauvte, serait le citoyen de | 


co | L univers (2). » 


D’ après le tenioignage de Condorcet, : son biographe, Turgot 


a alui aussi fait fort peu de cas d’une exubérance du patriotisme 
étroit ::« Le fanatisme de Ta. Liberté, celui du Patriotisme. : 


ne lui paroissoient pas des. vertus, mais, si ces. ‘sentiments’ = 


i . étaient. sincères, des erreurs respectables d’âmes fortes (3). » 
aa “€ est. la même manière de voir que, — tout en admirant les 
PRE _ Chansons du. Grenadier. de Gleim, — - Lessing adoptait en face = 

du poète, ivre d’un enthousiasme guerrier, lorsqu'il lui écrivait, 
an ye 14 février 1759, qu'il voyait. dans Pamour de la patrie 
4 tout au plus une faiblesse héroïque (4) ». eo 


“Th est. indubitable que le mouvement allemand. de L Aufklä- | 


Hu = yung subit Vinfluence du mouvement français (5), bien qu'on. 
Tos insiste, aujourd’ hui sur les influences provenant de l’ortho- 
meee _.-doxie et du piétisme: (6). Mais les. conditions économiques, 
SE | sociales et politiques du milieu dans lequel se produisaient les. -. 
= ne courants intellectuels. étaient entièrement différentes dans les : 
or deux pays. Yoisins. En Allemagne | faisait défaut une classe . 
Dre ‘dense de grande bourgeoisie, aspirant : à si ‘élever, défendant le. 

: es = libéralisme € économique, le libre- -échange et. la paix, cette grande Le 
ee “bourgeoisie: qui, en France; était le représentant le plus: consi- 
ngs -dérable des idées nouvelles. En Allemagzie faisait aussi défaut 
SE „le sol sur lequel une telle bourgeoisie aurait pu se dâvelopper, 


at) Dictionnaire philosophique t. VI, p. 377. Gt. Particle Guerre dans le tome Vv. 


Sper au Dictionnaire philosophique, particulièrement p.153 sqq., contre Montesquieu, 7 
oe €qui passait pour humain » mais qui justifie la guerre défensive dans certainés _ 
-" circonstances. Par contre lé chévalier de Jaucourt dans son articlé « Patriotismé » : 
i Ade PEnci yelopédie: loue Montesquieu pour son patriotisme universel. Cf. AULARD, ~ 
WA ence oe patriotisme. français, p. 55. | 


(2): Dictionnaire. philosophique, t. VI, p. 378; (Article Patrie.) 

(3) CONDORCET, Vie de Monsieur Turgot. Londrés, 1786, p. 279. . ; 

44) Lessings sdmiliche Schriften, ed. Lachmann-Muncker, €. XVII, p: 158. 
(5) Cf: par: ex. JEAN. JAURES, Histoire socialisie de. la Révolution française, 


oy “ Mathiez, t. V, p. 6. 


(6) CT. Hao Huson, Historische Zeitschrift, t. CXLIV, Fasc. 1, p. 29. 
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à savoir Est centralisé. homogène, qui en . France. devait 
bientôt fournir le terrain pour le mouvement. de masse de la 
Revolution (1). ee | CR 
Jean Jaurès a décrit la connexité de ces phénomènes d’une 
façon extraordinairement lumineuse et saisissante ; et, dépas- 
sant les généralisations simplificatrices, qui sont si répandues, 
il a insisté sur ce point que les tendances qui conditionnaient | 
en France l'essor économique et la force révolutionnaire de la 
bourgeoisie existaient bien aussi en germe en Allemagne, mais 


ne pouvaient trouver aucun champ d'action entre lesbarrières 


étroites d'ordre régional, dynastique et social (2). 

“La poésie allemande et la musique allemande proclament 
à Penvi un très large idéal humanitaire. « Tous les hommes - 
| devienrient frères », s’est écrié Schiller dès 1785, énonçant par 
“anticipation une des idées favorites de la jeune. Révolution : 

française, et bientôt on devait chanter en “Allemagne ces 
paroles sur l'air de la Marseillaise. | 

Plusieurs dizaines d'années plus tard (1824), “cet autre 
„grand génie que fut Beethoven transposa tous les: accords 
‘qu'avait fait retentir le poéme « A la Joie » et leur donna leur 
plein épanouissement harmonieux. En 1791, la « Flûte enchan- 
tée » de Mozart extrait des formes maçonniques leur sens 
humanitaire le plus profond, et la musique trouve ici un 
langage qui atteint beaucoup plus immédiatement les cœurs 
que les vers quelque peu -prudhommesques du librettiste 
Schikaneder. Je e pense particulièrement à Pair célèbre de 
Sarastro : | D 


Qui ne trouve Sa ; joie : à de telles doctrines ne mérite pas d être 
un homme... 


| Les dirigeants intellectuels de l'Allemagne à à cette époqué 
ont sur J'État, la -nation „et l'humanité des idées très 
divergentes, qui se laissent difficilement classer sous des - 


(1) Cf. JAURES, Histoire socialiste, t. Y, p.8sqq. - | 
(2) JAURES; Hist. socialisie, t. V, P 15 sq: et surtout pp. 31-82. 
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_vubriques déterminées. Dans lés circonstances sociales et poli- 
7: tiques pew: satisfaisantes qui régnaient. alors, la pensée alle- 

mande si 'envolait, volontiers vers des buts qui étaient bien | 
au-dessus de l'État, et même débordaient les limites de cette - 


planète. Jaurès'a paraphrasé les idées directrices de Lessing 


en quelques formules. fortes et belles. Il trouve dans ses Dia- 
.- logues maçonniques « une idée. admirable : celle de la future - 


unită humaine par luniverselle ‘tolérance et Puniverselle 


paix (9), -y.et; dans « i Education. du Genre humain, sous une ~ 
enveloppe. mystique... une: affirmation d'une audace révolu- L 
„ tionnaire... la prise. de possession éternelle de Vunivers par 


l'esprit libre (3) ». D'autre part, le poète fait annoncer par son 
«Nathan » une doctrine d humanité secourable, terre à terre, 


“et Lessing épistolier a trouvé une fois une formule tout à fart 


. tranchante pour la polarité. de l’idée patriotique et de l’idée 


_ “humanitaire. C'est lorsque, le 16 décembre 1758, il écrit à 


“Gleim + « Peut-être, il est vrai, le. patriote n'est-il pas entiére- 


_ ment étouffé en mol, bien que l’éloge que j 'ambitionnerais 


-le moins. au monde fat celui d’avoir été un ardent. patriote, 


|: un de ces patriotes qui veulent 'm' ‘apprendre à oublier qué je 
7 | dois être un citoyen du monde (5). » Lou | 
„+ En général, avant la Révolution française les dirigeants | 
De intellectuels de l'Allemagne se comportèrent avec assez d’indif- 
- férence à l'égard des liens nationaux. Le 13 octobre 1789, 
“ Schiller faisait encore remarquer à Gottfried Kôrner que | 


-« c'est un idéal misérable et mesquin d'écrire pour une seule 


7 nation >; qu'Un esprit philosophique «ne peut s’en tenir a une 

forme. d’humanité aussi instable, aussi accidentelle, aussi 

i arbitraire, à un fragment d: humanité.., (6) „» Cette indifférence 
-. est liée au fait que l'Allemagne est politiquement inachevée, — 


ty Ce. MBINECKE, Welibürgertum und 1 Nationalstadl, 7° éd. Munchen, 1928. 

(2) Jaurks, Hist. soc., À. V, p. 80: | | Se e 

3) Id., pi 79. -. 

| (4) Nathan: le. Sage, acte 1 Scène IT. UT 

. (5), Lessings sämiliche - Schri ten, t. XVII, p. 156. : 

(6) Schillers Briefe, éd. Fritz Jonas, t. TI, p. 343. | 

| „Cf. Vicror Bascx, Les doctrines politiques dés phitosophes classiques de l Alle- 
magne, Paris, 1927; p. 23 Sag, | | 
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ne constitue pas un État : mais, depuis dés dizaines d'années 
déjà, une Allemagne existait par sa civilisation spirituelle, 
reconnaissable même pour les autres nations. Albert Sorel 
"Va'fort bien mis en lumière : « Le premier point est de penser 
par soi-méme et de parler sa langue... L'Allemagne pouvait 
aux approches de 1789... dire à l’Europe. « Je parle, donc: 
„je suis (1). » Dans le fragment « Grandeur allemande », tiré 
dés manuscrits laissés par Schiller après sa mort et publié | 
par Suphan, fragment datant vraisemblablement du prin- — 
temps de 1801, le poète a célébré avec beaucoup d’élan « le. 
brentait précieux de la langue allemande » et a vu dans cette | 
langue « le miroir d'une nation ». D’après ce remarquable 
fragment, la tâche la plus haute assignée à l’Allemand est de - 
« travailler à l’œuvre éternelle de l’éducation humaine (2) ».~ 
Victor Basch, entre autres, a fait remarquer l'attitude 
nationale résolue d’un Klopstock (3), et Jaurès s’est tout 
- particulièrement intéressé aux efforts de l'Allemagne intellec- 
tuelle, pour trouver une forme politique répondant à ses 
besoins vitaux. A propos du livre d’Adolf Wohlwill « Cosmo- 
politisme et patriotisme des Souabes » | Wellbürgerium und 
… Vaterlandsliebe der Schwaben, Hambourg, 1875], il a montré 
comment, par exemple, sur le sol souabe — würtembergeois 
«il s'était fait comme une fusion de nationalisme allemand, 
de loyalisme impérial, de cosmopolitisme humain et de liberté | 
démocratique (4) ». | | a 
„ Au nord-ouest de l’Empire J ustus Môser souhaite à l’Alle- 
magne un Tiers État (al emploie le mot frangais) tel que la . 
France en posséde un, et il se laisse aller a a réver quel aurait 


(1) SOREL, L'Europe ei la Révolution française, i. 1, pp. 427, 429. 

(2) Schillers Werke, Säkular-Ausgabe, t. II, pp. 387, 389.) | 

Cf. HERDER, Sămtliche Werke, ed. Suphan, t. XVII, p. 26. «. „Qui nous empéche, 
nous autres Allemands, de nous reconnaître tous. tant que nous sommes comme 
collaborateurs ă une méme ceuvre d’humanité, de nous respecter et de nous 
entraider ? N'avons-nous pas tous une seule et même langue ? un intérêt com- _ 
„mun ? une même raison? un seul et même cœur humain ? » Briefe zu Bejürderung E 
der Hurnanität, 6. Brief. | | 
_.. (8) Op. cit., p. 14 sqq. © 
(4) Hist. soc., V, p. 126. 
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pu être le sort, de l'Allemagne SL la bourgeoisie grandissante, 
pratiquant l’industrie et. le commerce, n'avait pas succombé 
dans la lutte contre les princes : « ...Ce n'est pas Lord Clive, 
c'est un conseiller de Hambourg qui donnerait des ordres 
au bord du Gange (1). » Et ici les « fantalsies » du jeune patrio- 
tisme allemand se risquent méme a prendre leur vol vers les 
régions dangereuses de l’impérialisme. Méser déplore expressé- 
ment que, par la faute des empereurs, par.leur faiblesse à 
l’égard des princes territoriaux d'Allemagne, le fier esprit. se 
soit étiolé, esprit de la « nation qui serait maintenant le 
maître des déux Indes et qui aurait élevé l'empereur allemand 
à la monarchie universelle (2) ». 

D'autre part, la pensée audacieuse du circumnavigateur 
Georg Forster s'élève à l'espoir que « par la liberté et par 
l'ampleur croissante des échanges. se réalisera peu. à peu 
l'unité humaine (3) ». | | 

L'œuvre tout entière de Herder est dominée par le leit- 
- moliv que Gcethe a enchdssé dans ces belles paroles : 
~~ «Que l’humanité soit notre but éternel (4). » 
- C'est là Pexpression de la pensée fondamentale des « Idées 

„pour une philosophie de l’histoire de l'humanité ». Herder lui- 
même insiste : « Sans ce but suprême d’une formation et d’un 

avancement de l’humanuté dans l’homme, l'étude de son histoire 
est d'une valeur très secondaire ou même douteuse (5). » 
Suphan remarque qu'on pourrait faire un rapprochement avec 
l'écrit de Kant «Idée pour une histoire universelle conçue dans 
un esprit cosmopolite (6) ». Dans cet écrit, paru en 1784, Kant 
avait déjà suggéré la tentative philosophique de traiter l’his- 
toire générale du monde d’après un plan de la nature qui.ten- 

drait à l'unification civique complète de l’espèce humaine (7) » 


cite par JAURES, Hist. soc., +. x, a. 14. 


Sämiliche Werke, Jubilăumsausgabe, t. IX, p. 350 (Maskenzug, 1818). 
(5) Werke, éd. Suphan, t. XVIII, p. 529. 
| (6). Suphan dans la note finale aux tomes XVII, XVIII, _Herders sämitiche 
Werke, t. XVIII, p. 529. 
47) Berlinische Monaisschrifi, 4e vol., p. 407 (nov. 1784). 


a) 
(2) J 
(8) of JAURES, op. cil, t. V, p. 31. 
(4) 
(5) 


- : 
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La grande œuvre de. philosophie de l’histoire que Herder | 
avait entreprise s'interrompt et reste inachevée. | 

“Les «Lettres pour l'avancement de l’humanité », qui sont 
composées. d'une manière moins cohérente, en constituent 


comme la suite; «la formation en nous de l’hümanité » y est 
désignée comme « ce qu’il y a de divin dans notre espèce (1) » 
Si nous ne tendons pas sans cesse vers ce but, « ...nous 
retombons, les hautes classes aussi bien que les basses, à l’ani- 


malité grossière, à la bestialité (2) ». Herder a jeté des regards | 
assez profonds sur l’histoire et le monde qui l’entourait pour 


„ne se faire aucune illusion sur le passé et sur | époque contem- 


poraine. I] sait bien que sa propre époque est encore bien éloi- 
gnée du but : la réalisation de l'humanité, dont il dit : « L’ai- 
guille aimantée de nos aspirations cherche ce pôle. (3) » Mais 


en lui aussi vit la croyance optimiste qu'avait le xvirre siècle 


dans le progrès. « Dès que, dans le commerce de la vie, la 


loi dé l'équité .règnera partout sur terre, toutes les nations 


seront sceurs... Et cette époque serait inconcevable ?... Il 
faut que l'Europe répare le mal qu’elle a fait ; non pas selon 
son gré, mais d’après la nature même des choses (4). » Herder 


a dit que « l’orgueil national » est «la plus grande des folies (5) », 
«Paveuglement national » est pour lui un «mot redoutable (6) » 
Dans une autre occasion, la nation lui apparaît aussi comme 


«un grand jardin non sarclé, plein de plantes et de mauvaises 
herbes, un rendez-vous de folies et de vices, ain şi que de 


qualités et de vertus (7) ». 


“Mais l'essentiel, c'est. que Herder Ş eftorce d’arracher la 


(1) Werke, t. XVII, p. 138 (27. Brief). 

(2) Id., p. 138. | 

(3) rd. t. XVIII, p. 289, 290 (122. Briet). 

(4) Id., t. XVIII, p. 289. 

(5) Herders Werke, t. XVIII, p. 211 (42. Brief). | 7 

(6) Id., t. XVII, p. 230 (46. Brief). Ci. Kant gesammelle Schriften. Ausgabe 
der Preussischen Akademie der Wissenschaften, t. XV, Handschrifilicher Nachlass, 
2° vol., ire partie, p. 590 sqq. Vom deutschen Nationalgeisi « Les souvernements 


Vv cient cette folie d'un bon ceil». Mais Kant veut « extirper » cet « aveuglement 
national que doivent remplacer le patriotisme et le cosmopolitisme De 


(7) Herders Werke, i. XVII, p. 211 (42. Brief). 
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nation ă son imperfection historique et terrestre et de l’é élever 

“ăla dignité d'un réceptacle d’humanité. Oe 

| ‘Quand il reconnait avec résignation « que les. humains 

ni apparaissent. jamais moins aimables que lorsqu'ils agissent 

„en tant que nations les uns sur les autres », il poursuit en 

_ posant cette question : « Mais les machines, qui agissent ainsi 
les unes contre les autres, sont-elles bien des nations, ou 

abuse-t-on de leurs noms? (1) ». 

„Pour lui, la patrie « exprimie, rien que par son doux nom, 
une tendance morale (2) ». « … Les cabinets peuvent, se duper 
réciproquement, les machines politiques étre lancées les unes 
contre les autres, Jusqu’a ce que. l’une fasse s’écrouler l’autre. 

Les patries ne se. jettent pas ainsi les unes sur les autres : elles 

_ reposent tranquillement l’une à côté de l’autre et s assistent 
comme des familles qu’elles sont. Des pairies dans une luite 
sanglante contre des patries, voilà le pire barbarisme du langage 
humain (3). » : 

__. Ainsi Herder veut, dans : ses Lettres, répandre «l'horreur de 
| la guerre», « une moindre estime pour la gloire des héros », 
: «un patriotisme épuré »; « le sentiment de Lequite envers les 
. autres nations (4) », Il appelle de ses vœux une « alliance des 


- nations culiivées contre. toute puissance présomptueuse ». 


d Il faut certainement faire plus de fond sur cette alliance 
pacifique » », pense-t-il, « que, à Pinstar de I abbé de Saint-Pierre | 


„ „sur une entente formelle des cabinets et des cours. De ceux-ci, 


“il ne faut attendre aucun pas en avant ; ; mais eux aussi devront 


Do nécessairement finir par suivre à leur insu, à contre-cœur, 


of voix des nations (5) >. 
Herder avait au cœur le désir passionné ( Sehnsuchi ) d’une 
= patrie allemande unifiée. Il voit de hauts espoirs patriotiques 
„en Frédéric le Grand, puis plus tard en Joseph IT (6) : mais, 
(A) Id, & XVIII, p. 235 (115. Brief). 
. (2) Id, t. XVII, p. 319 (57. Brief). 
(8) Id, t. XVII, p. 319 (57. Brief). 

.. (4). Cf Werke, t. XVIII p. 267 sqq. (119. Brief) 

(5) Werke, i. XVIII, p. 271: (119. Brief). 


(6) Cf. la note finale de Suphan aux vol. XV IT, XVIII, Herders Werke, t. XV. ITT, 
_p. 325 sad. 
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dans toute sa conception de la patrie et de la nation — -concep- 
“tion à la fois humanitaire et démocratique au sens de l’Ency- 
clopédie, — on sent Pinfluence. manifeste des idées des philo- 
sophes français et de la jeune Révolution française (1)... ... 
Les « Lettres pour l'avancement de l’humanité » datent 
des années 1792-1797. Pour la première série, Herder avait 
esquissé un échange d’idées entre deux correspondants imagi- 
naires, qui se faisaient part de leurs Opinions sur la Révolution. 
francaise. On trouve lă des jugements très | măris, calmes, — 
parfois nettement. « démocratiques (2) ». Mais la première 
série des « Lettres »,. qui parut en librairie au printemps 
de 1793, ne contenait pas ces considérations : à cette époque. 
„il eût été bien difficile à Herder de trouver encore un public 
“allemand ouvert. à de telles idées. 7 
.. Les dispositions des intellectuels allemands envers la Révo- 
lution s’étaient retournées, dans bien des cas dès Pexecution 
„de Louis XVI, dont les menées de trahison n’apparaissaient 
pas encore aux yeux des contemporains, des étrangers surtout, : 


aussi: clairement qu’à Vhistorien moderne. 


Le. thème mepuisable « L’Allemagne et la Révolution 
française ». ne; sera examiné ici que dans la mesuré où l’exige 
absolument l’énchaînement de notre exposé. A l'heure où. 
Von rêvait dans le « Reich », plus ou moins vaguement, d’unité 
nationale, en France la « Nation » apparaissait vraiment 
comme quelque chose de réel et de nouveau, de consciemment | 
vécu par les esprits dirigeants. Barère rapporte que | la fortune - 


(1) Herder a eu à l’occasion des paroles trés mordantes contre la « Gallicomanie | » 


de T'Allemagne, particulièrement dans les hautes classes. Cf. Werke, t. XV IŢI, 


p. 150 sqq. 

- Sa position envers la France est très compliquée ; Si i beaucoup de choses le 
separent. de la nation voisine, il sait étre reconnaissant de ce que les esprits diri- 
geants de France ont fait pour ’humaniié : 5 
«Toi, bon Montaigne, vous poètes et écrivains des siècles passés, tranquilles 
où orageux, de la France, et vous que votre bon génié entraîna en temps utile; 
Rousseau, Buffon, D'Alembert, Dideroi, Mably, Du-Clos, le bien que vous avez — 
fait à l'humanité est un gain pour tousles peuples. »(Werke, t. XVII, P. 249, 51. Brief. ) 

(2) Werke, t. XVIII, p. 313 sqa. 


Cf.. ALFRED STERN, Der Einfluss der franzésischen Revolution auf das deuische 
Geisiesleben. Stuttgart, D: 122 sac. 
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| du pamphlet célèbre de Sieyès € Qu est-ce que le Tiers État ? 


« vient de l'esprit de nationalité qui l'avait. inspiré, à. une 7 


époque où il n’y avait pas encore de nation en France, mais 
- seulement- des milliers de Français. végétant sous une monar- 
_chie absolue et sous uiie insolente et.exclusive aristocratie (1) «. 


. … D’une manière analogue s'exprime. Madame de Staël dans ses _ 


« Considérations sur la Révolution française », OÙ elle: déclare 


os sans ambages que Ta « Nation » esti une invention du XVIIIe siè- 
ei “ee (2p 


Ta réceptive et: erithousiaste Madamie Roland est également | 


le témoin bien conscient de cette fusion des Français en une 


“unité nouvelle, qu'elle désigne encore par le nom de « Patrie > 


qui lui est manifestement plus familier: (3): 


LL exemple de ce grand peuple qui ‘commençait ainsi dans oi 
7 des couches sociales influentes a à se sentir une nation unifiée 
et se groupait en un État, que ses guides élus rebâtissaient de 
foe fond en comble, devait. tout d’abord embraser l'Allemagne, 
qui elle-méme ne constituait ‘pas encore un État. Certes, 
a ci l'Angleterre était depuis au moins un siècle une nation uni- 
a : fiée ; mais elle n'avait pas fait son entrée sur le théâtre. de 
an _Phistoire. universelle d'un élan aussi entrainant, elle n'avait 
‘pas trouvé pour sa volonté de liberté et: d’ unité des symboles 
.  projetant au loin une si vive. lumière que, par exemple, la 
17 Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen ou la 
Be a ête de la Fédération du 14 juillet: 1790. D 
a LY? ‘influence exercée par le jeune ‘ationalisme évolution- - 
UE naire s explique en grande partie par cela qu'il n’était point _ 
-… étroit et égoïste, mais vraiment humanitaire au sens où Vol- 
_... taire et'les Encyclopédistes emploient ce mot, et qu’il voulait 
organiser’ l'Europe. en une fédération de: familles de peuples 
coe les unes à côté des autrés libres et égales en droits.. 
„Une telle conception répondait aux - meilleurs traditions 


ne 4) Baring, Mémoires, éd. Carnot et. David. i. IV, Paris, 1844, p. 427. 
2) TIB. 297. Paris, 1818 : «Cette découverte du XVIIIe siècle, une nation. : » 
gs aa -(3) Lettres, éd. Perroud, t. IV, pp. 97-et 245. : | | Se 
co GE AULARD, Le patriotisme français, P. 287. 
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| spirituelles de l'Allemagne, en particulier à à la pensée d'un 
Herder, qui d’ailleurs — nous l’avons dit — était ouvert aux — 
idées de la Révolution française (1). a 
“ Lorsque,:en 1795, Kant dans son ouvrage i Pour la Paix 
perpétuelle » se déclara partisan d’un « Fédéralisme d’Etats 
libres (2) », il était certainement, lui aussi, sous l'influence de la . 
jeune Révolution francaise (3). Certes ce fut une fatale illusion — 
des Girondins clairement aperçue dès l’origine par Robespierre | 
et son parti que de vouloir imposer la liberté aux peuples 
_ voisins par la force des armes ; mais cette illusion était alors 
partagée par bien des Allemands faisant autorité. Lorsque, 
le 20 avril 1792, la France déclara la guerre au roi de Hongrie | 
et de Bohèmé, des poètes comme Johann Heinrich Voss et 
Hélderlin ne se sentirent nullement menacés (4). Ce que Gœthe, - 
dans « Hermann et Dorothée » fait dire au « magistrat étran- 
ger » des « cortèges de Francs armés » qui semblaient d’abord 
«n'apporter que | amitié et l’apportäient en effet», rend-mani- 
festement d’une facon très exacte les dispositions de bien des 
milieux allemands (5). a | | 
- “A propos des idées de Georg Forster, Jaurés a montré Ta 
_ contradiction lamentable qui consiste à être libéré par le vain- 
_queur et à croire que cette libération pourrait se produire selon 
un autre mode que celui du vainqueur. « Non, non! s’écrie-t-1l, 
ily a trop de malaise en cette liberté imposée et faconnéé par 
la conquéte, et P Allemagne ne se sentira libre que le jour où elle 
se donnera elle-méme la liberté (6). » Le grand mouvement 


LL — | 
ur 


(£) Les Américains, eux aussi, lorsqu’ ils faisaient leur révolution, voulaient | 
défendre « la cause du genre humain ». Cf. la lettre de Franklin (mai 1777), citée | 
par AULARD, Histoire politique de la Révolution française, p. 20. « ... Nous combat- 
tons pour la liberté. de l'Europe en combattant pour la nôtre. » Cf. aussi: OTTO - 
VOSSLER, Die amerikanischen Revolutionsideale in ihrem Verhălinis zu den franzoésis- 
chen. München, 1929, par ex. p. 2 (note), les citations de La Fayette et p. 180 sqq. 
. (2) Zweiter Definitivartikel zum ewigen Frieden, Kânts gesammelte Schrif- 
ten, Akademie-Ausgabe, Erste Abteilung, Werke Bd VIII, (Berlin 1912) S. 354. 
(3 ) Cf; AULARD, La paix future d'après la Revolution francaise ei Kani. Paris 1915. 
(4) CE, ALFRED STERN, op. Cit., p. 67, p. 10 saq. 
(5) Hermann et Dorothée, sixième chant, Clio, Le Siècle. Cf, le. passage remar- 
nues Be. lettre de Fichte, 12 mai 1794, Fiches Briefwechsel éd. Hans Schulz, 
p. 360 
(6) Fist. socialiste, V, p. 189. 


rome n 
1 


NATION ET HUMANITÉ Co „97 


i | français de libération et d unification ne se transmit cependant 
oo pas immédiatement à l'Allemagne divisée, qui n’offrait encore 
| aucun “terrain pour une volonté et une action de masse homo- 

_ gènes. Ici on n’en vint — pour employer l'expression de 
—_ Hegel . —— qu'à une. révolution ce dans la forme de. la pensée ». 
Sous l'influence des événements français s’accomplit chez’ 


les Allemands: représentatifs. une forte oscillation du: ‘pôle 


o humanitaire et cosmopolite vers le pôle national (+). On peut oO 
s'en apercevoir aisément, par exemple; chez Schiller, dont j'ai - 
signalé précédemment I indifférence primitive pour les nations. 
D'un point de vue hautement philosophique et moral, Schiller 


a trouvé de rudes paroles pour Juger et condamner la Révolu- 


tion (2) ; mais le fort relief donné aux idées nationales et aux - 
valeurs nationales dans « la. Pucelle | d'Orléans » et dans 
_« Guillaume Tell » vient évidemment de ce qu il a vécu cette 
„Revolution. Se _ a | . 
_ Quand Schiller fait commencer le serment du Rutt par 
- ces mots significatifs : o | E 


| Nous voulons être un seul peuple de frères, N 
Net nous  separer dans aucune e épreuve 1 nl dans e aucun danger, 


Zi il donne à cet événement dramatique + un sens eb 1 un contenu, 
quwiln’a point trouvés dans ses sources littéraires :lerelief qu'il | 
„lui donne correspond à à Vesprit du mouvement de fédération de : 


l'été de 1790, à ces serments et à ces proclamations où les Fran- 


 cais avaient cent fois déclaré vouloir étre «un seul. peuple de 
tréres » et oublier toutes les différences régionales et culturelles. 


E esprit de réconciliation des peuples, qui élargit et embel- 


lit le mouvement fédératif même et avait déjà pris dans les | 
idées d ‘Anarchasis Cloots des. formes extravagantes et fantas- 
ce i tiques, se maintint encore jusque dans les premiers temps de la 
ae ‘propagande armée, mais il ne put persister. | 


: (E) CE. ALFRED STERN, OD: “cil, Dassin. et p.. „935. | | . 
| „ : (2) Lettre au Prince Frédéric-Christian: d Augustenburg au: 13. net 1793 
CT (Schillers Briefe, t. III, p. 327 sqq.) | 
Ci. JAURES, Hist. socialiste, V, p. 119 sqd, 
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‘Les nécessités économiques de cette coûteuse guerre 


poussèrent la France sur la voie dangereuse d’un impérialisme 


révolutionnaire, d'une dictature révolutionnaire sur l’Europe. 
Pour sauver la Révolution et la patrie, pour assurer aux 


hommes du peuple sous les drapeaux, à leurs femmes et à 


leurs enfants un morcéau de ce pain devenu si rare, la Conven- 
tion, entièrement dominée par la Montagne depuis la chute 


de la Gironde, groupe toutes les forces de l'État en un pouvoir 


central inexorable, en un régime économique coercitif, double 
but. qui ne peut être atteint que par les moyens de la Terreur. 
Les excès de, ce règne de la Terreur et les dures réalités d’une 
cuerre qui ne se nourrissait plus d'illusions ont aliéné à la 


Revolution bien. des nobles esprits de l’époque et. des époques | 


ultérieures. | | 
_ Même Gœthe, qui, en sympathie avec la Révolution dans 


sa première nériode, avait peinte en vers immortels, ne vit 
dans l’époque suivante qui, en dépit de toutes ses atrocités 


inexpiables, fut pourtant traversée d'un souffle de sombre 


_héroïsme, qu ‘une «race corrompue luttant pour les avantages 


du. pouvoir (1) >», 


La Convention, comme organisatrice de la guerre, prépara i 
les voies à Napoléon Bonaparte. Lorsque le général vainqueur 


eut complètement transformé la croisade de propagande révo- 


lutionnaire en une guerre de conquête vieux style, la résistance 


„et la défense firent naître dans les pays violentés de fortes 
poussées nationales. | 
Chez les meilleurs des guides spirituels « de l'Allemagne, 


l’idée nationale ne perdit pas alors tout lien avec la pensée 


humanitaire et cosmopolite. Certains écrits de Fichte, par 
exemple, permettent de l’établir. Même le patriotisme de ses 
„« Discours à la Nation allemande », Si souvent mal interprétés, 
conserve au fond ce caractère (2). Alors que dans ses chants 


(1) Hermann ei Dorothée, sixième chant, Clio, Le Siècle. a | 

(2) Cf. Vicror Bascu, op. cit. , p. 90 saq. XAVIER LEON, Fichie et son lemps | 
(1922-1927), i. 11%, p. 34 sqq., D. 54 săq.. Incompréhension totale chez Charles 
Maurras, L'élève de Fichte (mars 1903) dans « Quand les Français ne § aimaieni pas », 
Paris 1916, pp. 43 sqq. 
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ie de haine. contre Napoléon. éclaté déjà un nationalisme morbide a 
“et exacerbé, Henri de Kleist lui-même parle encore en 1809, - 
°°. dans son écrit « A quoi tend cette guerre ? », de l'Allémagne, ; 
comme d’une « communauté... qui ne peut même pas imaginer 
"sa gloire... ‘en déhors de la ¢ gloire et. du salut de toutes les autres 
„qui habitent ce globe », et, même il écrit en toutes lettres. que 
c'est, « Pidée la plus extravagante et Ta plus étonnante » des | 
Allemands : «soumission à un gouvernement mondial qui, par i 
un libre choix, serait établi par l’ensemble de toutes les nations | 
Sœurs (1) ». | DE | 


‘Lorsque les champions, de l'indépendance « en 1813 défen- 
 -daient le droit propre de la nation en face du nouvel impéria- 


lisme, ils agissaient eux aussi dans l'esprit du libéralisme et - 
du droit de disposer de. soi-même, dans l'esprit des idées 
de 1789 si souvent mal comprises (2) :-« C'était la nation alle- - 
ae mande qui entrait en campagne, élément formidäble que 
E SD ancien régime. soupçonnait à peine et. dont l'intervention _ 
: allait modifier toutes les conditions de la politique française 
:.. en Europe. Cependant c'était la France qui par une consé- 
| _quénée singulière de sa. révolution l'avait, en. quelque sorte, E 


suscité contre elle-même (3). »  -- 


Renan a dit : « C’est. la gloire de la France d: avoir r par la : 
Révolution française proclamé qu’une nation existe par elle- - 

| même. Nous ne devons pas trouver mauvais qu'on nous imite. | - 
Le principe des: nations est le nôtre (4), » Ici parle la douce 
sagesse d’un philosophe humanitaire. Mais. la grande concep- - 
„tion des Francais, qui dans le premier élan des idées de 1789. 


voulaient avec des nations libres édifier une nouvelle Europe, 


: | - avait échoué. Il est. vrai que sur le modèle de la France — en 
a dépit. de toutes: les réactions ei restaurations — le libéra- 


arr “ay Heinr ich. 1 von Kleisis Werke, éd. Minde-Pouet, ‘Stoig, Erich Schmidt, t. IV, | 
LT >. ‘115-116. | | | 


(2) Cf... AULARD, La paix future, p. 30. sqq. | 
(3) SOREL, L’ Europe et la Révolution, t. Ep. 419. Sur le but, d’une fédération 
. européenne chez Napoléon Ier, cf. Des idées napoléoniennes par le prince Napoléon- 


. "Louis Bonaparte, Paris, 1839, Chapitre V. But où tendait l'Empereur. . Association 


européenne, Liberté en. France, .p. 172 sqq. 
(4) Discours ei Conférences, P. 287. 
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-lisme et le nationalisme devinrent les: idées dominantés du 
| XIxe siècle ; mais les nations douloureusement enfantées. ne 
restaient pas -paisibles les umes auprès des autres, comme 
7 Herder l'avait attendu de vraies « Patries (1) » les suerres 
„. ne furent conduites qu'avec plus de violence et d” acharnément 


depuis qu elles étaient de moins en moins considérées comme 


“une affaire dé rois et de gouvernements, mais bien comme. 
l'affaire de cette bourgeoisie productrice et commercante, qui au. 


xix* sièclé apparaît comme > le. support de l'idée nationale, Jibé- 


L rale et démocratique. 


La nation perdit de plus en plus son caractère humanitaire. 


« Des États ventrus... qui se sont empiffrés à éclater de poten- 
_tiels économiques et militaires » se trouvaient finalement facé 
à face avec leur volonté nationale qui avait pris le caractère 
d’un instinct (9). A vrai dire, la grande idée humanitaire du 
xvirie siècle n’était. pas complètement, morte. Dans le mouve- 

- ment désigné sous le nom de « Jeune Allemagne », il y à des 
‘courants qui se donnent pour but les: États-Unis d Europe et 
même Punion fraternelle de tous les peuples ; et de ‘telles 
notes se faisaient encore entendre dans bien des discours à 


l Assemblée | nationale allemande de 1848. Avec Giuseppe 


Mazzini, le champion révolutionnaire, fortement influencé par 
Herder, d'une « jeune Europe », la nation est considérée comme 
un moyen pour atteindre des buts moraux, religieux, humani- 
_ taires, et elle est subordonnée à une instance plus élevée, 


l'humanité (3). Abstraction faite de fluctuations et de glisse- 


ments dans le nationalisme, c'est dans une semblable direction 


que les loges. maçonniques ont continué à travailler, dans 


Pesprit de Lessing et de nombreux - guides spirituels du 


xvirie siècle. On a plaisir à voir que les Eglises chrétiennes 


7 des différentes confessions reviennent peu à peu à leur mission 
; de paix originaire. Dans une célébre leçon d ouverture a la 


= 


. (Î) Werlie, Tt. XVI, D 319. (57. Briet): | | | 
(9) ALFRED WEBER, Die: Krise des modernen Siaatsgedankens in | Europa. 
Stuttgart, 1925, D. 150. 
(8) Cf. OTTo VossLEr, Mazzinis solitisches Denken und Wollen in den. geisii: gen 


| Siromungen seiner Zeii, Munchen, 1927, P. 73 sad. 
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Faculté des lettres de Lyon (10 avril 1839), Edgar Quinet a 
proclamé |’ « Unité morale. des peuples modernes (1). » et 
dressé un programme d’après lequel il voulait, par l'étude 
de l’histoire comparée des littératures, contribuer à sceller. 
« le grand contrat d'alliance des peuples européens (2) ». 

De nobles esprits, appliqués à concilier l’idée nationale 
avec un internationalisme large. d'esprit et de cœur, virent 
bientôt dans la question franco-allemande le problème central 
d'une entente européenne. Au mois d'octobre de cette année 
agitée que fut 1640, Michelet écrivait, évidemment après la 
fin de la crise, dans son livre sur. Jeanne d'Arc, ces belles 
paroles frémissantés d'un pressentiment douloureux : «L’Alle- 
magne et la France sont deux sœurs. Puissent-elles l'être 
toujours (3)! » Et quatre. ans plus tard, dans l’avant-propos 
si riche d'idées qui précède son poème « Allemagne » et où 
perce sous la raillerie et ! humour un grave et fort patriotisme, 
“ Henri Heine nommait ses Allemands et les Français « les 
. deux peuples élus de l'humanité (4) ». | | 
_- «Le Rhin allemand » de Becker, plus fameux que repré- | 

sentatif d’un véritable sentiment national allemand, n'avait 
. pas provoqué seulement les vers altiers de Musset parés du 

charme dangereux de la légende napoléonienne. Lamartine 
trouva en 1841 une « réponse à M. Becker, auteur du Rhin 
allemand.» d'une bien autre importance au point de vue de 
histoire des idées, la « Marseillaise de la Paix (5) ». 
Co Là il adressait au Rhin, encore. l'objet de si ardentes 
querelles, cette exhortation | 


Roule, libre et superbe entre tes larges rives, 

Rhin, Nil de l'Occident, coupe des nations! | | 
“Et, des peuples assis qui boivent tes eaux vives îi 
Emporte les défis et les ambitions ! 


a). Œuvres complètes, t. [+ p. 390 sqq. 

(0) L cit, p. 409. | | : 
43) MICHELE, Histoire de France, t. VI, Jeanne d'Arc, p.. 287, note. 
(4) Sâmiliche- Werke, ed. Elster, t. II, p. 429. | | _ 
(5) ¢ Œuvres complètes, i. V. Paris, 1862, p. 59 sqq. 
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Le poste enthousiaste croyait reconnaître que ( Je monde 


en s ’éclairant s'élève à l'unité ». 


„Ce qui est caractéristique de l’é évolution des idées depuis 
. le xvirie siècle, c'est qu'il ne pouvait plus trouver dans les - 


nations aucun contenu d'humanité, qu'il leur criait : 


Nations, mot pompeux pour dire barbarie, 

L'amour = arrête-t-1l où s ‘arrêtent vos pas LS 

| L'égoisme et la haine ont seuls à uné patrie; 
La: fraternite n’en a pas. | 


Dans un discours qu'il prenonga à la Chambre des Députés, 


le 17 juillet 1851, Victor Hugo prit pour base d'un grand 


| développement de philosophie historique les traditions révolu- 
tionnaires de la France. Il présentait les révolutions de 1789, 
1830. et 1848 comme une unité, « la révolution humaine ae 
_« Le peuple francais. a taillé dans un granit. indestructible 


„et pos6 au milieu méme du vieux continent monarchique la 
oy première assise de cet immense édifice de l’avenir, qui s appel- | 


‘Tera un jour les États-Unis d: Europe! (1)>. 
Ces mots d’ « Etats-Unis d’ Europe » étaient alors daris la 


Chambre française quélque chose de tout à fait nouveau, - 


d'inoui, bien que, dés 1814, dans son projet « De la Réorganisa- 


tion de la Société européenne », », Saint-Simon eût voulu montrer. 
- les moyens « de rassembler les peuples de l’Europe en un 


seul corps politique en conservant à à chacun son indépendance 
„nationale (2) ». 


Victor Hugo lui-même a | reçu de l'École s saint-simonienne 


de fortes impulsions dans la direction du socialisme. Les 


Etats-Unis d ‘Europe ‘étaient et restèrent une de ses idées 


„favorites. en faveur desquelles il avait trouvé de chaleureuses. 
_. paroles dès l'Eté de 1849, lorsqu'il présidait le grand Congrès 


| de la paix à Paris, avec Cobden comme vice-président (3). 


Et vingt ans plus tard, en 1869, il défendit encore  éloquem- 


| (1) Œuvres complètes, t. XLII. Paris, 1882, p...426 sqq. | a 
(2) SAINT-SIMON et ENFANTIN, Œuvres, t. KV. Paris, 1868, > P- 153 « sad. 
(3) Œuvres complètes t. XLII, p. 479 sqq. | 7 | 
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| “ment cette. idée au Congrès de la paix : réuni à Lausanne (1). 
“À Ja veille même de la déclaration de guerre entre. PAlle- 
“măgne et la France, le 14 juillet 1870, le poète, exilé par 
~ Napoléon III, avait ‘planté un chêne dans son jardin de 
 Hauüteville-House à à. Guernesey, qui devait en grandissant 
. devenir « le chéne des Etats- ‘Unis. d Europe » ». 


“Semons ! — | Semons le gland, et qu’ i] soit: chéne immense !. 
Semons le droit, qu’il soit bonheur, gloire et clarté ! 

 Sémons l'homme et qu'il soit peuple ! Semons la France, 
| Et qu elle soit humanité (9)! | i 


| i Ces vers mettent fort bien efi évidence la double polarité | 
qui domine aujourd’hui l’existence de l’homme et de l’État. 
Tei « La France » peut être ad libitum remplacée par le nom 


EX "de toute autre nation qui a pris conscience d'elle-même. 


Ernest Renan a travaillé toute sa vie à un. accord. entre la 


. | | France et l'Allemagne, à ce qu'il appelait. d'un si beau nom : 


«la réconciliation des deux moitiés de l'esprit humain (3) ». 
La catastrophe de la guerre de 1870 devait Vatteindre tout 
particulièrement. Dans la Revue des Deux-Mondes du 15 sep- | 


© tembre 1870, il. ose ris article : « La Guerre entre PAlle- 
Si magne et la France (4) » où dès les premières lignes il se 


range parmi ceux « qu'une ‘conception philosophique de la vie 


LE „a élevés au-dessus, non certes du patriotisme, mais des erreurs. | | 


2 qu'un patriotisme peu éclairé entraîne », et où il fait cette 
“déclaration : « J’ai toujours regardé la guerre entre la France 


„et l’Allemagne comme le plus grand malheur qui pdt. arriver 
ala civilisation (5). » A la fin de cet article, Renan constate 

un progres des dispositions -pacifistes, antibellicistes. Il croit 
-- que «esprit belliqueux » ne vit plus que « chez les soldats de _ 


a) Œuvres complètes t. “XLII p- 463 sqq. 
. (2) Œuvres complètes, t. XVI, Paris lest, p. 227 sqq. 
7 En plantant le chêne.des États- Unis d'Éurope dans le jardin de Hauteville- 
: House, lé 14 juillet 1870. Aux proscrits. Passage cité, p. 238. Ra 
. (3) Discours et Conférences, p.48. - 
_ (Lettre à un ami d’Allémagne, Journal des Débats, 16 avril 1879. 2) | 


(4) Revue des Deuz-Mondes, t. LXXXIX, p. 264 sqq. 
(5) Loc. cit. D: 264, | | 
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profession, dans les classes nobles du nord de l'Allemagne ». 
Malgré certaines réserves, il attend le bienfait d'une évolution 


pacifique des progres de la démocratie, qui, à son avis, « ne 
comprend pas le pomt d’honneur. militaire » et doit mettre 
un terme au « règne de ces hommes de fer, survivants d’un 


autre âge, que notre siècle a vus avec terreur sortir des 


entrailles du vieux monde germanique (1) ». 


Renan -ne croit pas « le principe des nationalités indépen- 


dantes » appelé à délivrer le monde du fléau de la guerre ; Il 
- craint bien plutôt « que le principe des nationalités ne fasse 
dégénérer les luttes des peuples en extermination de race » ; 
„et il prophâtise': « On verra la fin de la guerre quand, au 
principe des nationalités, on joindra le principe, qui en est le 
correctif, celui de la fédération européenne, supérieure à 


toutes les nationalités. Le grand principe fédératif, gardien 


de la justice, est ainsi la base de ’humanité. La est la garantie 
des droits de tous; il n'y a pas de peuple européen qui ne 
doive s ‘incliner devant un pareil tribunal (2). >» | | 

Ici nous sommes certainement en présence d'une des 


plus pures formules — et des plus au point — de cet idéai | 
pacifiste et fédératif de la démocratie bourgeoise, qui ne s est 


jamais complètement éteint. Si 
_ Mais peut-on considérer encore aujourd’ hui après les 
événements dont nous avons été témoins depuis 1914, que 
cet idéal puisse suffire pour achever l'édifice de la fédération 
européenne, susceptible d'englober les diverses nationalités ? 

Certes, nous ne méconnaissons pas les œuvres humanitaires 
de grand style, entreprises par la Société des Nations, ne 
fût-ce, par exemple, que la lutte contre les maladies conta- 
gicuses. Nous ne voudrions pas non plus sous-estimer ce 


qu'il y a de pensée constructive dans le système de la Pan | 


Europa de Coudenhove ou dans le projet de fédération euro- 
péenne d’Aristide Briand. 
_ Mais les grandes transformations économiques du XIX 


ÎN eee 


(1) Î. “cit. D. 282. 
£2) L. cil, P. 282-283. 
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et du Xxe siècle ont placé au premier plan les questions sociales : 
„et donné à la classe des travailleurs une importance sans cesse 
croissante. Celle-ci n'est-elle pas destinée, plus que la bour- 
géoisie, à résoudre Vangoissant probléme des relations inter- 
nationales ? Renan, on l’a vu, l’avait pressenti. Son héritier 
spirituel, Anatole France, fondait sur « l’internationale des 


__. travailleurs » son espoir en la réconciliation des peuples (1). 


Mais nul n’a plus fortement exprimé ces conceptions que 
Jean Jaurès. Dans un beau discours, prononcé à la Chambre 
des Députés, le 20 décembre 1911 (2), il distinguait « trois 
forces actives de paix » : d’abord, « l’organisation internatio- 
nale de la classe ouvrière dans tous les pays » ; en second lieu, 
« lé capitalisme le plus moderne, un commencement de 
solidarité capitaliste, redoutable quand elle est manœuvrée. 
par des intérêts inférieurs, mais qui, SOUS l'inspiration de la 
volonté commune des peuples, peut devenir à certaines heures 
une garantie pour la paix (3) » ; en troisième lieu enfin, « la 
renaissance de l’Amérique anglo-saxonne, du vieil idéal des 
puritains ». « $i demain, ajoutait-il, l’Europe avait la folie 
de se diviser, de $e déchirer, c'est ce grand idéalisme américain, 
i qui vous ferait honte avec ses propositions d'arbitrage. » 
Pour qui connaît l’ensemble de son œuvre, il n’est guère 
| douteux que Jaurès a mis son plus fort espoir de paix dans le 
_prolétariat international, organisé par le socialisme. 


Hepwic HINTZE. 


‘Traduit de l'allemand 
— 7 | par Francis LERAy (Rennes). 
. Université de Berlin. | | | 


(1) Vie de Jeanne d'Arc, t. I,’ Préface, p. LXXIT sqq. 

_ (2) Pages choisies, nouv. éd., p. 273 sqq. | 

| (3) À cet endroit ‘de son discours, on lui lancea cette ironique interruption 

- + Vous voilà capitalistes alors ? » Il répliqua que cette remarque trahissait une 
complete ignorance du socialisme, que ce qu'il avait dit n’était que le résumé 

_ affaibli de l’œuvre magistrale que publiait un 1 disciple. de Marx, Hilterding, sur le 

| capital de la finance. > 


A. THIERS ET LA FONDATION 
DE LA REPUBLIQUE | 
(1871-1877) 


II 


“Thiers, en toute cette affaire, avait cherché à gagner du 


îi temps, en attendant la mise au point de la convention d'éva- 


cuation du territoire ; signée le 15 mars, elle provoqua, le 17, 
à l’Assemblée, une manifestation en l'honneur de Thiers où 
s’avéra la méfiance ravivée de la droite. En dépit d'avis alar- 
més comme celui du prudent J. Simon (1), le Président ne 
croyait pas, quoiqu'il en dit parfois, préparer son départ. 
De loin, on l'a vu, et même au début de l’année, il avait cru 
puiser dans ce grand acte le prestige qui ferait enfin céder 
la place à l’Assemblée, mais, comme en. automne, l'audace 
de l’appel direct au pays lui manqua : 1l recourut à l'expédient 
médiocre, espèce de « plébiscite » indirect, selon le mot de 
J. Simon que serait l'élection à Paris, du vieux Rémusat, son. 
ministre des Affaires étrangères. L’idée était lancée le 22 mars, 
or, au début d'avril, avec Vapparition de la candidature 
_ Barodet, on s'apercut que la politique d! équilibre de Jhers 
était à bout de ressources. En elfet, en ce printemps 1873, 
Thiers, flatté des deux partis (plus a à droite pourtant qu’à à | 


(1) J. Simon, Gouvernement de M, Thiers, II, p. 368, Le 16 mars, T hi ers plai 
sante sur la faible affluence des deputes : « On n'aime pas as “entendre dire qu ‘on 
va mourir, » (Marcern, Assémblée nationale, 1. ) | 
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gauche), pas un calcul qui vise à le séduire.et à le compro- 
mettre, n'a la confiance de personne (1); tandis que jusqu’en 
juillet 1872, ilavait plutôt accordé aux républicains le présent. 
en semblant réserver l'avenir aux monarchistes, en 1873, ayant 
promis. l’avenir aux républicains, il abandonnait le présent 
aux conservateurs. Goulard à l'Intérieur, avait sa politique à - 
lui : au début de janvier, la presse républicaine signala de lui 
une circulaire qui, fondée sur l’article 81 de la loi sur la presse 
de 1849, réglementait sévèrement le colportage, en janvier, 
‘puis en mars, le bruit courut qu'il méditait de rendre au gou- 
vernement la nomination de tous les maires (2). Le mouvement 
préfectoral du 15 février ; sans rien bouleverser, accordait pour- 
tant à la majorité la nomination de deux préfets nouveaux, 
_ conservateurs déclarés (3), enfin en mars il déposa, fit voter le 
À avril la loi qui suppprimait la franchise municipale de Lyon. 
La confiance en soi de la droite encouragée, non conciliée, le 
mécontentement de la gauche s 'exprimârent, le 3 avril, par 
_ Pelection à la présidence de l’Assemblée, sur la démission de 
JJ. Grévy, lassé, lui aussi, du jeu présidentiel (4), de L. Buffet, 
personnalité peu sympathique à Thiers et qui dut son succès 

:_ à Pabstention d'une partie des républicains (5). | 
+, Le 27 avril, Barodet, maire révoqué de Lyon, fut élu 


a G. HANOTAUX, op. cit., p. 529 et p. 542. 


(2) Sur le premier point, XIXe Siècle du 10 janvier, sur le second, Union dia LH 


24 janvier. République Française du 19 mars, il s’agit de promesses faites à: ja 
commission de décentralisation. Se 
(3) Appréciation du Français. 
(4). Marcére a eu cette impression et a recueilli des propos conformes de 
| ‘J. Grévy (Le Seize mai el la fin du sepiennai, p. 64, L’Assemblée Nationale, I, 
wp. 297. - 
(5) E. Buffet, en- aout 1871, lors du projet Rivet, proposa de remettre en 
vigueur la constitution de 1848, ce qui eût exclu Thiers de l’Assemblée (Français 
du 31 aotit). Le 12 février 1873, le Soir le montre conseéiilant Broglie avec Lavergne, 
ex-collaborâteur de Guizot qui ne se rallia à la République qu'après la chute de 
“Thiers. Sa candidature avait été envisagée des fevrier (XIXe Siècle du 7), Broglie, 
_ son ami, qui la lança, dit n'avoir pas cru à son succès. Son concurrent Martel, 
| vice-président, présida mai, la veille du scrutin, mais surtout, comme le dit le 
Peuple Souverain du 7 avril, il fut nommé « par suite de abstention. des radicaux ». 
_ Le fait ressort des chiffres : il eut 304 voix contre 285, une majorité supérieure à 
ceilé du 24 mai. Le Bien Public fit l'éloge de Buffet victorieux, le XIXe Siècle 
protesta : « Politique extra-fine, qui consiste a s’accommoder de toutes les situa- 
_ tions..., (et) finit par lasser... la galerie. » 
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député de Paris. Thiers avait en vain, en convoquant aussi 
les électeurs du Rhône, cherché à faire s'y replier sa candi- 
dature ; ses promesses de grands travaux à reprendre n'avaient 
pas prévalu sur certains griefs fiscaux tout frais, sur les ran- 
cunes populaires, mais surtout son calcul du 22 mars, qui 

n’exagérait peut-être pas son prestige sur les « classes moyen- 


nes », avait été déjoué par l'instinct républicain qui n’a jamais 


accepté les ralliés, peut-être par une intrigue maçonnique, — 
saris doute aussi par un eïfet de l'amour même de ce peuple 
qui, devinant sincère sa conversion républicaine, voulait 
délivrer même malgré lui ce Président captif des ennemis. de 
la démocratie (1). La situation parlementaire imposait l’action 
à la majorité : sur.les treize élus du double scrutin, il n'y 
avait que deux monarchistes (dont un bonapartiste); si les 
nouveaux députés avaient si pris part au vote le 24 mai. 
Thiers n'eât été battu qu’à cing voix. À l’Assemblée, toutes 
les droites étaient unies, surtout le sentiment parlementaire 
était en accord avec celui du pays conservateur au sens social 
du mot (2). L'élection Barodet avait provoqué en Bourse, 
une baisse d'un point environ sur la rente, les rapports de 
police adressés à Thiers sur le mouvement de l’opinion ‘pari- | 
sienne sont curieusement. pessimistes : « Dans toutes les 
classes conservatrices, aussi bien chez les négociants et indus- 
triels, que dans les hautes régions de la finance, régnait un » 
mélange de consternation et d’irritation ; : beaucoup de gens, . 
_ même parmi ceux qui, hier encore, célébraient le plus haut 
les mérites d’une politique de conciliation... accusent le gou- | 


(1) Les griefs fiscaux (qui d’ailleurs supposent le sentiment politique, mais ne le : 
créent pas), sont signalés, le 28 avril, par la République Française. Le Rien Public 
„cita les propos de Thiers et de Rémusat sur les travaux promis. M. D, Halevy. 
a indiqué la vraisemblance d’une initiative maçonnique dans la candidature 
Barodet (La Fin des Notables : Barodet). Le sens amicalement brutal pour Thiers ~ 
du vote du 27 avril a été note par F. CHARMES (fiudes historiques, p. 328). 

(2) Des le 24 avril, le Français, qui affectait-encore de patronner le gouverne- 
ment, écrivait : « Il y a un changement notable, depuis quelques semaines, dans 
: leurs dispositions (des milieux provinciaux). on désespère de trouver le salut 
dans le gouvernement actuel.» A la rentrée de janvier, beaucoup de deputes étaient 


revenus plus satisfaits de l'opinion dans leurs départements (J ournal de Lacombe, 
1, 7 janvier). | 
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vernement d’avoir amené la situation... par trop de complai- 
sance pour les chefs du parti radical » ; on ne croit pas (selon 
lé mot d'ordre officiel) que ce vote n’a qu’une signification 
a simplement républicaine » : «les petits spéculateurs vendent 
à masse ». Le 20 mai « Tout le monde préfère une solution 
aux incertitudes de l’heure présente», le 21, la Bourse monte : 
« Ce que désire avant tout le monde des affaires, c'est un 
gouvernement qui soit décidé à résister énergiquement aux 
progrès du radicalisme et à en empêcher le triomphe aux 
élections générales (1). » | 
“Dans la phase préparatoire du 24 mai, on connaît bien 
les démarches de I’ opposition : la protestation du ministre 
_ Goulard, à la suite du discours imprudent où J. Simon, le 
_ 22 avril, avait attribué à Thiers « seul » la libération du ter- 
ritoire, la discussion du choix du successeur où, par les soins 
du duc de Broglie, le maréchal de Mac-Mahon fut préféré au 
duc d’Aumale : à la rentrée du 18 mai, la décision d’attaquer 
. était prise. On a moins étudié cette veillée d'armes du côté 
. gouvernemental. Thiers avait-il, comme ont dit alors ses 
adversaires, médité, au cas du succés de Rémusat, de faire 
proclamer la République, en présentant ses projets constitu- 
-tionnels et d’obtenir.des élections générales pour le 15 octo- 
bre (2)? C'est assez vraisemblable, toute indication. précise 
fait pourtant défaut. Après le 27 avril, il n’était plus possible 
Men. finir. aussi simplement avec l'opposition. La situation 
de Thiers était de plus en plus difficile : il était harcelé à 
gauche comme à droite, les deux presses le menagaient 
ensemble, comme elles l’avaient trois mois auparavant flatté 
ensemble ; les attaques de la droite sont connues, on a négligé 
celles de la gauche : la République Française (16 mai) repro- 
chait à Dufaure de mal choisir, sous des influences de bureaux, 
le personnel judiciaire subalterne, concluait : « C'est tout 


(1) Papiers de Thiers, n° 20.660. Le Temps du 17 mai reconnaissait : « Il 
regne dans le pays (a quoi bon le nier ?) une certaine inquiétude, particulicrement 
| dans les classes riches et actives. » Ce sentiment « n’a pas pris naissance dans l’élec~ 
Lion parisienne, bien que celle-ci l’ait confirmé et notablement accru ». 

(2) Gest l'assertion du Francais (4 mai}. 
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un système qu'il faut changer... Il est temps qu'amis et enne- 
mis sentent que la République est un gouvernement. » Thiers — 
a-t-il vaguement songé comme en novembre à recourir à. 

. l'appel au pays ? ou n’y eut-il là qu’une manœuvre de presse ? 

on inséra dans le Times des correspondances du ton le plus 

belliqueux (1) : en fin avril, «le temps est venu d'abandonner 
le système de politique équivoque, poursuivi ces deux der- 
nières années... M. Thiers doit prendre résolument sa place 
dans le camp vainqueur », mais vers le 15 mai, une autré 
disait : « Le Président a été sollicité. d'adresser un appel à 
la nation..., il a refusé dans la conviction que le dépôt des 
projets de loi lui fournira une meilleure occasion de s 'expli- 
quer devant le pays (2). En fait, Thiers ne chercha pas la 
formule difficile de l’appel au pays, sans coup d'Etat, il lui 
fallait donc gagner la partie à la tribune, et, en cas d’échec, 
il n° ienorait plus qu'on: avait tout prât un successeur (3). 
La crise ministérielle latente éclata le 15 mai. Le. conseil 
avait décidé de soutenir J. Simon, convoqué devant la com- - 
mission de permanence, Goulard, qui avait demandé sans 
succès à Thiers, un mouvement administratif à son goût, 
offrit sa démission, J. Simon ne pouvait qu’en faire autant. 
Thiers qui n'avait pas souhaité la crise, s’en serait volontiers 
tenu à remplacer les deux sortants : Casimir-Périer, qui, en 
janvier sorti avec éclat du centre-gauche, avait enfin formé 
son petit groupe de « républicains conservateurs », était 
l’homme indispensable (4), il exigea la démission du cabinet 


(1) Ce procédé de susciter à l'étranger une opinion, dont on fait ensuite usage 
pour jes besoins de l'agitation intérieure, devait plaire à Thiers, car îi datait de 
sa jeunesse et avait ete fort employe par Decazes. 

(2) Le Soir (17 mai) dit de cette dépêche qu'elle exprime « exactement et 
presque textuellement... la pensée de M. Thiers ». 

(3) Thiers, qui tenait, en mars, Mac-Mahon pour engage a ne servir que son 
gouvernement, n'était plus « aussi rassuré », le 22 mai, dit J. SIMON (4 Aters, (zuirot, 
Remusai, p. 114). 

(4) Gasimir-Périer n ‘avait, le 8 janvier, été élu président du groupe (eri rem- 
placement de Ricard, lui-même successeur de Chanzy, démissionnaire 4 la rentrée) 
qu’a deux voix de majorité, parce qu'il avait annoncé l'intention de proposer 
de nouveau la rupture avec l’union républicaine. Il démissionna et fonda son 


groupe, très peu nombreux. « Il y siégeait en téte-a-téte avec son gendre, Ségur », 
| dit P. Bosco (op. cüit:, p. 175). | 
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entier, des engagements du Président, il était, de fait, le chef 
du nouveau ministère où entraient, à côté des sept ministres 
restants (un seul, Fourtou, tenait au centre-droit), deux des 
membres de son groupe (1). Thiers affronta le débat, le 24 mai, 
“avec confiance, comptant sur son éloquence, ce qui était 
juste, et sur le désarroi qui suivrait sa chute, ce qui ne l’était 
pas (2), et puis, il. savait sa gloire hors de cause. La démission 
qu'il donna « sur-le-champ», aurait-il pu ne pas la donner? on 
la lui aurait arrachée à force d'exigences, a dit, sous une forme 
_polie, le duc de Broglie. Exercer un pouvoir arbitral de Pré- 
sident parlementaire lui eût été en effet intolérable ; il faut 


- dire aussi (quoiqu’on ne lait pas fait alors), qu’en vertu de 


Particle 4 de la loi du 13 mars, Thiers n'avait pu parler en 
_-ce débat de politique intérieure que parce qu'il intéressait, 
- selon les ministres, « la politique générale de l'Etat » et «la 
responsabilité du chef de l'Etat (3) ». La décision fut obtenue 
à quatorze voix de majorité : parmi les députés flottants qui 
la fixèrent, derrière les chefs de file, Target et L. Passy, deux 
Normands, vrais conservateurs sans doctrine, deux ambi- 
tieux aussi, las d’ attendre et, qui entrainérent chacun un col- 
légue de liste, on entrevoit assez de représentants des « inté- 
- rêts » pour que sans croire à un arbitrage de « Rothschild », 
dont le bruit courut, on puisse dire qu’à la faveur d’un mou- 
vement assez puissant de panique « sociale », les monarchistes 
„ont franchi Ventrée du pouvoir (4). 


-- - 
a. . 


(1) C'est BroGLIE qui se souvient dé l’incident du mouvement préfectoral 
comme de la cause de la retraite de Goulard (Revue des Deux Mondes, 1°? sép- 
_ tembre 1929). L'initiative de Goulard dans la crise est reconnue par le Soir et le 

XIXe Siècle. Les détails donnés par le Soir sur l'aspect que Casimir-Périer voulut 
donner au changement de cabinet (sans y réussir tout à fait) viennent sûrement 


„de l'intéressé. Selon Tniers (Notes ef Souvenirs, p. 402), Casimir-Perier aurait 


finalement voulu reprendre Goulard au ministère. 
-: (2) Il y eut cependant une tentative des républicains pour revenir sur. le fait 
accompli : c'est le tapage, qui, lé-soir du 24 mai, accueillit l'éloge de Thiers, com- 
mencé par Buffet : on voulait l’obliger-& lever la séance. 
(3) Thiers, dans sa lettre à Buffet, du 23, ne cite pas le second terme de l'article. 
(4). La légende du rôle d'une sorte dé «groupe Rothschild » qui aurait été non 
“pas d’ailleurs invité, mais laissé libre de renverser Thiers, est notée à l’époque par 
L. Harévyy (dont M. D. Halevy a publié des propos et souvenirs). Le Bien Public 
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On commence à entrevoir comment Thiers, autant que 
“d'une noble ambition, est tombé victime de sa foi dans la 
_ République. Il faut, je crois, revenant à la tradition de l’his- 
. toriographie républicaine, rectifier l'image dessinée par une 
histoire plus critique, d’un Thiers tout conservateur, et qui 
n'accepte la République que par ambition et par impossibilité 
„d'une restauration orlâaniste. (1). Thiers a sans doute, beau- 
coup désiré le pouvoir ; en le reconnaissant, il faut ajouter 
qu’il a été surtout un ambitieux imaginatil, se délectant de 
ses instincts de domination, en faisant étalage et bavardage, 
mais bien vite console de ne les exercer plus et peu disposé 
__ă rien risquer pour s'assurer un pouvoir où il n'a jamais 
fait que passer. L'entre-deux d'une ambition normale a un 
peu fait défaut à l'homme qui s'attribuait, jeune, « l’orgueil 
de Satan » et, vieux, se confessait un jour dans son salon 
« sans péchés » (2). De lui et de son rival Guizot, ñe se conso- 
lant du pouvoir perdu qu'en gouvernant, on la dit, une 
Eglise et deux Académies, c'est le second qui fut vraiment 
un passionné de pouvoir (3). En 1873, sa doctrine l’auto- 
risait à tenter de se maintenir contre une Assemblée hostile, 
il n’y a pas sérieusement songé (4). L’air « doux » qu'on a 


du 22 mai protesta contre |’ « enthousiasme » de la Bourse après les premiers 
succès de la droite. Bien des représentants des « intérêts » furent pourtant fidèles 
a Thiers. 

(1) oppose ici, par exemple, P Histoire de ia. Troisième République d'E.ZÉvAËS 
à celle de M. Cu. SEIGNOBOS (op. cit., p. 339). Une note plus voisine de celle qui 
_ est donnée ici est celle de M, D. HALÉvy (La Fin des Notables, Barodet). 

(2) Le premier mot est cité par M. D. Hazévy (Le Courrier de M. Thiers, 
p. 136), le second par le diplomate grec RANGABÉ (Arinnerungen, Deutsche Revue, 
. 1912), 

(3) Il est remarquable aussi qu’en 1870 Guinot 3 'attacha a l'idée. de la résis- 
tance avec une foi que blâme dans ses Mémoires le duc de Broglie (op. cit.; 
ler février 1929), aussi résigné que Thiers à la défaite, mais pour des raisons très 
. différentes, intellectuelles, morales, européennes. 

(4) BROGLIE montre Thiers apres le 4 septembre « se raillant un peu cle. ses 
_ Scrupules parlementaires » (op..cit., ler février 1929). Des contempotains ont 
noté, prévu chez lui, un certain: manque de décision aux instants critiques : « Au. 


__ point fatal..., il n'enjambe plus », dit L. Veuillot, cité par M. D. Halévy. I] n'a pas 


la force de donner suite à ses résolutions extrêmes », dit A. Pagéot, dans sa brochure 

citée plus haut. «Il n'eut jamais le courage de la fin », disait. A. Laugel en décem- 

bre 1871. Ce sont des ennemis; mais qu’insinue dautre- un ami, F. GHARMES 
quand il dit qu'il avait « hardiesse de conception ¢ et, lorsqu’ i] le. pouya alt, d exe 
cution »? (Essais historiques.... p. 341). oo 
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| toujours reconnu à sa physionomie ne e trompait pas. « IL na 
jamais passé pour un héros », écrit le duc de Broglie. Pensons 

à. sa facile acceptation de la défaite et de ses suites (1) :.une 


i certaine faiblesse de l'instinct national étonne chez ce patriote, 
"vite consolé par l’idée du passé et de l'avenir de son pays. . 


“L'amour de sa propre gloire aussi était plus conscient, 


a . „plus distinct de l’appétit d’agir qu'il n’est chez le pur ambi- 
7: tieux. Enfin les « études », une curiosité jamais lasse, ne l’ont- 
‘elles pas toujours consolé du pouvoir perdu, autant peut-être 


. qu'il le disait ? Son mot à F. Charmes, en 1874 : « Je voudrais 
. bien voir encore quelque chose » », à est pas le dernier mot d’ un 


nie homme d’action. (2). 


“Dans. ces limites sans doute, Thiers était un ‘ambitieux. 


Le Indifférent aux régimes, ce sceptique plein. d imagination 
Le était susceptible d'enthousiasme. pour presque tous, y compris 
Sai ‘celui de Henri V (3). De. ces rêves, celui de son pouvoir lui | 


“était le plus cher ; ce pouvoir, par exigence de sa virtuosité, 


surtout par un individualisme sincérement napoléonien qui, 
pour un parvenu, n’admet rien qui ne soit à la mesure de 
oa T effort accompli, il le lui fallait absolu, universel (4). Fier aussi 
— - de ses. dons de persuasion, 1 accommodait a son temps sa 
' „. philosophie historique « ou le pouvoir, d’s age en . âge, passait 


{ E} On sait qu’ apr Es Sedan, il souhaita très vite la paix, on sait moins ; qu’ apres - 


FE | 5 la signature du premier traité, il tint, parfois, les propos les plus légers « sur la perte 
ET de À Alsace, ce « petit morceau » (FAËLOUX, Mémoires, t. 11, p.449). 


(2) E. CHARMES, op. cit, p. 348. Les goûts studieux de Thiers ne lui inspi- 


LE. réerent, son ceuvre historique achevée, qu'un bavardage vain dans les laboratoires | 
“amis, ils. n'en sont pas moins authentiques. on 


7 (3) En ce sens, Falloux fut injuste.en lui consacrant. en 1872 un petit pam- 


= i “ -phlet : Du sceplicisme politique. Ch. de Lacombe, l'entendit en 1863 (voir plus | 
Da . bas), exprimer fortement la grandeur de la monarchie légitime, dire que, mieux 
77. que. Guizot, il aurait réussi la « fusion ». Il y a sans doute quelque influence des 


«salons » dans ces velléités. légitimistes (lettre de P. Mérimée du 12 avril 1865, 


Son | citée par P. Bosco; op. cit., p. 34. 


(4) Thiers parlant aux Trente, au début de fév: rier, leur dit qu’ un parv enu 


es commie lui ne pouvait accepter qu’un pouvoir entier. Dans la. prémière partie de | 
„i Sa carrière, ilse sentait. hors du pouvoir, sans.rang dans Ja société: C'est ce qu'expri- 
Xe ait Talleyrand en disant : «Le malheur est qu'on ne puisse le faire cardinal, » 


Th eût été « prince » en effet. En un sens Thiers, qui, sous Pâncien régime, eût 
‘combiné. les procédés de succès de Mazarin et de Dubois, était alors une victime 
‘dela. Révolution. Mais de la Révoiution, comrne «Julien Sorel, il tient le sens de 


oo l'honneur” et de la gloire.. 
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à des individus supérieurs ayant compris les besoins de leur 


temps : aussi n'est-il pas singulier qu'il ait, bien avant 1871, 


envisagé l'institution d’une République plébiscitaire en 


France même (1) : i! a médité une candidature en 1848 et 


en 1850 (2) ; quand il eut reçu le pouvoir des mains de l’Assem- 


blée, sa conception du régime républicain ne changea pas ; 
il regrettait dans une lettre qu'on n’eût pas adopte la consti- 
tution de 1848, il disait à l’Assemblée, le 24 août : « Dans 


une République organisée. il y a un pouvoir exécutif qui, 


_ nommé par le pays pour une certaine durée, ne dépend 
_ d'aucune des deux Assemblées et a quelquefois un.veto sus- 
- pensif (3):» C'est ce régime qu’en mai 1873 il proposa d’orga- 
niser (4) : sa pensée cachée, à cette époque, son confident de 


presse, lors du conflit avec les Trente, en donna une nette 


expression (5) : « Le peuple français s’est prononcé pour le 
Président par cela seul qu'il est le Président et qu’éntre le 
pouvoir exécutif et le pouvoir législatif, cette nation n’hésite 
pas. Elle ne prend parti pour les assemblées que lorsque le 
pouvoir exécutif abuse... Les Francais sont monarchistes 
et antidynastiques et c’est une forme spéciale de cette monar- 
chie excluant l’hérédité qu'ils appellent aujourd'hui la Répu- 
_blique. » Cette République est « l’héritière des quatorze 
‘siècles de monarchie » : « le Président... élu est l'orateur du 
. Parlement... ne peut gouverner sans avoir auparavant porté 
la-conciliation dans les esprits ». La doctrine de Thiers, toute 
„- personnelle qu'on puisse la juger, n'est pas sans être appa- 


(1) D'après Thiers lui-même, sa formule : « Si l’on ne veut pas passer la Manche, 

_hous-en serons condamnés a passer l'Atlantique », aurait été frappée juste avant 
1830, «il y a quarañte ans », dit-il, en son discours du 8 juin 1871. (Discours, 
tome X1[.) « Condamnés » est de pure forme. 

(2) Thiers, presque candidat à la Présidence, en 1848, ÿ songeait de nouveau 
en 1850, et pour « fonder une République conservatrice », au temoignage du haut 
fonctionnaire Ch. Meruau (P. Bosco, op. cit., p. 34). À 

(3) Discours, t. XII. Il avait dit le 28 mars 1865 : « Etre libre, ¢ Pest, si l’on est 
en République, élire le chef de l'État, tous les quatre. ou cinq. ans » (op. cit. t. X). 

(4) Sur ces projets oubliés par les contémporains et par] histoire, voir P. F, Sr- 
MON. (op. cil., appendice)., 

- (5) H. Vrignault, bonapartiste a: hier, « traduisait chaque matin la pensée du 
chef de l'État », dit H. PEssarn (op. ci. p. 138). Cet article du Bien Public est 
. du 1] février 1873. 
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“rentée à celle des deux politiques. français de son temps 
qu’il a le plus combattus, et qui, l’un avec sa raideur, l’autre 
avec sa lourdeur, avaient finalement joué ce Machiavel 
bavard : Guizot et Napoléon III (1). 

- En acceptant la République, le 4 septembre 18 70, Thiers 
acceptait d'abord un « fait »; c’était lă son sentiment qui 
n’était ni celui des républicains pour qui nulle légalité ne 
vaut contre la République, ni celui des libéraux pour qui la 


révolution, quoique regrettable, se justifiait comme étant. 


simple saisie, en un jour de péril, d'un pouvoir vacant (2). 
Thiers, lui, s’est toujours étonné, en un sens seul de son 
avis, de la prétention de l’Assemblée. à dominer ce fait : 


dans une lettre du 18 août 1871, il dit qu’en février «il aurait 


fallu se dire qu'on était de fait en République et que, des 
lors, il fallait s’y mettre de droit (3) »: Le 27 mai 1874, 
„disait à des partisans : « J'ai pour principe de prendre en 
politique les faits pour point de départ... Ne sommes-nous 
pas en République ?... Je suis donc républicain aujourd’hui 
„comme j'étais monarchiste autrefois et par le même motif (4). » 
Ce fait de la République est aux yeux de Thiers irrévisable, 
parce qu il exprime le rapport vrai des forces politiques du 
pays : le droit de la République est dans le sentiment des 
masses :-« Dans les masses,... la République a une immense 
majorité », déclare-t-il le 24. mai 1873 à l’Assemblée, et le 
14 février 1874, il dit à Marcére : « Le nombre idolâtre la 
‘ République, c'est ce que c'est son vrai gouvernement... Le 
pays est unanimement attaché à la République (5). » Mais il est 
aussi dans l'énergie, de ses militants, et parle prix qu'il y attache, 
Thiers corrige ce qu ul y a d arithmétiquement inexact dans 


| (1) Sur le goût de Guizot pour les grands hommes, instruments de la Provi- 
dence, voir les observations de SAINTE-BEUVE E (Causeries du lundi, 1, p. 260). 

(2) Discours de l’orléaniste Bocher, le 22 janv ier 1875. 

(3) Papiers, n° 20.622. 

(4) Ce discours. adressé à une délégation des « Français du Pérou » a paru 
dans les journaux du temps. 

(5) Discours, î. XV, MancEnE. L'Assemblée nationale de 1871, II, p. 144. Le 
propos est daté ; les ouvrages multiples € et prolixes de Marcère ne sont pas absolu- 
ment sans données: du temps. 
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ce qu'on vient dé lire. L? ouvrage inspiré par lui que J'ai cité 
. plus haut évalue d’après l'élection présidentielle dé 1848 et 


les élections à l’Assemblée de février os le nombre es 


républicains à 1.500.000 et ajoute : « C'est beaucoup... 


_ l’on veut faire l’autopsie morale des idées. Ces 1.500.000 wen | 


blicains représentent lé personnel de l’action en France. Ils 
ont une idée, les autres partis (sauf le petit parti légitimiste) 
n'ont que. des intérêts ; s'ils ne sont pas encore le nombre, 
ils sont déjà la force... ; ; ls seront toujours assez forts pour 
_rénverser le gouvernement à un moment donné. Le pays 
n'a donc pas à hésiter (1).» Dans le même esprit, Thiers dira 
au duc de Broglie, au début de 1871, que les républicains 


sont « méchants » et stupéfiera l’Assemblée en déclarant le 


29 novembre 1872, qu’en avril 1871, en pleine Commune, il 
| a promis aux délégués de quelques grandes villes de mainte- 
x . nirla République (2). Il a menacé ses adversaires de la guerre 
| _ civile, on l’a vu, lors de la dissolution de la garde nationale, 

~, „et encore dans le message du 14 novembre 1872, aprés_sa 
D chute, on lui fait plaisir en fat disant que le peuple gronde et 


O ati Ti seul pourra sauver de sa colère les imprudents monar- 


chistes (3). Thiers a respecté, dans la République, la force 
qui lui permit de dompter la Commune, mais AUSSI celle qui 
avait suscité cette Commune. | 


Comment Thiers accordait-il son ‘conservatisme essentiel] 


avec ce vif sentiment républicain ? Cest ici le point le plus 
original de sa pensée politique. Grace justement à la solidité 
de sa foi conservatrice, Thiers ne croit pas au péril social, il 
Juge la « société », les institutions économiques ou civiles de 


son temps, indestructibles soit par leur nature (la propriété), 
soit parce qu’à ses yeux, tout pouvoir politique, une fois 


(1} Vingt r mois de Présidence, p. 173. 


(2) ll y avait déja fait allusion, le 27 avril et le 8 juin 1871, On sait que les | 


Assemblées ont peu de mémoire, il faut dire aussi qu'au printemps 1871, tout le 
monde voyait dans ces proniesses des choses du moment. | 


(3) Voir par exemple une lettre d’un vir obscurus du 16 mai 1873. (Papiers 


de Thiers, n° 20.626) : « Malheur à ceux qui aujourd'hui ont la témérité... » « Ils 
auront encore besoin que vous les sauviez », lui écrivait Cherville. | 


constitué, assurait leur défense par conviction aussitôt acquise, 


automatique nécessité de situation et au au pis aller, en cas. 
d'une persistance de l'esprit « radical » parmi les élus du 


pouvoir législatif, l'exécutif élu aussi, ferait avec succès appel 
„au pays. Ces vues sont chez Thiers bien antérieures à son 
avènement de 1871, nourries de son expérience, vivifiées par 
exemple étranger. Dès 1860, parlant au jeune H. de Lacombe, 
il lui disait : « Avec la liberté, je ne crains rien, c’est elle qui 
nous a fait vaincre la Montagne » (1) ; d’une vive image où 


se reflète un rêve de sa jeunesse (2), il concluait : « Je les ai - 
vues (les assemblées démocratiques), J'ai doublé le cap Horn, 


jai bu. quelques gorgées d'onde amère et je sais qu’au delà, 


“il n'y a rien d’effrayant. Mais il faut devant ces Assemblées | 


être très convaincu de la force de son droit. » Son idée de 
l'appel au pays était un peu plus ancienne : en février 1848, 
il avait, racontait-1il, donné ce conseil au Roi: « Și la nouvelle 


Chambre, comme V. M. le redoute, vous envoie la guerre et 


la révolution, appelez-en au pays qui se serrera autour de 
_ votre trône. » Il pensait, en 1872, avoir eu sous les yeux une 
expérience conforme à ces calculs : en Suisse, les radicaux 
Qui, d’ailleurs au pouvoir ne lui avaient pas semblé si des- 
tructeurs, n’avaient-ils pas vu l'arbitrage du peuple se pro- 
noncer contre eux (3). Aussi pouvait-il dire à un ami : « Ge 
qui me rallie à la République, c'est d’abord qu ‘elle est un 
admirable instrument de gouvernement » et écrire à un autre 


en y montrant « le seul gouvernement qui peut parler à la ~ 
démocratie avec une autorité suffisante (4) ». Thiers avait de 


' 
— 


- (1) Tous ces propos ont été tenus par Thiers en 1860-1861 au jeune H. pe 
_ LACOMBE. (Correspondant, 1922, t, 252 et 255.) Thiers pensait surtout a son grand 
suceés contre le papier-monnaie à la Constituante. Il a fait ’éloge de cette assem- 
blee méme au Corps Législatif, dans son discours du 13 mai 1868 ou, par erreur, 
„îl antidate un débat de la Législative. | 


(2) Il avait en 1829 pensé partir pour le tour du monde, il renonça au voyage 


Sur la nouvelle de l'avènement du cabinet Polignac. . : 

= (3) Thiers, à l’entrevue du 20 juin, parla, dit de Broglie, avec quelque indulgence 
„des radicaux suisses, « mal élevés », mais corrigés par le pouvoir et, d’apres les 
Débats, il fit allusion au rejet. du projet de réforme fédérale (à une bien faible 
| majorité) par le vote. populaire du 22 mai précédent. 


(4) Conversation du 19 février 1874 avec Marcère qui la relate dans son His- - 


loire de l Assemblée nationale (i. I, p. 143), et lettre du 29 mai 1873 à Simon, 
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longue date exprimé.sa confiance dans la participation du 
peuple à la vie politique, son point de vue était d’un prati- 
cien bien moins soucieux des « programmes » que de la vie 
du pouvoir. Dés 1855, causant avec le jeune. L. Buffet, ayant 
défini les pourparlers de « fusion » des entretiens d’ombres 
aux enfers et frappé son mot : « L’avenir est ala République », 
il comparait la « classe ouvrière », le « peuple qui a perfec- 
"tionnă tous les arts et... fourni... l'armée de Sébastopol 

ă la bourgeoisie de 1789 : ce peuple pouvait dire à la bour- 
geoisie ce que celle-ci avait dit à la noblesse : « Je travaille 
mieux que vous et je mie bats aussi bien, je veux prendre la 
place qui me convient (1). » La pensée de Thiers est ici voi- 
sine de celle de Gambetta, en son discours de Grenoble sur la 
« nouvelle couche sociale ». Pas plus qué le tribun, il ne songe 
au vrai prolétariat, mais au petit propriétaire, au petit-patron, 
avec une cordialité nuancée de chauvinisme, et, comme lui, 
dans la fermentation sociale, c’est la naissance d’une variété 
nouvelle de politiciens qui l’intéresse. La confiance qu’il 
met en ce peuple, il la justifiée en un remarquable passage 
du grand discours du 28 mars 1865 : « Il y a une sorte de végé- 
‘tation sociale qui fait que les classes se suivent, se poussent, 
se remplacent et, en se succédant, prennent l'esprit les unes 
des autres..., en se succédant, elles viennent remplir exacte- 


ment le même rôle (9). » La doctrine de Thiers est ici ~ 


complète : aucun des dirigeants de l’Europe d'alors n’en a 
formulé de plus hardie, de plus prévoyante (3). Il ÿ subsiste 
sans doute, une incertitude : en dépit de ce qu'on a: dit plus 
haut, Thiers. était-1l absolument dénué de toute crainte: ou 


maire de Nancy (Papiers, n° 20.628). Il écrit aussi à Schrader le 19 septembre 1872 : 
« Force et justice, voilà la seule ressource de la société contre les passions... qui 
fermentent dans certaines âmes. C'est là ce qu'il faut demander à la liberté et 
c'est ce que je. voudrais en faire sortir. » / Papiers, n° 20.626.) : 

(1) Ges propos ont été consignés par L. Buffet dans une lettre à son père du 
22 séptembre 1855 (baron A. DE “COURCEL, Notice sur la vie et les œuvres de L. Buf- 
fei, p. 90). M. G. HANOTAUX en a cité une partie (op. ci., p. 45). | 
. (2) Discours, tome X. Le passage sur le renouvellement incessant de la pairie 
anplaisé donnerait une interprétation trop étroite de sa pensce. . 

(5) Il est superflu d'indiquer combien les récents événements să Angleterre 
veri fient, la pensée de Thiers, et surtout sa théorie de la dissolution. 
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:. … de toute idée de concession à l’égard de l’esprit de rénovation 


sociale ‘ ? Non, il a parfois exprimé des craintes : ainsi, lors 


- a des élections. de février 1876 (1) et, par contre, s’il n’eût pas. 
. oo pensé ni surtout: écrit, comme il I avait fait: dans sa jeunessă,. 


que «le ménagement des habitudés... est... le vérilable. respect 
„de la propriété » (2), on pourrait citer telles phrases de son 


ue „. message du 13 septembre 1871 ou de son dernier discours: 


du 24 mai 1873 (3). pour soupçonner au fond de sa pensée 


“7. comme un dualisme plus ou moins conscient entre son goût 


du dynamisme politique (4). et: ses partis-pris économiques ou 
sociaux. L’arbitrage en cas de conflit eût été exercé par. 
lă ambition. Encore une. fois, Thiers est, et surtout, veut être 


ani grand: arabitieux : une société des Egaux’ de la. grande 


“politique, analogue à celle qu’alors conçoit Hugo en ‘poésie, 
voila la société dont il est d’abord. Il n’est pas le champion _ 
“de: la bourgeoisie, il la protège non sans superbe parfois (5). 


a En pratique, la position moyenne ou. il se tient reste Vaccep- 
„+ tation confiante de la democratie, se réglant elle-même, par 
~ _ soumission. à l'autorité issue d'elle, par accès de son élite au 
ae ‘pouvoir. et. influence de cette élite sur les masses. Quand Thiers. 


E ut: quitté 1 le pouvoir, il. se fit plus républicain encore. Bien | 


EE 
mm 


| “+ 1). « C'est sérieux, très sérieux »», ‘déclarait-il d'abord en : 1876: (G.. HANOTAUX, 


- | - op. cii.; III, d’après le Journal de Fidus). Il avait écrit; le 4 novembre 1872, au . 
| |: {général-ambassadeur Le Flô, mais peut-être à l'usage du tsar : « Le suffrage uni- 


> Yersel que nous devons aux légitimistes et a: Napoléon III... est la grande diffi-: 


| i. „= cult pour laquelle le tenips nous fournira peut-être un remede qui n ‘existe aujour- | 


eo Whui que très imparfaitement. » (Papiers, n° 20.626.) 


(2) Revolution jrancaise, livre III : € est, Thiers qui souligne. Ce: curieux pas- | 


| sage a été cité: par JAURES (Révolution française : la Constituante). 


(3). Le message parle du « torrent qui précipite aujourd’hui les sociétés humai- 


“ie nés Vers: uri avenir inconnu ». Faire la République, c'est «s'y abandonner ». Le 
ei discours du 24 mdi invoque, en faveur de la République, avec la nécessité pratique 


„x la: mMarehe des. choses dans Te monde civilisé », “La. gauche ne lui en demandait 


HET pas tant, 


(4) Ce. goût. lui. inspira unl i mot. curieux, recueilli par Ernoul en un: débat de 


„2 commission : « Pour moi, Pidéal du: gouvernement, c'est l’unité de pouvoir dans 


: une main. forte. et: une opposition assez forte pour.le renverser.-» (Fipus, E. Lou- 


= 7 : “PIUN, Journal de diz ans,.t. IV, p. 15, en date du 28 août 1872.). . 


(5), La: Presse du 18. novembre 1872, cite ces propos.tenus, par lui : « Il dépend 


‘dé la droite... que j'assure aux classes bourgeoises.que nul, depuis cinquante ans, 


si wa déferidues. avec plus d'intelligence et d'énergie que moi, le ‘pouvoir pour cin-. 
fo “ quante ans ou un siècle au moins. % | 
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| ‘entendu, il ne rêvait que dissolution de l’ Assemblée : au 
début de 1875, il approuva l'accord constitutionnel, en soi 


si. différent dé ses vues, croyant que la dissolution s’ensui- 


_vralt; le 6 mai, le fidele Calmon déposa une proposition dans 
"ce sens, on a dit, un peu plus tard, qu'il espéra arriver a ses 


fins. en. s’entendant avec le groupe impérialiste (1), alors, il 


tenait les propos qui faisaient dire à Gambetta qu'il était un. 
« révolutionnaire ». Les élections du 20 février 1876, l’inquié- 
tărent, on l’a vu, mais pas longtemps. A l'essai, la nouvelle | 
Chambre lui parut sage, c'est contre les inquiets, nombreux 


alors même chez des modérés, et que le Seize mai rejeta agauche, 


qu’il stimpatientait ; en fin mars 1877, il disait à Marcére : 
-« La bourgeoisie se résigne a la République plus qu’elle ne 
l’accepte, l’ancienne noblesse était plus rapprochée de la 
royauté constitutionnelle en 1790 que la bourgeoisie ne l’est 
de la République (2). » Ce sentiment proprement « anti- 
bourgeois »,.relevé dane critique d’ « homme fort.» a l’égard 
de. la faiblesse des ministres de 1876, anime les novissima 


verba de Thiers : son manifeste de l'été 1877 (3). Le Maréchal 
avait dissous la Chambre, une sévère lutte électorale était 


engagée. Thiers, affaibli au fond, mais aussi vaillant que 


jamais à-ses heures, révait Elysée, était plein de confiance (4). 


Quittant son intérieur parisien, peu respirable aux autres, si 


familial et vivifiant pour lui (5), il 5 était, d ailleurs, avec «ses 


(1) Le zèle « constituant s de Thiers en février 1875 est attesté par la. presse, | 


son dernier calcul est signalé par le Français du 23 juillet. 


(2) MARCERE, Histoire de la IIIe Republique de 1876 ă:1879, t. I, p. 194. 

(83) Ce manifeste est un peu verbeux, n'ayant pas été revu par F. CHARMES 
qui, dit-il, était chargé de, ce travail (op. cit... p. 361), mais il ne trahit point du 
tout un certain. affaiblissement, ne resasse nullement le thème de:la « République 


conservatrice », comme l'a dit M. G. HANOTAUX (op. cit., t. IV, p.170). I se trouve 


au tome XV des Discours. - 
(4) Thiers s’avouait affaibli (Revue Bleue). J. Simon dit pourtant avoir alors 
regu de lui une correspondance nourrie sur les élections. (Thiers, Guizoi, Remusat, 


op, 116.) . 


(5) Sur cet intérieur, sur le personnalisnie outré, naïf du maître, on a deux 
témoignages sévéres, confories jusque dans l'expression, celui du Duc de Broglie 
(Mémoires, op. cit., 15 janvier 1929) et celui d'E.: Deracaorx (en-1852). ou plutôt 
de. l'historien d’ art Ch. Blanc (C. B.) cité par lui (Journal, III, p. 261). Îl faut 
avouer aussi que le testament de T hiers (21 août 1875, Papiers, n° 20. 628) respire 
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oa femmes », installé: à Saint-Germain où il: mourut subitement. 
15 septembre, ayant achevé-son manifeste (1). Deux idées y . 
| circulent : le gouvernement: a eu tort de ne pas renouveler 
l'administration, les conservateurs sont insensés. de vouloir 


„11 «résister. TI rappelle les trois circoristances, 1830, 1848, 1870, 
ca Pon: a cri6 : « La France périt,. sauvons-la, et, pour la . 
7 ‘sauver, “résistons | |» Il en est advenu deux révolutions et une. -- 


guerre, cause d’une autre révolution (2). Thiers “proclame © 
«les droits de Phomme > », « non pas. Pégalité des conditions. i 
mais Pégalité. des droits, moyen de. conguerir Pégalité des 
„ conditions; autant qe ‘elle: est, possible ». i eherche à ‘montrer 


ao 4 
Jone 


i radicales. Mais, à. | cette: époque, S. Si] : n avait. 1 rien. à changé à Si | 

aa principes vilitaites, si SON. :« laïcisme » était, par endroits, 

+... archaïque (3), il avait, sur un point, essentiel, en matiére sco- 
~ faire, admis les consequences de. l'idée républicaine (4). 


—_— 


| Zs une: extrême économie bourgéoise : 400 francs de rente à son domestique a qui a 


i renoncé à à ses avantages Militaires pour entrer à mon. service ». Crest la loi d'airain 
- . dela reconnaissance. : 


(1) Ï recut, la veille de sa mort, ‘J. Reinach auquel il. parla de l’ armée, ft: un 


a E | : vit éloge. de Bazaine. M. M. Reclus, qui a connu le récit de J. Reinach; a tu ce detail; 
-. “il m'est pas sans intérêt. Lhiers appréciait. par l'imagination: Mac-Mahon, il l'a, 
peut-être le premier, nommé « le chevalier moderne, sans peur et sans reproche D. 


.“ (éntretien du 28 octobre 1870, relaté par la Kélnische Zeitung, citée. dans le Tage- 


an büch des. deuisch. franz, Kriegs; 111, p. 30); mais il comprenait. peut-étre. mieux 


Ia Bazaine ; en. octobre 1870, il projetait d'aller, après l'armistice, à Metz (déposition | 
ă „de Bazaine au proces, M. R. DREYFUS, 0p. cit. „p. 185). Bazaine eût été son épée. 


7 - ::(2). Ii est superflu de relever les inexactitudes de ce tableau, mais Thiers, tout . 
ee en. a reprochant à l’Empire d’exciter le peuple contre la bourgeoisie, avait, dès. 1869, = 


ie sentiment d'une « marée montante » contre le régime. -. (Jo ournal de: Ch, ‘Lacombe, | 
i P: XXIV.) E | EE | | 
Ft (8) 1 intervient. en. mars; en commission pour le service ae, cing ans. “Quelle 
idée: singulière d'avoir supposé qu'on allait verifier si les séminaires enscignaient; 


Ci LS la Déclaration de 16821 (Journal de Lacombe, 11, 10 mai 1877.) 


(4) En. matiére d’école,. Thiers en I872- était indifférent aux projets. de son 


: . ministre J. Simon (J. SIMON, le Gouvernement de M. Thiers, II. p. 242),.à l’occasion. 

> même; un peu par: antipathie pour -toute initiative de Güizot (dont il nommait 
da loi «funeste ») médisait, comme en 1849, des instituteurs, tout en souhaitant | 
-: qu? on: laicisat l’enseignement secondaire. Pourtant, c'est dans un sentiment hos- 


tile aussi à des proj jets catholiques qu'il disait à Marcèré, le 13 juillet 1872 : « J’aus 


= 7 rais-voulu qu’ on-ne présentat pas la loi sur l'instruction publique, j'ai fait ce que 
vs... Pai pu pour m'y opposer » (Entretiens ei souvenirs politiques, t. II, p. 21). Plus tard, 


oa * Dévelepper » ne ‘peut : s ‘appliquer qu’au primaire. 


. “dans une allocution du 17 décembre 1875, son programme comporte d Venseigne- 
=. mént à développer d’après les basés de la société moderne ÿ, . (Discours, t. XV.) 
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Thiers n’est qu’à titre en quelque sorte honoraire le pre- 
„ mier des Présidents de la République française, puisqu'il 
- n’est ni l’auteur de la constitution de 1875, ni sa créature, 
ida plutôt dessiné le type idéal du grand président du conseil. 
Il serait aisé de prouver que son « conservatisme » ne serait 
pas sl dâconicerte qu'on pourrait croire.s’il revenait contem- 
pler le régime qu il a fondé (1). Le temps. a plutôt rendu un 
sens à ses plus chères idées, a: célles qui n'ont pas reçu la | 
consécration de la loi et à qui l’expérience n'avait pas semblé 
favorable : ses idées sur le risque et l'utilité des crises, sur 
l'effet de l'expérience et. de la propagande des idées « saines » : 
: pour persuader le suffrage universel, parfois « égaré», ces idées _ 
quoique mal servies par la constitution et sa pratique, éclai- . 
rent des situations récentes, et dans. plus d’une démocratie : 
 l’optimisme. social de Thiers, son salubre | orgueil national 
_ y trouverait un singulier plaisir. Si Pon compare Thiers 4 ses 
Ie contemporains, à certains égards plus grands comme plus 
= heureux, les Gladstone, les Bismarck, les Disraéli, il est celui 
qui serait le moins surpris, sil revenait dans son Parlement 
familier, . et non pas seulement du fait des circonstances, - 
mais par la forte quantité davenir qu ‘avait assimilée son. 
avide et joyeuse curiosité, 7 en 7 
A. Lasusan. | 


| “ay L experience scientifique d'où ressort la justesse des. calculs de Thiers 
est celle-ei : qu'on additionne dans l'Officiel, la somme des propositions de loi, 
déposées à une epoque. dite de.« mouvement democratique ». disons du 1er juin 1924 
au 26 juillet 1926 : qu'on en déduise celles qui.intéréssent le « petit » (et « moyen ») 
commerce, la « petite » (et « moyenne. ») propriete, il reste un réliquat infime de 


- propositions intéressant « la classe ouvrière ». Pour des raisons excellentes la polé- - 


mique — des deux côtés — ignorera tou) ours ces vérités qui, des maintenant, ne 


E | relèvent que de l’histoire. 


" = roo POR a 
m pa a" 1. . "4 a a 
=. ni ” 


CHRONIQUES. 


A PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT (1). 


Tl serait bien tard pour parler du livre de M. Julien Benda, s: ‘il 
n > était: un de ces ouvrages, trop. rares; que l’on garde à portée de la: 
main, que l’on relit, et qui font penser. Le titre en indique exacte- 


__ ment le contenu. C'est uné Esquisse, dont bien des chapitres pour- 
_raient être repris ét enrichis encore; et c'est une H isioire des Français | 
dans leur volonié d’être une nation. 


_ M: Benda se rend très bien compte qu'il heurte les habitudes 


“d esprit des historiens en expliquant - la formation de la Nation 


française, non par une série d'événements, c’est-à-dire d! accidents , 


oi mais par la volonté des Français eux-mêmes, une volonté continue : 


et qu’il cherche à découvrir | jusque chez les Gaulois d'avant la 


conquête romaine. Mais il rend sa position très.forte en la définissant | 


avec une clarté parfaite : « Cette volonté d'une collection d'hommes, 


écrit, que j’assimile A une volonté individuelle, qui transcende 
les volontés de ses parties et se poursuit semblable à elle-même 


sous la diversité des formes successives qu'elle maniieste dans le: 
„temps, est éminemment un produit du pouvoir abstracteur de mon 
„esprit, une notion d’ordre métaphysique. » Et il a tout à fait raison | 


de remarquer que les historiens eux-mêmes, dès qu’ils ne se bornent | 


pas à établir une succession de faits, dès qu'ils s 'efforcent de relier | 


| E ces faits. entre eux et d’en expliquer la genèse, font inconsciemment 


‘appel, eux aussi, à des notions d'ordre métaphysique. Dès qu'ils 


parlent de la France, dès qu’ils croient apercevoir, sous la diversité. 


des phénomènes, un lien, une évolution continue, ils font œuvre. 


de métaphysiciens sans le savoir. M. Benda, au contraire, lorsqu'il . 
LE, € ‘rapporte les faits à un objet d’ ordre transcendani », salt qu'il fait. 


(D. JULIEN BENDA, Esquisse d'une Histoire des Français dans leur volonié 
d’être une nation. Paris N.R.F., un vol. -in-16. 3 | 
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de la métaphysique’ et ne sen cache pas. La différence est tout 
à son avantage. ~~ 7 oo. 
D’ ailleurs, entre l'attitude d'esprit de M. Benda et celle de beau- 
coup d’historiens, la distance n’est pas telle que le désaccord soit 
irréductible. Au fond. CE. qui sépare dé ces derniers M. Benda, c'est 
surtout sa: franchise, ét je l’en.loue. Que dit-il, en substance ? 
Il dit qu’une-force interne et continue, la volonté des Français, — 
„a fait la France d’aujourd’hui, et Pa done faite telle que les Français 
Pont: voulue. Est-il donc. bien difficile d! exprimer la méme idée, 
_ où à peu prés, sous une autre forme, moins élaire sans doute ét moins 
_ franche, mais qué la plupart des historiens accepteront, parce qu’elle 
ne fera pas trop apparaître le caractere métaphysique de la pensée ? 
“Ce:que M. Benda appelle « le type de nation auquel la France 
tendait », est-ce autre chose qu'un type de nation dont les caractères. 
particuliers s'accordent au mieux avec le temperament, et les incli- 
nations des Frangais actuels ? Or, ce tempérament et ces indlinations 
sont les produits d’une longue évolution, dans laquelle interviennent 
- sans cesse les dispositions | acquises, fixées par l’hérédité, et de mul- 
tiples influences extérieures ; celles-ci enrichissent le fonds primitif 
de éléments nouveaux, qui S ÿ intègrent, s’ils ne sont pas en désaccord 


avec les tendances acquises déja, tandis que, dans le cas céntraire, 


ils sont inassimilables, et ne se fixent point. Quant : à «la volonté des 
Français d’être une nation », est-ce autre chose que l’action: lente 
et continue de ces dispositions acquises ? Un certain type de nation 


se. serait donc créé en même temps qu'un certain type d’ésprit, et, 


bien ‘entendu, en accord avec lui. Et nous pouvons ainsi expliquer 
les choses sans avoir recours a la notion métaphysique d’une volonté 


| _transcendante. Il est vrai que nous y substitüons les notions Whéré- 


‘dité et d'évolution, qui. échappent également à l'expérience, mais qui. 
n’en sont pas moins, comme chacun sait, des concepts scientifiques. | 
Notons que la notion de tendances, dont les divers éléments sont 
| fixés par I’ hérédité et qui s ‘entichissent. sans cesse d' éléments nou- 
„Veaux, permet de résoudre (ou d’écarter, ce qui revient au méme) 
un probléme que M. Benda hésite à se. ‘poser : C 'est le problème, si je - 
puis dire, du « commencement ». M. Benda s' ’efforce d! apercevoir 
chez les Gaulois les premiers signes d’une volonté collective de. créer 
„une nation sur notre sol. Admettons qu'il y ait réussi. Encore fau- 
drait-il nous ‘dire pourquoi cette volonté collective est apparue à 
ce moment-là ; et ce serait bien difficile. Au vrai, je crois que le 
„terme de volonté, qu ‘emploie M. Benda; même en y attachant le. 


7" 


- gens. métaphysique qu i qui donne, est dangereux, parce qu vil 
éveille aussitôt des idées, qui ne sont point d’ordre métaphysique, 
“mais psychologique, et que notre esprit ne parvient pas à éliminer 
tout à fait. Si, au contraire, nous constatons simplement des ten- 
‘| dances acquises, et qui évoluent en: n’admettant pas d'autres élé- 
‘ments nouveaux: que ceux qui leur sont assimilables, le probléme du 
«commencement » ne se pose plus. Nous admettrons comme évident 
que ces tendances ont commencé à se former dès qu’ il y a eu des 
_ hommes fixés sur notre sol, et nous considérerons celles dés Gaulois 
comme le produit d’une hérédité déjà infiniment longue, sur laquelle 
- nous ne saurons Jamais rien, mais dont | nous ne. pouvons pas 
méconnaitre l'existence. | i | 
| Je ne puis signaler ici ‘toutes les suggestions ingénieuses qui se 
rencontrent. d'un bout à l'autre de ce petit livre, ni toutes les 
réflexions que la lecture en fera naître dans l'esprit des historiens 
» de bonne foi. Je voudrais seulement, en terminant, soumettre à | 
M. Benda une vue d'ordre purement historique, qui s'impose de plus 
_ en plus à mon esprit, et qui est en accord avec l’une des parties de 
son chapitre TV, qu’il intitule ainsi : « La. Frañce essaye de concilier 


:.… l'autorité centrale et absolue avec une certaine liberté de ses parties. » 


- On loue d’ordinaire la Monarchie d'ancien. régime d’avoir préparé — 
as unification de la France en ÿ introduisant la centralisation. Je me | 
Fe demande si l’on né voit pas un peu trop la centralisation de l’ancienne 


France à travers nôtre centralisation contemporaine. Je ne crois pas 


| qu elle ait jamais été aussi complète qu'on li imagine, ni qu ‘elle soit : 
7 parvenue, même après le grand effort. de Colbert, a détruire ce qui 
restait eri France de vie locale ou régionale. Et j'en louerais volon- 
tiers la Monarchie, s’il convenait de la louer d’un résultat, qu ‘elle n'a 
_ certes pas voulu. I] me semble que Louis XIV et Colbert ont brutale- 


ment interrompu la lente évolution qui conduisait le. royaume. à 
«. .. l’urité en subordoñnant peu à peu au pouvoir central les organisa 


tions locales. et régionales, sans les détruire. Heureusement, ils ont 


La échoué, et ces organisations ne sont point mortes. Et c'est peut-étre 


pourquoi la France a pu s ‘accommoder de la centralisation, dans la 
mesure où elle était nécessairé pour que |! ensemble de ses provinces 


a devinssent une nation. Plus tard, sans doute, les provinces ont 


disparu et la Nation. a subsisté seule. Mais l'heure de unification 
totale n'était pas venue au XVIIe siècle. Il pouvait y. avoir r péril 
_ mortel à la prévenir. ur - 
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LE VRAI DESCARTES, D'APRÈS M. LEROY. 
Je e suis “bien en petard avec M. Leroy et je m’én excuse, “tant 
‘auprès de lui qu’auprés de nos lecteurs. Qu’ ils véuillent croire que ce - 
„n'est pas indifférence, mais désir de sérieux examen, qué retardaient 


a sans cesse de plus impérieuses obligations universitaires.” 


Disons tout de suite que, quoique son titre soit un peu voyant et et 
| déconcerte d’abord, qu il ne s’agit pas d’un livre visant à l'effet, mais 
Sérieux, müûürement pensé, ‘légamment écrit, au courant des travaux 
qui Pont precede (1). _ ae 

Ce qu’il apporte de nouveau, € est. moins des découvertes de 
docüments sensationnels (il a pu exploiter encore celle faite en Angle- 
_ terre, de la correspondance de Descartes et de Constantin Huyghens) 
 qu’üne interprétation systématique, mais sans. excès de partialité. 
Ala figure hagiographique dessinée par Je vieux biographe Baillet, 
Maxime Leroy substitue celle d’un Descartes bien moderne, un peu - 
trop parfois, qui. en prend fort à l'aise avec les. dogmes et la fou, 
“comme il le faisait avec la scolastique. | | 

: Déjà j'avais moi-même dans le livre III de mes 3 Étrivains frangais | 
en Hollande (1920) insisté sur la liberté d’ allure du philosophe, sur _ 
sés ‘relations réformées. et rosi- cruciénhes, sur le choix succéssii de. 
deux pays protestants — la Hollande et Ta Suéde — comme refuge, 7 
sur ses disciples protestants des Pays-Bas, sur le baptéme protestant — 
de sa fille, sur son amitié amoureuse avec la princesse Palatine, 
 Phâretique mystique Élisabeth. Maxime Leroy va plus loin, parlant 
du mariage protestant de Descartes (I, 142-3 ; I, 50), qui ne repose 
absolument sur rien, mais il insiste avec raison sur ses rélations 
étroites et son amitié avec l'ingénieur Villebressiéux, l'alchimiste 
“qu'il fréquentait. déjà à Paris en 1628, avec qui. il cohabita à Amster- 
_dam.en 1634 et dont les expériences devaient intéresser i auteur du | 
Trailé des Măauz, malheureusement perdu. a oi Să 

C'est avec lui que Descartes entreprit ce nouveau: voyage à Ham- 
bourg; à à Copenhague, où il rencontră les fils de Bartholin (2), et à 
Dantzig, centres de libertinage e et de . socinianisme, où Vatten- 


“ay Leroy (Maxime), Descaries, le philosophe c au masque, Paris, ‘les Éditions 
‘Rieder, s. d. (1929), 2-vol. in-12, 202 et 192 pp. | 

- (2). Il avait bu rencontrer le père à son premier passage. eri 1619. Un des fils — 
Bartholin compléta la géométrie cartésienne et Valchimiste. allemand d'Amsterdam - 
‘Glauber 1 lui dédia un de ses. livres. | | | 
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daient et le recevaient sans doute des frères Rose-Croix, également 
passionnés de science et de médécine. Avoir insisté sur’ Tes relations 
sociniennes de Descartes avec Jones, le chapelain- d'Élisabeth, et. 
avec le gentilhomme polonais qui l'accompagna à à Douai ét pourrait 
être soit Ruar, dont le centre est à Dantzig, en Pologne, soit Wis- 
zowaty, qui n ‘est pas moins important (1); ce n est pas un des moin- | 
_* dres mérites de M. Leroy. _ | 
> -En-voici un autre. J'avais sans doute parlé de I abbé Picot, que 
© Desmaizeaux nomme le disciple et martyr.de Descartes, comme Pun . 
_ de ses familiers d’Endegeest et surtout a Egmond, mais }’ignorais 
que cet abbé, prieur du Rouvre, fut un fieffé libertin, qui mourut 
(comme Descartes Jui-même, ‘Selon M. Leroy) dans Vimpénitence 
- finale. | | 
‘René Pintard nous apportera la-dessus, dans une thèse sur le 


-- Libertinage érudit au XVIIe siècle, les révélations les plus décisives. 
. Dis-moi qui tu hantes et je te dirai qui tu es. Ces relations intimes et . 


prolongees avec un libertin notoire (encore en -entretenait-il ‘aussi 
avec Desbarreaux) eussent été intolérables pour le catholique pra- 
tiquant que l’on veut nous représenter. a | 
_ Sur la légèreté avec laquelle notre philosophe parle souvent de - 
existence de Dieu, formule Fhypothèse d'un Dieu trompeur, et 
explique la transsubstantiation par Vexemiple de la digestion, 
M. Leroy dit encore des choses pertinentes, qui justifient cette pro- 


a position du P. Montandon dans la revue de la Société de Jésus les . 
Etudes (1920) : Descartes n’est pas des nôtres. _ 


_:: : Voilà done les éléments nouveaux et excellents de son livre. Pour- 
“quoi les affaiblit-il parfois en inclinant Descartés du côté des pro- 
 testants, pour lesquels il n'avait qu ‘un médiocre penchant, ou du 


côté socialiste, qui lui était vraiment tout à fait étranger (au xvrre siè- 


cle, c'est avec l’absolutisme que le liberlinage a partie liée, témoin. 
Hobbes. Sorbiére, son traducteur, et Spinoza)? Mais surtout parfois 
M. Leroy invente des dialogues (p. 8) ou des monologues (p. 81) qui 
donnent alors à son livre ces allures de vie.romancee, qu'il a entendu 
éviter. Pourquoi ne pas franchement avouer notre ignorance à 
l'égard des résultats de l'entrevue avec le cardinal de Bérulle et de ce 
qui. a pu se dire entre lui et le philosophe ? Intituler un chapitre : 


(1) J'appellerai. dans une prochaine communication à la Société d'Histoire 
Moderne, l'attention de nos. confrères sur L'importance du mouvement socinien, 
dans la. . premiere moitié du xvii‘ siècle. | | - 
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la Fuile en Hollande, c'est fausser la vérité historique ; tout au plus 
peut-on parler d'un refuge, et encore dont le choix serait libre; mais 
il est légitime d’ajouter : pourquoi pas aux Pays-Bas espagnols, à 
_ Louvain, ou en Italie, à Rome, plutôt que chez ces parpaillots? Voir 
- dans le départ de Descartes pour la Suède, cet autre pays protestant, 


"le résultat d’un complot de la confrérie du Saint-Sacrement, dont 


on né verrait pas. du tout l'objectif, ce n est pas même de la vie 

romancée, c'est du roman feuilleton. | | 

Ces critiques, que j'ai faites à dessein un peu vives, n ‘enléevent 
rien au réel mérite d’un livre qui nous avance dans la connaissance 

_ de Descartes, d'un Descartes opportuniste sans doute, qui ménage 
les puissances, toutes les puissances, qu il veut conquérir a sa 'phi- 

_ losophie, mais qui au fond ne connait pas d autre dieu et d'autre 1o1 
que sa raison. | | | 

| Gustave COHEN. 


UNE NOUVELLE SERIE DE DOCUMENTS 
SUR LES „ORIGINES DE LA GUERRE (1) 


Pour s se renseigner sur la diplomatie russe pendant les années qui 
ont précédé la grande guerre et jusqu’à la révolution du mois | 
_doctobre 1917, les historiens avaient à leur disposition. jusqu'ici 
| plusieurs recueils importants, bien que de valeur scientifique inégale : 
en russe les Matériaux pour l’histoire des relations franco-russes, 


„> I vol.; en français, Un Livre noir, 2 vol. ; en allemand, Stieve : 


Der .diplomatische Schrifivechsel Iswolskis, 4 vol., et Iswolski im 


„- Weltkriege, 1 vol. ; enfin Siebert : Graj Benckendorffs diplomatischer | 


| Schriftwechsel, jre ‘édition, 1 vol. :; 2e édition, 3 vol. La publication 
“qui paraît sous le titre de Archives Rouges (Krasny Archiv) contient 
en outre quelques pièces intéressantes. Toutefois le Comité exécutif 
“central (Zik en abrégé) de l'Union des Républiques Soviétiques : a 


= (1) Die Iniernationalen Beziehungen im Zeitalter des Imperialismus. Dokumente | 
- aus den Archiven der Zarischen und der Provisorischen Regierung, herausgegeben - 


_ von der: Kommission beim Zentralexckutivkomitee der Sowjetregierung unter 


„dem Vorsitz von M. N. Poxrowsxi. — Einzig berechtigte deutsche Aüsgabe 
N amens der Deutschen Gesellschaft: zum Studium | Ostcuropas herausgegeb en 
von Orto HoETzscx). 

..  Reïhé I: Das Jahr 1914 bis zum Kriegsausbruch. I Band : 14 Januar bis | 
15 Marz 1914. — IV Band : 28 Juni bis 22 Juli 1914. Berlin. Vv Verlag + von Reimar 
Hobbing, 1931-1932, in-80, ALM, 474 et 328 pages. 
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‘jugé nécessaire, dans sa séance du 22 juin 1929, de confier à une 
‘ commission.spéciale, présidée par M. Pokrowski, le soin de publier la 
“ correspondance diplomatique russe de 1904 à 1917.en commençant 
par les documents de l’année 1914 et ceux qui sont immédiatement 


- relatifs. aux origines de la guerre, D'autre part, sous le patronage 
de ‘la « Société allemande pour l'étude de l’Europe orientale » 


(Deuische Gesellschaft. zum. Studium Osteuropas ),- M. Hoetzsch 
publie une édition allemande du recueil russe et les deux volumes 
que nous avons sous les yeux sont les deux premiers qui aient été 
mis en vente. (Tomes I et IV de la. première série dans l'édition 
allemande et de la troisième. série dans l'édition russe.)  - 

„2 Le premier de ces volumes comprend une préface où M. Pokrowski 
appelle attention sur les documents qui, d’après lui, attestent le 
caractère nettement impérialiste de la politique russe pendant les 
_premiérs mois de l’année 1914 (du 1] janvier au 15 mars), ses efforts 


pour accroître son inflüence en Perse au détriment de l'influence 
britannique, ses visées sur la Mongolie, le nord de la Mandchourie 


et les Détroits. M. Pokrowski cherche aussi à montrer que, dès le 


début de 1914, la guerre générale était considérée comme prochaine 
et que même on travaillait, à là rendre inévitable. Il attache une 


grande importance à une lettre écrite le 2 février (nouveau style), 


2 par M. Pachitch à M: Sazonoff pour obtenir que le gouvernement. 


russe envoie en Serbie du matériel de guerre : 120.000 fusils, 24 obu- 


SIeTS, de l'artillerie de montagne (360 pièces) avec des munitions en L : 


|! quantité corréspondante et aussi. des vêtements d’uniforme pour 


:: 250.000 soldats. | 
îi M. Pachitch expose dans cette lettre que la paix reste incertaine . 
| dans la péninsule balkanique, que la Bulgarie ne prend'pas son parti 


de la situation créée par le traité de Bucarest, que la Turquie et 
lAutriche-Hongrie, également mécontentes, pourraient bien la sou- 
tenir et que l’on peut en conséquence redouter une nouvelle: guerre 


:: dès le printemps suivant. La Serbie, dit le chef. du cabinet de. 
Belgrade, est obilgée de compléter ses armements, mais les usines _ 
serbes ne pourront lui livrer le matériel dont elle a besoin que dans. 


quatre ou cinq ans. De lă la demande adressée à la Russie : en cas 
_ que la Serbie soit, obligée de se servir, pour la défense de son terri- 


toire, des armes fournies par le gouverneinent russe, elle eri payera 


la: valeur ; si elle n’a pas l’occasion.de les employer, elle les restituera 
en prenant à sa charge les frais de transport aller et retour. 
„Que la Serbie ait cru au commencement de 1914 qu ‘elle pourrait 
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a avoir à combattre la Bulgarie et | Autriche-Hongrie, quiconque 
a de la situation de 1’ Europe à cette date. une connaissance, même 
trés superficielle, n'a pas à s'en étonner: Qu’ elle se soit adressée à. la 
_ Russie pour se procurer rapidement les moyens d'action qui lui 
manquaient, cela non plus n’a rien de surprenant, et il nous paraît 
impossible de tirer de là‘un argument à à l'appui de la thèse soutenue 
par M. Pokrowski qui fait retomber sur le gouvernement russe la 
responsabilité de la grande guerre. Ce qui serait évidemment plus 
significatif, ce serait un document établissant que le gouvernement 
russe à répondu à la requête serbe en se déclarant prêt à envoyer 
d urgence le matériel demandé. Or, c'est précisément, M. Pokrowski 
_est oblige de le reconnaître, ce que le gouvernement russe n'a pas 
fait dans les mois qui ont suivi. Il n'a donné à la requête serbe 
une satisfaction, d’ailleurs incomplète, qu'après l'attentat dé Sera- 
jevo et-alors que la guerre était imminente. | | u 
M. Pokrowski veut également tirer parti contre le gouvernement 
russe d’une lettre de M. Kokovtzoff en date du 7 février, par laquelle 
il demande à M. Pachitch le remboursement : d'une somme de 
quatre millions de. francs prêtée en 1910 par la Banque internationale 
du Commerce à l'Association des Officiers serbes (zadrouga). Cette 
réclamation de M. Kokovtzoff « à la veille du jour où les groupes 
organisés d' officiers serbes devaient être si nécessaires au gouverne- 
ment russe », montre que le ministre des Finances russe, bien que 
président du Conseil, ne voulait pas s'associer à la politique belli- 
_. queuse qui prévalait dans l'entourage de l’empereur ; c'est « parce. 
- qu'il subordonnait ‘la politique générale de la Russie aux intérêts 
-du Trésor public »; qu'il a été remplacé par M. ‘Goremykine, plus | 
favorable aux vues du grand- duc Nicolas et de M. Hartwig. La 
situation de M. Sazonoff lui-même aurait été menacée, comme. le 
prouveñt des fragments de télégrammes adressés par M. Paléologue | 
ă son gouvernement et déchiffrés a Pétersbourg. La publication des 
Soviets, en effet, contrairement à la méthode suivie dans d’autres 
pays, comprend des documents français ou autres qui n ont pas été 
communiqués au gouvernement russe, mais dont il a eu connâissance 
par ce qu’en langage diplomatique on nomme « la source secrete et 
sûre ». Nous nous bornerons quant à nous à dire que nous ne croyons 
pas: disposer jusqu'ici d’éléments suffisants pour nous prononcer 
sur le revirement que.M. Pokrovski considère comme s'étant produit 
en février 1914 dans la politique russe ét le prétendu triomphe — 
d'un parti désireux de faire la guerre à l'Autriche et à l’Allémagne. 
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Dans F autre volume actuellement publié de I’ édition allemande, 


E celui qui va du 28 juin au 22 juillet. 1914, nous signalerons comine 


présentant un intérét particulier un extrait d’une lettre privée 
adressée par M. Kroupensky, ambassadeur de Russie à Rome , 
„4 M. Sazonoff, sur l'impression produite en Italie par l'attentat — 
de Sarajevo, plusieurs rapports d'agents diplomatiques russes en 
| “Autriche-Hongrie sur l’état d'esprit régnant dans la double Motar- 
_chie, enfin, et surtout, les dépêches du comte de Benckendorff, 
aimbéssadèur de Russie à Londres. Nous ferons observer que ces 
-derniers documents sont en frangais dans l’original et qu’il y a par 
~~ suite avantage a les lite non en traduction dans ]’édition allemande, 


a “mais dans Pédition russe qui en reproduit le texte authentique. 


— e Ca. APPUEN. 


LEWE (De Vicror);  Deuische Geschichte (Bio-bibliographien der 


toire de tous les auteurs qui ont étudié un domaine scientifique et 
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Po I. MELANGES. BIBLIOGRAPHIQUES .. 
Wissenschaften) herausgeg. Von Vr Lowe, Heft 1). Berlin et 
- Leipzig; Walter de Gruyter & Co, 1931, 87 p., in-8% 
C'est une entreprise qui peut avoir son utilité de dresser un réper- 
d'indiquer où l’on peut trouver une bibliographie de leurs travaux. 


Ce petit volume contient les noms de tous les historiens qui se sont 
occupés de l'histoire d'Allemagne ; il ne signale, parmi les vivants, 


que ceux pour qui une bibliographie a. déjà été dressée. En ce qui 
concerne les historiens français, il y.a des fautes assez nombreuses : 
les prénoms de Chuquet, de Lavisse sont mal orthographiés ; ceux 


de Aulard et de Rambaud sont l’un inexact, le second inutilement 


| allonge. —E COoRNAERT. 


| KULISCHER (ALEXANDER UND > EUGEN), Kriegs- und Wanderziige, 


Weltgeschichte als Vôlkerbewegung. Berlin Leipzig, Walter „de 


Gruyter, VIII-230 p., 3 cartes, in-80: 


‘oh 


La partie essentielle de ce livré est son premier chapitre, inti- 


 tulé.: La mécanique des déplacements des peuples. Après des consi- 


dérations sur la densité des populations et son rapport avec les 


migrations, la guerre y apparaît comme une forme de migration : 


« sa fonction biologique: » est de modifier les rapports « de pression 


différentielle du peuplement » entre des domaines différents. Des 


observations plus positives se rapportent aux grands courants 


de migrations, à la façon dont ils sont commandés par les faits 


_ naturels, à leurs limitations artificielles. 


Les trois Chapitres consacres aux mouvements des peuples depuis 


les invasions barbares jusqu'au x® siècle, puis du xvi® au XVvIIIe, 
du XIx® jusqu’à la guerre sont nécessairement des résumés, où des 


faits d'apparence secondaire ‘ prennent parfois” une importance 


a, 
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inattendue. Mais ils sont trés complets et renferment, surtout pour 


la période contemporaine, des renseignements utiles. Les notes: 
constituent à elles Seules une bibliographie imposante, maïs de 
| qualité variée ; une table des noms. propres facilite la: consultation 


de l ouvrage. — - E. “GOORNAERT. 


L-a 


VAUNOIS. (Lovrs), Le . roman de Louis XIII, Paris, Grasset, sd. 


(1982), 317 p., in-16. 


: Avant ce livie, M. V. a écrit des poèmes, une pièce, des romans : 
avec ce livre, il ‘aborde ce que l’on est convenu d'appeler le genre 
historique. Il raconte successivement la naissance de Louis XIII, 
_ Pintrigue entre ce roi et Mlle de La Payette, la mort des deux amou- 
reux. Et, pour donner plus de poids à son étude, il renvoie à une ~ 


bibliographie, copieusé sans doute, mais imparfait ement dressée 


„en. certaines parties. Bien qu ayant reproduit quelques documents 
dans son exposé, l’auteur a cependant conscience que son travail 


n'est pas vraiment une histoire : « peu importe, dit-il, dans la pré- 


face, que l’on. traite ce livre de roman ». Il importe beaucoup 
au contraire. Cet ouvrage est en effet un mélange, composé de 
faits historiques et de réflexions psychologiques et compliqué de 


beaucoup d'imagination. Voilà pourquoi les personnages subissent 


„une. transformation, parfois curieuse. Jusqu’i¢i on considérait - 


Louis XIII. comme un roi sombre, peu communicatif, ne parlant 
guère : il nous apparaît comme dissertant longuement, monologuant 


_ même ! Et ainsi des autres. Jugeons donc que M. V. s’est livré à 
.. une fantaisie littéraire, destinée non pas à instruire, mais à amuser 


le lecteur. Convenons même qu'à ce point de vue, son récit, émaillé 


de toutes sortes d’anecdotes empruntées a des mémorialistes 
„contemporains, n engendre pas Vennui. — - Louis ANDRÉ. 


Mercier (HENRY), La Vie Mystérieuse de Dom Juan De Watteville | 


abbé. de Baume-les-Moines, Conseiller et Maître des Requêtes au 
: Parlement de Déle, ‘Ambassadeur Extraordinaire d’Espagne ‘ét de 


_ Bourgogne auprès des Ligues Suisses. Besançon, éditions Sequa- 


_nia, 1930, 224 P.. In-80: 


D étant particulièrement attaché a étudier le rôle joué par Dom 


Ji uan de Watteville pendant les deux conquétes de la Franche- 
Comte par Louis XIV, M. Mercier a trouvé ute information’ abon- 
. dante, mais d’inégale. valeur. Il a prouvé, après M. l’abbé Perrot 


(Pierre et Paul Dupin, Dom Juan de Waiieville, Paris, Auguste 


Picard, 1925, 150 p.) que Watteville, contrairement à l'opinion 
| répandue par ses adversaires politiques, n'a pas trahi son pays, qu'il 
„la au contraire fort bien servi au cours de ses négociations avec les 
| Cantons : suisses, mais qu'il fut un habile opportuniste. Mal secondé 
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| par une bourgeoisie veule et par une noblèsse francophile, abandonné > 
par un prince dégénéré, il comprit la vanité de ses efforts. « Si l’on 
a fait les bêtes avec. les Suisses, dit-il, il ne faut pas faire les braves 
avec les Français. ÿ Cet aventurier à la jeunesse légendaire (dont. 
l’auteur n'a pas su alléger son récit par ailleurs fort vivant) fut en 
réalité l’un des plus grands politiques. du xvire siècle. Et cela ne 
ressort pas suffisamment de l'ouvrage de M. Mercier manifestement 
écrit pour le grand public. —. PIERRE MANDOUL, 


LANGLOIS (MARCEL), Madame de Mainienon. Paris, Plon: 1982, 
291 p., in-16. 


Lés ouvrages de M. l abbe Langlois ne laissent jamais les lecteurs | 
indifférents. Ses suggestions. à propos de Sourches, Chamillart ou 
Beauvillier ont, ă la fois, provoqué une vive curiosité et des polé- 
_miques dont la science historique‘ n’a pu que tirer profit. En sera-t-il 
“de même de son nouveau livre ? Projetant de publier une édition éri- 
tique. des lettres de Mme de Maintenon, l’auteur a voulu faire 
connaître, à Vavarice, le résultat de ses patientes recherches et 
.mettreen lumière certairis traits relatifs au caractere d un personnage 
encore énigmatique. Ce n'est done pas, à proprement parler, une 
biographie qu'il a entendu écrire. Il laisse parler Mme de Maintenon 

elle-même en citant de très nombreuses phrases, extraites de ses 

lettres ou de ses instructions et, à l’occasion, les opinions de contem- 
” porains, Fénelon, Godet des Marais, etc. Bannissant tout ce qu'il 
considère comme relevant de la legende, il. s'appule sur ces textes 
pour émettre des Jugements, parfois bien curieux. Pour lui, Mme de 
Maintenon aurait entrepris seulement en, 1686 de convertir Louis XIV, 
dont le zéle se serait rapidement refroidi : le mariage n’aurait pas eu 
_ plus de succès, parce que « chacun n’avait pensé qu'à soi et trouvait 
un autre qui voulait le bonheur. à sa manière » ; la fausse position 
dans laquelle elle était à la cour et le caractère du roi auraient obligé 
Mme de Maintenon à dissimuler « par nécessité de situation », à 
avancer.« mystériéusement à pas feutres »; de là, accusation d hypo- 
_crisie, lancée par plusieurs écrivains de son. temps, etc. Ces idées, et 
“beaucoup d’autres encore, sont neuves, très différentes de celles 
qui ont. été adoptées. depuis longtemps. Le débat-ne pourra être - 
tranché que par la publication. des lettres elles-mêmes, et, en ce 
faisant, M. l’abbé Langlois rendra un réel service à l’histoire. — 


îi L. ANDRE. 


LT 


BézanD (Yvonne),  Fonclioniaires. maritimes et coloniaux sous 
Louis XIV, Les Bégon. Paris, A. Michel, s. d. (Eee) 330 P: a 
| in-80, grav. et tableau généalogique. | | 


Ba étudiant les Bégon, alliés et auxiliaires des Colbert, grands 
bourgeois du grand siècle, l’auteur, auxquelles les archives du 
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chateau des Gémeaux ont été libéralèment ouvertes, a poussé son 
: “enquête beaucoup-plus loin que ne semblait le comporter l’histoire, 
. même très documentée, d’une famille administrative ayant joué 
“un grand rôle dans l'État: Travail exhaustif s’il en fût, que celui 
_ de Mile Bezard, qui nous fait assister, avec une parfaite connaissance 
des choses, a Ta vie courante de ces grands administrateurs de la 


France de Louis XIV et à leur facon d’être dans leurs fonctions - 
. : coloniales ou. maritimes comme dans leur vie de tous les jours. 
La charge d’intendant, remplie par le grand Bégon, Michel l’aîné, 


- fut écrasante et il fallait de rudes natures, physiques et. morales, 
pour la supporter sans faiblir. Intendant des îles d’ Amérique, 


_ puis de Rochefort, d’où il administra vingt ans l’Aunis et la Sain- 


_ tonge, il est sans cesse sur la brèche, partagé entre le souci de ses 
- devoirs envers l'État et ses scrupules de conscience vis-à-vis du 


pauvre peuple accablé de charges, des salériens ou des lois draco- 


„niennes frappant les religionnäires. On conçoit difficilement que cet 


--“homme,-si occupé par ailleurs, ait pu trouver le temps d’être encore 


“le « curieux » que l’on sait. Sa collection d? estampes seule, lui a 


|: survécu. Chez les derniers Bégôn, on retrouve les fonctionnaires 


appliqués à leur tâche, mais moins universels que leur ancêtre. 
„Get excellent travail, qui-touche par tant de points à l’histoire géné- 


oo rale et sociale. du temps, se ht avec interét et fait honneur à son 


| auteur. — ALBERT DEPREAUX. 


Maeweu (Mass. Constantia), The English traveller in Fi "rance, 1698- | 


"1819. London, G. Routledge and Sons, 1952. 292 Ps in-80, carte 
et illustr. 


| “A notre époque et en ce moment même, où la nécessité de 
se connaître mieux se manifeste impérieusement, l'ouvrage de 


Miss GC. Maxwell peut jouir d'un grand succès. Aussi bien l’auteur 
‘possède une culture étendue, les extraits sont bien choisis et le 

__ pittoresque ét l'érudition y trouvent chacun leur part. Miss C.M. 
 - était déjà l’éditrice appréciée des fameux voyages d' Arthur ‘Young, 


si intéressants pour l’histoire économique de notre pays . a la fin 


“> du xvire.siécle. Elle nous donne, cette fois, un choix d’i impressions 
„i "de divers globe-trotters anglais, du xvrre siècle à la Restauration, le 


.. tout annoté et précédé d'une bonne introduction. Tous ces voya- 


i geurs possedent un trait commun : ils adorent se trouver en France, 


- mais cela n’émousse pas leur sens critique. IIs paraissent frappés 
souvent du contraste entre le luxe de la Cour et la misère des classes 


_ rurales ; ‘ils admirent les somptueux monuments, mais gémissent 
“sur ja malpropreté des auberges, dont ils louent cependant l'accueil 


: -empressé, très supérieur, disent-ils, a celui de leurs propres compa- 
triotes. Les Anglais en France ne tarissent pas d’éloges sur la cuisine 

- française, la voirie parisienne, la police et la bonne éducation des 
; - petites” gens ; la nature alpestre leur sourit peu et leur: ‘grand sujet 
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de préoccupations est la. comparaison constante entre Londres et 
„Paris. L’ouvrage abonde en détails amusants autant qu’ instructifs, 
dans ces récits où l’ecclésiastique, le lettré, le bourgeois voisinent 
avec les Young et les Swinburne. Un index des noms cités et une 
‘bonne bibliographie des principaux récits de voyages en. France 

écrits par des Anglais, du xvi® siècle à 1815, complètent l'ouvrage 

de très heureuse manière. — — ALBERT DEPREAUX. 


KIRCHEISEN, (fF. M.) Nelson, the establishment of British World 
. Dominion. Translated from the German by Frederick Collins. 
Londres, Hutchinson, 1931, in-80 288 pages. Prix 125. 6. 


| | Biographie comprehensive et; alerte, ce livre plaira aux Anglais 
curieux de connaître comment l'étranger apprécie le caractère et 
la carrière de leur héros national. Mais que leur apprendra-t-il va 
Comme trop d’historiens de Nelson, M. Kircheisen n'a: guèré eu 


‘recours qu’à des documents de seconde main, ou, parmi les. sources, 


aux lettres et dépêches de l’amiral, maintes fois pillées par ses 
prédécesseurs. Je veux bien qu’il ait repensé ses lectures, que par. . 
exemple la critique de la politique. italienne de Nelson en 1798-99, 


E ou le portrait de Lady Hamilton, ambitieuse, calculatrice et froide 


avec-les éclairs de passion d’une ‘femme dont la jeunesse s 'enfuit, 
soient d’une facture originale. Mais enfin Londres, Paris, ou même . 
Copenhague ét l'Espagne abondent encore eri documents inédits, — 
politiques et militaires, qu ‘il vaudrait mieux consulter que de 
| piétinér dans les chemins battus. | 
Visiblement M. Kircheisen écrit pour le grand public : il se soucie | 
plus, en dépit du titre dé son livre, de ressusciter l’image . dun 
homme que d’en renouveler l'histoire et celle.de son temps. Encore 
conviendrait-il que cette résurrection — tel le Napoléon de M. Lud- 
-wig — ne laissât pas à peu près ignorer au lecteur quelle place l’exer- ~ 
. .cicé du commandement et les jeux enivrants. de la stratégie et de la - 
tactique tenaient dans l’âme de Nelson. Une place autrement 
considérable que le démon de midi (Nelson’s great love) dont M. Kir- 
cheisen peint les ravages avec complaisance. Ni la manœuvre 
_d’Aboukir ou de Trafalgar, ni généralement parlant la vie de l’escadre © 
britannique sous l’électrisante autorité. de l amiral ne sont dessinées 
| d'un trait assez nef. _ 
: .° Signalons pour terminer une ou deux bavures (elles sont fort 


| rares) : une confusion entre les colonnes de vaisseaux au vent et sous _ 


le vent rend inintelligibles les mouvements des Anglais à la bataille 
du Cap Samt-Vincent (p. 49- -50). Les plans de campagne successifs 
de Napoléon en 1804-5, qu’on nous donne pour les manifestations 
_brouillônnes d'un. esprit agité, procèdent au contrairé d un système 
rigoureux à l'excès. — À. REUSSNER. | Se e 
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DBRIAULT (Epvionp), L’ impératrice Joséphine, im-86. vr-822 p., 8. di 


Paris, Albert Morancé. 


‘On. dit souvent, d'une anecdote, jugée caractéristique, que ces 
choses LA ne s’inventent pas : oui, mais suivant la juste remarque 
de MM. Langlois et Seignobos, elles’ se transposent trés aisément 
d'un personnage à un autre. C'est ainsi qu'on a attendu du nom de 
Joséphine une abondante quantité d’anecdotes scandaleuses. Pour 
réctifier cette légende, M. D. n'a voulu écrire « ni un plaidoyer ni 
un réquisitoire », mais « tout Simplement un livre d histoire » qui n en 


est pas moins ‘éloquent et généreux. M. D. nous permettra cette. 


remarque; qui ne saurait diminuer, bien au contraire, son ouvrage 
dont la lecture apporte un plaisir supérieur. à celui que la malignité 
humaine prend a aux réquisitoires. — JE EAN BOURDON. 


Deus (Léon), Les congrégations au temps de Napoléon. Paris, | 


_ Alcan, 1929 ; IX, 904 p., in-80. 


Le livre de M. Deries est soigneusement documenté. L’ auteur a 
exploré les séries F7 et F198 aux Archives nationales et, n’ayant pu 
entreprendre de visiter les archives des communautés, il a utilisé les 


- ouvrages nombreux qui ont raconté leur histoire. Après un bref cha- 


pitre sur la politique de Napoléon à l’égard des congrégations, cha- 
-_pitré purement législatif ou juridique, il étudie séparément les 
- congregations d'hommes, puis celles des femmes, et, dans chaque 


categorie, il examine, un à un, les divers ordres. Le chapitre XVI de 


la prémière partie est consacré aux pays réunis ; le chapitre XVII 
excède la limite chronologique du livre et consacre une vingtaine de 
. pages À la reconstitution de la vie monastique sous la Restauration. 
_- Le plan dé M. Deries se conçoit aisément du point de vue où i 
s’est placé: il a voulu faire le recensement exact des congrégations et 


_. Te tableau de leur activité religieuse et sociale sous le régime nâpo- 
~ léonien. mais ce tableau nous paraît: incomplet si l’on veut se faire 


„une idée de toute l’activité des congrégations et lé titre donnerait à 
penser qu'on la trouvera dans ce livre, ce qui n’est pas ; îl est incom- 
_plet encore en ce qu’il ne permet point de se représenter avec 
_ clarté quelle a été à leur égard l'attitude de Napoléon. Il a cru pou- 
voir les intégrer dans son état et les utiliser pour réorganiser |'assis- 
tance, l'enseignement populaire et l’éxpression extérieure. Au vrai, 


les congrégations n’ont jamais cessé de s’employer avant tout pour. 
accroître l'influence de l’Eglise et elles n’ont voulu obéir qu’au pape. 


Quand Napoléon. est entré en conflit avec celui-ci, il s’est aperçu que 
son échec était plus complet encore qu'à | égard du clergé séculier. 


D'où le revirement. M. Deries, qui est favorable aux congrégations, 


dirait peut-être que ce rôle, il était de leur droit et de leur devoir de 
le remplir. Soit. Mais il fallait le mettre en lumière. — G. LEFEBVRE. 
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BARTON (Sir DUNBAR PLUNKET). Bernadotie . (1763-1844). Paris, 
| Payot, 1931, 383 p. in-8°, Traduit par Georges Roth (1). ; 


Dans cet ouvrage, Sir D: P. B. resume les travaux qu'il a publiés 
antérieurement sur Bernadotte (2). L’effort d’impartialité qui 
caractérise son œuvre sera d'autant plus apprécié que le sujet est 
fort délicat : autour de l’homme qui contribua -si largement aux 
désastres de son pays, les mémorialistes napoléoniens ont créé une 
‘atmosphère que l'auteur compare à une nappe de gaz asphyxiants. 
Mais Sir D. P. B: n’a-t-il pas été quelque peu partial lui aussi, dans — 
le sens inverse ? Il est visiblement amusé, charmé, conquis par ce 
cadet de Gascogne, « Gascon entre les Gascons », brave comme 
Henri IV et hableur comme lui, grandiloquent et positif, cénéreux et. 
-matois. En toute circonstance il plaide la cause de son héros et excuse 
sa conduite : d’abord dans les trois occasions où, au dire de Napo- | 
léon, Bernadotte eût mérité le peloton d’ exécution (le 18 Brumaire, 
la conspiration dite de Rennes et Téna-Auerstaedt), puis dans les 
années troubles 1812-1814. Ce sont là les pages qu'on lira avec le 
plus d'intérêt. Il faut signaler aussI les chapitres relatifs aux débuts 
de Bernadotte, peu connus jusqu'ici, et à l’époque où, devenu « le 
grand vieillard. de Scandinavie », l'ex-soldat de Royal Marine sut 
assurer à la Suède trente années de prospérité. — On regrettera 
seulement que çà et là cértaines « reconstitutions » de dialogues et 
une. utilisation trop fréquente. de. témoignages suspects. (Barras, 
Sarrazin) finissent par inquiéter quelque peu le lecteur, malgré la 
compétence indiscutée de l'auteur et le large crédit que ses précé- 
dents travaux autorisent à lui ouvrir. — ANDRÉ FUGIER. | 


| DUMONT-WILDEN ([..), La wie de Benjamin Constant, Librairie 
Gallimard, « Vies des hommes illustres », 1930. 222 D. 1n-16. 


Le snobisme est aux vies romancées. Il faut avouer que le récit 
de certaines existences tient autant du roman que de l’histoire : qui 
saisit la plume pour l’entréprendre n’a pas à broder pour intéresser le 
grand public. M. Dumont-Wilden avait la tâche facile — trop 

même : a plusieurs reprises, on se prend à penser que ce Ben) amin 
Constant a été au- -devant des aventures. | | 

Au fond, ce fut un sujet assez déconcertant, d’une ‘frivolité 
_ désespérante, cherchant perpétuellement sa voie et ne découvrant 
que le spleen, avec cela comédien, se composant des attitudes qui 
pour être théâtrales ne réussissaient le plus souvent qu’à le rendre | 
un peu ridicule. Que ce même Constant ait tissé sa toile de Pénélope, 
un ouvrage sur les religions, vingt fois remis sur le mstier:et publié 


_ (4) The amazing career of Bernadotte. Londres, Murray, 1929: x-396 D -in-8°, 
(2) Bernadotte, the First Phase, 1914: Bernadoiie and Napoleon, 1921; Berna- 
doite, Prince and King, 1995. | 
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sur le tard, voilà qui est conforme à l’idée que nous nous faisons du 


- personnage, toujours hésitant, bourré de bonnes intentions et d'idées. 


admirables, mais aussi peu réalisateur que possible. Mais ne nous 


‘faire grâce d’aucuné scene de ménage, c'est mal nous préparer à. 


croire que Benjamin ait été réellement le théoricien politique pro- 
fond, admirable connaisseur de son temps et capable d en exprimer 
à merveille l'esprit. 

Evidemment, le Vaudois calviniste vécut a la manière cosmo- 


«polite dés grands hommes du xvrrie siècle : « un citoyen de l’Europe 
française », puisqu'il ne pouvait être, tel Franklin, « un citoyen du: 


monde »; une formation terriblement orageuse, la volonté de se 
pousser, de se créer des relations, le travers, à la Sieyés, de sc 
considérer comme le dépositaire du secret de la meilleure consti- 
tution, Benjamin Constant eut tout ce qu'il fallait pour être sacré 


grand homme d'Etat, quelque part, sur un continent tourmenté par 
- «la sensiblerie ». Mais pourquoi passa-t-il constamment a cote de - 
‘l’occasion ? Déjà, sous le Directoire, il fit une forte impression au 
club de Salm. Il y a quelque chose de bizarre dans ses deux mariages 


‘allemands et la fréquentation d une Mme de Staël fut vraiment mal- 


_ heureuse — pour la carrière politique, s'entend. Doit-on s’arréter, : 


_ plus que l'intéressé peut-être lui-même, pour le juger assez sévère- 


“ment, sur la possibilité d’un Bernadotte, roi des Francais? Et 
comment juger la « palinodie » de la Premitre Restauration, cet 


article légitimiste écrit pour plaire à J uliette Récamier, à la nouvelle 
„du débarquement au golfe Juan ? | 

Autre problème plus important : le choix de Napoléon se porta 
| tout de même sur Constant — Fouché y aida — mais l’empereur 


pensait-il réellement que Benjamin « passait pour le plus grand 
écrivain politique qu'il y eût en France » et qu'il « pourrait, tout en 
interprétant la pensée impériale, mettre tout le monde d’accord » ? 


 L’Acte additionnel fut de Constant ; mais il y eut les « retouches 
_ impériales » et en définitive une déception dans tous les milieux 
- Hbéraux. L'Empereur était dans une situation qui rendait nécessaire 


| l'appel à un autre Sieyes ; Constant avait des besoins d’argent 
(voir Le Gallo, Les Cent-Jours, 1923), et puis il fut séduit ; Mme de 


Staël lui écrivit des lettres furieuses et il ne resta pas grand’ chose de 
la superbe indépendance du théoricien libéral. 


M. Dumont-Wilden se contente d'affirmer que son héros remplit 
la tribuné de la chambre de la Restauration : « un grand parlemen- 
taire », selon son expression ; certes il n ‘improvisait pas, 11 « était 


souvent monotome », mais « brillant » — ce qui ne laisse pas d’être 


un peu contradictoire ; perpétueHement endetté, cil devait à tout le 


monde, mais principalement à Laffitte » : or cette légèreté de grand 
“seigneur était une tare aux yeux de la bourgeoisie doctrinaire de 
_ laquelle il attendait un ministère. Lorsqu'il mourut, à la fin de 


Fannée 1830, il n'avait pas réussi 


a 


se placer au premier rang des 


ministériels, mais ce. n’était pas par esprit d'indépendance, n’en 
déplaise à l'auteur. « Un bohème », un peu « déconsidéré », un peu 


«encombrant » : 


“voilà qui sied fort bien à une vie romancée ; mais. 
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lorsque Paris portait Constant au Pâre-Lachaise avait-il réellement. 
conscience qu'il enterrait « le père bohème du libéralisme bourgeois» ? 

M. Dumont-Wilden n'a pas eu l'intention d’étudier l'influence 
des idées de Constant : il ne lui est pas loisible de nous dire pourquoi - 
ces idées ont « passé dans la constitution de 1875 ». Nous aurions 
préféré être mieux renseigné sur certains points biographiques ; 
mais nous devons encore à M. Le Gallo la meilleure esquisse du rôle 
dé Benjamin Constant pendant les Cent-Jours. M. D.-W: a même 

oublié de noter que l’Acte additionnel valut à son héros les féli- 
citations de l’historien genevois et calviniste par surcroît, Sismondi. 

Somme toute, la lecture du volume est attrayante, elle le serait 
davantage, s’il ne s’en dégageait précisément comme une Impression 
pénible : nous nous trouvons peut-être en présence d’une belle 
intelligence, mais le désordre vain dune existence: tourmentee 
émeut ; ou bien. il faut hausser les épaules ; de toute manière, il y a 
gêne, ét pas seulement pour juger du rôle effectivement joué par le 
personnage —— tâche qui reste à remplir. 

Quelques. détails : La fille de Necker a-t-elle réellèment « régné 
sur Paris pendant les premières années de la Révolution » ? (p. 68). 
Comment, en 1795, « toutes les chances » pouvaient elles être « en 
faveur d'une république girondine » ? ‘À la même époque, Paris « las 
dé terreur, d'agitation, de politique, aspirait au retour de la vie 


mondaine » : sans doute exact pour les Incroyables, les cafés et 
tripots, la société des salons. mais voilà-t-il tout Paris ? Est-ce 
Sieyes qui à « imaginé la constitution de lan III ? » — ROBERT 
SCHNERB. | 


LEON PAUL.) Benjamin Constant. Rieder. « Matties des litte: 
ratures », 1930, in-40, 100 p. et LX planches. | | 


c ast encore une biographie, mais, pour les besoins de la cause, 
puisque l’auteur veut surtout nous préparer à la lecture d’ Adolphe. 
le roman qui a assis la réputation littéraire de Constant. Rien dans 
le récit que nous n’ayons déjà lu sous la plume de M. Dumont- 
Wilden ; du reste, encoré que l’exposé soit beaucoup plus ramassé, 
il nous en apprend bien suffisamment sur les aventures de Benjamin... 
a M. Léon philosophe fréquemment (p. 90 par exemple) et l’ensem- 
ble n'y gagné pas en nettete..Îl y a, à cote de très jolies notes sur le 
caractère et la tournure d'esprit de Constant, maints passages 
réellement confus et même obscurs. Ainsi nous ne comprenons 
pas très bien comment le vrai Adolphe «se tint en marge du rous- 
seauisme et dut en conséquence refaire par lui-même lé chemin qui 
conduisait de la France de 1760 à la France de 1820 » (p. 6) : d'autant 
plus que-p. 10, l’auteur écrit : « ce fut... le Suisse romand... que la 
France assimila. le plus completement aprés Rousseau. » Ou’ est-ce | 
au juste que cette société du Xvirre siècle « qui, aux yeux d'un pou- 
voir. ayant perdu le sens de sa force, avait accepte en méme temps 
un V oltaire et un Housseau (et. devait) certes étre la société la plus 
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libre, la plus civilisée où ne règnaient plus que ce que Paul Valéry 
nomme des fictions mais où on se rendait bien compte que ce n’était 
que des fictions » p. 16. Affirmation bien théorique que Constant. 


« fut le vrai fondateur du libéralisme de l’Europe du xrxe siècle » 


(p. 85). Une faute d'impression sans doute : « Un offre », p. 56. 
Ajoutons surtout que le volume est accompagné de notes 
bibliographiques à jour et de planches remarquablement choisies. 


Voilà même qui fait Poriginalité et la valeur de la collection Rieder. 


On ne saurait exagérer la portée de l’effort réalisé pour un prix très 
convenable. Ges planches sont trés expressives, émouvantes parfois ; 
le mieux qu’on puisse dire est qu’elles créent une atmosphère de 
sympathie autour de Constant. — ROBERT SCHNERB. 


MonTerLHEt iy. ). Les Institulions militaires de la France (1814-1832). 
: De la paix armée à la paix désarmée. 2° éd. (Bibliothèque d! His- 
toire Contemporaine). Paris, Alcan, 1982, 472 D., In-8°. 


Nous avons déjà dit,.ici-méme (1), ce que nous pensions du gros 
effort de documentation fourni par l'auteur -à l'appui de sa thèse 
Sur l'excellence des milices. La nouvelle édition est une continua- 
tion Jusqu'à l’époque présente du premier ouvrage paru avec ce 
titre : De l’armée permanenie d la Nation armée, qui ne correspondrait 
plus aujourd’hui à l’évolution des idées de I auteur. La préface et 
la notice bib hographique de la première edition ont également 
disparu. | — À. | 


FIZATNE (Simon), La vie politique dans la Côte-d'Or sous 
„Louis XVIII. Les élections et la presse (Publications de l’Uni- 

versité de Dijon, asc. LV). Dijon et Paris, 1931, , XV-27e p., in-89. 

6 travail est fait a après les documents. inédits conservés a 
Dijon et les journaux de la Câte-d'Or. C'est une étude precise, 
sérieuse, très fouillée, où l’on suit la réaction royaliste de 1815-16, 
- le gouvernement des modérés (1816-20), enfin celui des ultras 


(1820-24). Quand nous aurons beaucoup de livres de ce genre, il 
sera possible d’écrire l’histoire scientifique de la France au XIx®sie- 


cle. Îl faut regretter seulement que l’auteur n’ait point fait mieux 
connaître le milieu économique; c'est nécessaire, même pour 
comprendre la vie politique. — - GEORGES WEILL. 


| LEVRON (Jacouss), La Presse creusoise au XIX® siècle. Etude suivie 
d'une notice sur EMILE De GIRARDIN, député de Bourganeuf. 


‘Limoges, Guillemot, et de Lamothe, 1931, 93 .p. in-8°. 


Intéressante plaquette qui repose sur un consciencieux dépouil- 


| (1) Rev. Hist. Mod., t. I, année 1926, p. 142. 
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lement des Archives départementales de la Creuse et des collections - 
de journaux du Musée de Guéret. M. Jacques Levron, archiviste 
_ départemental de la Creuse, estime. avec raison que l'étude de la 
_. presse départementale, si fastidieuse qu’elle puisse sembler au pre- 
~ mier .abord, peut fournir aux historiens des renseignements abon- 
„ dants et précieux. Tour à tour il analyse le Journal de la Creuse (1790) 
qui ne vécut que quelques mois ; le Journal du département (1807- 
1830) ; [Echo de la Creuse (n° à cessé de paraître depuis 1830) ; - 
PAbeille de la Creuse ; le Mémorial de la Creuse ; le Chercheur de 
_Bourganeuf ; l'Annonciateur de Ghambon ; le N ational de la Creuse ; 
~ le Gonciliateur ; le Courrier de la Creuse ; la. Creuse républicaine ; 
le Réveil de la Creuse ; le Petit Creusois ; le Messager ; le Républicain; 
le Petit Aubussonnais.; l'Avenir de la. Creuse ; l'Eclaireur creusois 
_ de Felletin ; le Marchois de Bourganeuf ; l Indépendant de Boussac ; 
la Creuse agricole ; la Creuse radicale. Cette simple énumération des 
7 périodiques d'un département de très moyenne importance permet 
_ au lecteur de se rendre compte de l’intensité de la vie publique dans. 
les coins les plus reculés de la province frangaise (1). Ce n’est pas 
da un. résultat méprisable ; le travail de M. J. Levron pourrait servir 
_ d’exémple et de modèle à nombre d’érudits locaux qui gaspillent 
leur. temps et leurs efforts én recherches. absurdes. Sa conclusion, 
outre qu’elle dégage nettement les grandes lignes de-l’évolution de. 
la presse creusoise, fait revivre trois figures de journalistes marchois 
qui méritent d être disputées à l’oubh : deux conservateurs, Cor- 
-hillon-Savary et Gautier, et un républiéain violemment anticlérical, 
Hégésippe Cler.. 


Les sept derniéres pages de la brochure de M. Jacques Levron | | 
“sont une contribution à la biographie d'Emile de Girardin et du. 


même coup à l'histoire intérieure du régime de Juillet. Le fondateur - 
de la presse à bon marché fut en effet député de Bourganeuf de 1834 - 


a 1848 ; ouvrier maçon Martin Nadaud, un « rouge », le remplaga 
en: 1849. — - R. Duran». | | | 


GASTON: MARTIN, Le Lycée de Toulouse de 1763 à 1881. Toulouse. | 
Privat, „110 p., In-59. on Ce CS 


Dans son intéressante. étude, dont l'humour égale Pérudition, 
.M. G. M. nous conte l’histoire du Lycée national de Toulouse, dont. 
l'origine « théorique » remonte au collège des Jésuites de 1587, mais 
coincide plus exactement avec l’expulsion de l’ordre, en cette même 
année 1763, qui vit la création du Collège royal de Toulouse. 
Li enseignement semble bien avoir maintenu longtemps sa ten- 
dance > classique, les gouvernements successifs. exerçant plutôt leur 


(1) M. Levr on indique en outre p: 41- 43 que les journaux régionaux; imprimés 
d ordinaire a 1 Limoges, font concurrence à Ces journaux départementaux. | 
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L influence sur les détails extérieurs. De plus, au milieu de la lutte cons- 


tante entre les autorités universitaires et ecclésiastiques, il apparaît 


„„. aussi que, malgré les débuts orageux de l'Université provisoire, et 
„sous le règne.« Voltairien » de Louis-Philippe, recteur et proviseur 


ménageaient encore singulièrement l’opinion du clergé. | 

Il est à regretter. que l’auteur, dans ses recherches si étendues, 
n'ait pu rencontrer le dossier relatif à la distribution des décorations 
du Lys aux élèves des collèges dès le début de la Restauration ; 
il ÿ eût assurément trouvé matière à nous divertir. Au sujet du 


costume des lycéens impériaux (p. 17), M. G. M. le voit de couleur 
noire, alors que les documents que nous connaissons le donnent 
„« gris » lisere de bleu ou de rouge ; pour celui de l’époque moderne, 


si le lycée de Toulouse arbora la casquette et le veston dès 1872 
(p..106), ce fut vraiment un précurseur, car en 1891, nombre de 


lycées en étaient encore au képi et au pantalon à bande. — ALBERT 
| DEPRÉAUX. 


WACHSTEIN (BERNHARD), TAGLICHT ([.), KRISTIANPOLLER (ALEXAN- 


DER), Die Hebrăische Publizistik in Wien (Quellen u. Forschun- 
gen zur Geschichte der Juden in Nieder-Oesterreich, IX). Wien, 
1950, xovinr-296, x-42, vit-106 p. + 16 p. dindex. — | 


Vienne a été au xrxe siècle, à câtă de Lwow et de Wilna, un 
centre culturel important du Judaisme oriental. De. nombreuses 
publications périodiques en langue hébraïque sont sorties depuis 1821 
des presses viennoises spécialisées dès le xvre siècle dans l’impres- 
sion en langues orientales. Ces revues ont été un facteur important 
del « Aufklärung » post-mendelsohnienne. 

Les auteurs donnent une bibliographie, classée par: auteurs, 
de toutes les contributions: importantes aux périodiques publiés 
de 1821 à 1889, en l’accompagnant de courtes notices biographiques. 


‘Une introduction générale de 98 pages, due à B. Wachstein, donne 


un bon aperçu de la Haskala, ce mouvement d émancipation des 
masses juives de la Russie et de l'Autriche; qui ouvrit le chemin 


au Sionisme: — Marc JARYC. 


—_ 


WEIL (BRUNO), L'affaire Dreyfus, trad. (collection Sous la [roistéme, 
dirigée par Emile Bure). Paris, Gallimard, 315 p. in-16. 


Ce livre est la premiére histoire complète de l’affaire Dreyfus. 
L enquéte prescrite par la Cour de cassation en vue de la révision 
avait reuni tous les documents français, mais il manquait les docu- 


ments allemands. La célèbre publication d’outre-Rhin, Die grosse 


Politik, a fait connaître de nombreuses pièces provenant de la 


| ‘Wilhelmstrasse, particulièrement les notes échangées entre Paris et 


Berlin. Enfin Pun des témoins les mieux renseignés, l’ancien attaché 
militaire à l'ambassade d’ Allemagne, Schwartzkoppen, : a laissé des 
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letires et un récit que sa famille vient de publier ; celle de l’ambassa- 
deur, le prince Münster, a également communique une lettre d'une 
importance capitale. | | 
Muni de ces documents, M. Bruno Weil présente UD: exposé non 
seulement exact et complet, mais clair et vivant. L’auteur ne s’est 
pas borné à raconter les faits ; il a voulu en-dégager la morale, 
célébrer les défenseurs du droit, tous ceux qui ont combattu le réveil 
des haines religieuses. Un pareil livre, utile pour tous les pays, est 
_‘spécialément opportun dans l'Allemagne d’aujourd’ hui. — GEORGES 
WEILL. | Se | 


KBELING (HANS), Der Kampf der F rankfurter / eilung gegen F ordi- 
nand Lassalle und die Griindung einer selbsistindigen-Arbeiter= 
partei (Beihefte zum Archiv für die Geschichte des Sozialismus 
und der Arbeiterbewegung, Heft 4). Leipzig, Hirschfeld, 1951, 

200 p., in-89. 


Léopold Sonnemann, qui fut pendant de longues années le direc- 
teur et l'animateur de la Gazelle de Francfort, voulait former en 
Allemagne, pour: combattre la réaction, un grand. parti libéral dont 
„les ouvriers formeraient l'aile gauche ; Lassalle exhorta les ouvriers 
à former un parti à part, distinct de tous les groupements bourgeois. 
Tous les biographes de Lassalle ont parlé de ce conflit ; le présent 
livre nous -en donne l'exposé détaillé, fondé sur de nombreuses 
citations du journal francfortois et de ses articles de 1863. 64. 
GEORGES WEILL. | | 


ZIEKURSCH (JOHANNES), Politische Geschichte des neuen deutschen 
. “ Reiches: — Bd. IIE : Das Zeitalter Wilhelms IT, Frankfurter 
Societätsdruckereï, Frankfurt a /M, 1980, 489 pui in-80. 


Les deux volumes, antérieurement parus, de cette H istoire poli- 
lique de l'Empire allemand, étaient consacrés, l’un, à la formation de 
l'unité allemande (1848-1870), l’autre, a l’histoire. de empire .Jus- 
qu’à la chute -de Bismarck en 1890. Le présent volume contient la 

dernière partie de cette histoire, c'est-à-dire ce que l’on peut appéler 
__ lé gouvernement personnel de Guillaume II, jusqu'à la chute du 
_ régime, le 9 novembre 1918. C'est un récit très vivant et attachant . 
d’une époqué qui, encore que très proche de nous, n’en est pas moins - 
entree déjà dans l’histoire. 

Peut-étre l’entreprise de M. Ziekursch, de porter sur cette époque 
un jugement d'ensemble, est-elle néanmoins encore prématurée. 
Certes, nous possédons dès maintenant sur cette période un nombre 
de documents suffisant pour qu'il soit. possible d’élucider certaines 
questions. Le gouvernement allemand a publié les documents de ses 
archives diplomatiques. D’autres pays ont commencé. également à 
| publier les leurs. Les personnages qui furent mêlés aux événements 


pr 
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ou qui en furent les témoins les plus importants ont presque tous fait 
paraître des souvenirs, dont beaucoup, d’ailleurs, sont en même — 
temps des plaidoyers. Cependant l'écho des polémiques qui ont 
entouré l’apparition de ces témoignages n’est pas encore assoupi. 
L'utilisation qui en a été faite par une certaine propagande ne per- 
met pas encore de leur attribuer leur importance définitive. Malgré 
 l’effort constant, visible, de l’auteur, pour élever le récit aux sérénités 
de l’histoire, 11 n'a pu échapper complètement, croyons-nous,. aux 
passions du moment. o —_ 
: Le plan même du. volume, avec ses deux livres symétriques, de 
longueur exactement pareille (220 pages), mais portant sur deux 
périodes très inégales, l’une de quinze, l’autre de neuf années, donne 
"une premiere indication à cet égard. M. Ziekursch aime les raccourcis 
vigoureux, les synthèses puissantes. Îl excelle:a dégager les causes 
_ lomtaines des événements et à mettre en évidence leur-enchaîne- 
ment. II sait grouper les faits et les transformer en arguments. Il ne 
_ raconte pas : il démontre. Ses conclusions, annoncées dès le début, 
s'imposent, pour ainsi dire, au lecteur. Son talent littéraire, qul est 
considérable, et sa force persuasive emportent. la réflexion. On en 
oublie que la synthèse qu'il construit n’est qu’une thèse et que celle-ci 
n ăpparaît pas comme également solide dans toutes ses parties. | 
- L'idée générale du volume pourrait se résumer dans ce sous-titre : 
« Histoire d'une décadence », qui est, d’ailleurs à peu près, celui de : 
la première partie (« La décadence politique de l'Allemagne »). Les 
paroles d' Herbert von Bismarck, le soir de la démission de son père, 
je 50 mars 1890, et que l’auteur cite dès les premières lignes de son 
etude, peuvent lui servir d’épigraphe et en annoncent la conclusion : 
« Tout le monde ne se rend pas compte de la portée de cet âcte, pas 
même, je crois, l’empereur. Plus tard, on assistera, de la part de. 
_ l’empereur, à bien d’autres actes impulsifs. L'empire n’y résistera 
“pas, et, dans vingt ans, il croulera. Jusque-lă, les traités que mon 
pere a signés avec l’Europe, tiendront encore. » M. Ziekursch, on le 
voit, considère que la retraite de Bismarck et l’abandon de sa poli- 
. ‘tique ouvrent pour l'Allemagne une période de décadence, qui aboutit 
„ala catastrophe de 1918. Avec une lucidité et une sévérité impi- 
_ toyables, il nous en montre les étapes. Nous voyons la toute-puis- 
sance de Bismarck passer entre les mains d'un souverain brouillon, 
_ instable et faible de caractère, dont M. Ziekursch trace un portrait 
assez semblable 4 celui qu’avait déja.dessiné M. Emil Ludwig. Nous 
voyons encore l’énervement de l’autorité gouvernementale, le pou- 
voir occulte des fonctionnaires irresponsablés.et des militaires, qui 
torment péu à peu un Etat dans l'État ; les fautes de la politique 
intérieure, les concessions, trop tardives pour être efficaces, aux 
idées de parlementarisme et aux progrès irrésistibles des idées démo- 
 Cratiques. Dans la politique extérieure, la faute initiale, le refus de 
renouveler le. « traité de réassurance » avec la Russie, se doublant 
d'une politique de provocation de l’Angleterre ; la désagrégation 
progressive de la Triple-Alliance, pendant que se forme et se fortifie 
_l'alhance franco-russe, puis la Triple-Entente. Par ses maladresses 
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successives, l'Allemagne provoque elle-même son « encerclement » : 
puis, affolée, se sentant, pour ainsi dire, prise au piège, elle essaie par 
des coups de force de rétablir sa situation. | 
M. Ziekursch montre avec une puissance dramatique incontes- 
table les résultats de ces erreurs. Il ne manque pas de souligner les 
conséquences, désastreuses pour l’Allemagne, de chaque pas fait 
hors de la voie tracée par Bismarck. Nous ne croyons pas, pour notre 
part, que cette idée soit entièrement exacte. Il s’est formé en Alle- 
magne une sorte de fétichisme bismarckien, assez analogue a celui. 


dont Goethe est l’objet en littérature. La tendance qui consiste a 


rapporter tous les événements récents ou anciens au canon de la poli- 
tique, réélle où supposée, de Bismarck et à les juger en raison de leur 
conformité ou de leur non-conformité avec cette politique, nous 
paraît un peu artificielle. Ce que l’on peut tenir pour assuré, c est. 
que Bismarck, si. les circonstances l'avaient amené à changer l’orien- 
tation de sa politique, se fut probablement montré plus habile que ses 
successeurs. Mais. sa politique n’était nullement la seule possible : 
M. Ziekursch lui-même indique, chemin faisant, les possibilités que 
les dirigeants de Allemagne ont négligées ou mal utilisées. Au sur- 
plus, on peut dire que les successeurs de Bismarck ne pouvaient, 
suére demeurer absolument fidèles à sa politique, car le chancelier 
de Fer, jaloux de son autorité, ne s'âtait jamais soucié de former des 
élèves: auxquels il eût pu se confier, Il avait voulu lui-même être 
impossible à remplacer. Le vide qu il laissait, et qui a en effet été 
défavorable pour l’Allemagne, 1] l’avait lui-même rendu inévitable. 
C'est la rançon des dictatures. Il est dangereux et hasardeux de 
placer toutes les destinées d'un pays sur la tête d’un seul homme, 
comme il est dangeréux et hasardeux pour un particulier de placer. 
tout ce qu’il possède sur une seule carte. Le véritable réproche que 
l’on peut adresser aux successeurs de Bismarck, ce n’est donc pas dé 
s'être écartés d'une politique, dont ils ne pouvaient pas connaître 
tous les éléments, mais d’avoir eu une vue insuffisamment claire des 
conditions de la politique nouvelle qu’ils entendaient pratiquer. 

_ La deuxième partie du volume parle de la guerre de 1914-1918 et 
de ses origines. Comme la première, elle s appuie sur une vaste 
: documentation, dont les références du copieux chapitre de notes, 
renvoyées à la fin du volume, peuvent donner une idée. Mais, à 
considérer ces références de plus près, on ne peut manquer de 
‘s'étonner de voir placer sur le même plan des témoignages de valeur 
fort inégale. On ett pu souhaiter de la part d’un historien comme 
M. Ziekursch une critique plus serrée de sa documentation. Il en 
résulte que, çà et là, l'ombre de la propagande «innocentiste » et de 
ses audacieuses déformations plane sur l’exposé de l’auteur, peut- 
être à son insu, certainement contre sa volonté, Nous ne pouvons, ICI, 
“entrer dans tous les détails d'une controverse dont les thèses respéc- 
_tives sont, au surplus, connues depuis longtemps. Dans la recherche 
des responsabilités de la guerre, M. Ziekursch s’efforce de charger sur- 
tout la France, ou plutât, le gouvernement français, de la responsabi- 
lite principale. A tous les autres pays, il trouve quelque excuse : pour 
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| l'Angleterre, il reconnaît: par exemple, que le motif de son interven- 


tion n’est, pas dans la crainte de la concurrence allemande, ainsi que 


l’a prétendu la. propagande « innocentiste », mais dans la crainte de 
se trouver un jour isolée en face des puissances centrales, si elle tolé- 
_ rait l’écrasement de la France et de la Russie après que | Allemagne 
elle-méme avait refuse les ofires de rapprochement britanniques. En 


ce qui concerne la Russie, M. Ziekursch expose les raisons qu'avait 
le panslavisme d’éviter à tout prix une nouvelle défaite diploma- 


tique, analogue à celle de 1908. Tout en considérant ces raisons - 
comme une illusion, il reconnaît cependant que les dirigeants russes 


étaient de bonne foi. Pour la Belgique, il fait justice de la thèse 


_ d’après laquelle la Belgique était prête à violer elle-même sa neutra- 


lite au détriment de l’Allemagne. En ce qui concerne les puissances 


centrales, il plaide surtout la maladresse et la fatalité. Il blame, tout 


en Pexcusant, Vintervention des militaires dans la politique, au 
moment où la paix pouvait peut-étre encore étre sauvegardée. Mais 


“il semble approuver entièrement l’opinion que l’Autriche-Hongrie, 
“après l'attentat de Sera] evo, ne pouvait exiger moins que de démem- 
_ brer la Serbie ou del’ annexer. On se demande alors ce qu'il pense de 
la promesse du gouvernement austro-hongrois de respecter l'intégrité 


territoriale de la Serbie, qu'il invoque comme une preuve du désir 
de conciliation des puissances centrales. Quant à la France, M. Zie- 


kursch articule contre son gouvernement tous les griefs formulés par. 
la propagande « innocentiste ». La France n’avait pas renoncé dâfini-  _ 


tivement à | Alsace-Lorraine. Elle était, dit M. Ziekursch, l’élément 


dirigeant de la Triple- -Entente. L'adoption du service de trois ans, .- 
charge trop lourde pour pouvoir être supportée longtemps, est, selon | 
- lui, une preuve que le gouvernement français était décidé à saisir la 
première occasion .de déchaîner la guerre: Aussi, se trouve-t-1l 


entraîné parfois à soutenir des opinions bien curieuses. Parlant de 


- Ja déclaration faite par le gouvernement français, qu ‘ul entendait 


respecter la neutralité belge, Pauteur prétend qu'il s ‘agit 1a d'un 


geste habile, mais qui ne coûtait rien au gouvernement français 


parce que celui-ci avait la certitude que le gouvernement allemand 
allait commettre cette faute et lui permettre d’en retirer le bénéfice ! 


On pourrait aisément multiplier ces exemples. Il ne s ‘agit pas, _ 


d’ailleurs, d'ergoter sur la responsabilité plus ou moins grande de 


tel ou tel personnage, ni A plus forte raison d’opposer une thése, 
_«innocentiste » à une autre. Peut-être l’état actuel de la documen- 


tation ne permet-il pas encore un jugement définitif en cette matière. 


 Quoï qu'il en soit, on eût pu souhaiter, de la part de M. Ziekursch, un 

_ jugement plus nuancé, ou à défaut de Jugement, un exposé des rai- 

_ sons d'agir qu'ont pu invo quer les différents belligérants, et dont ila 
_-essayé lui-même de donner quelques-unes. 


Dans le récit des opérations et dans l’exposé de la politique alle- 
mande pendant les années de guerre, M. Ziekursch montre une plus 


“juste sévérité. Il critique avec sagacité la conception du plan de | 
guerre allemand, ainsi que les fautes commises dans l'exécution de : 


celui-ci. Peut-être l'application qu'il apporte à souligner certains 
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| détails, commié J: artério-sclérose: ‘dont. souffraient, paraît-il, les géné- 
| raux sllemands commandant les‘arniées'allemandes ala bataille de la 
. Marne, prête-t-elle à sourire. La caution de Falkenhayn ne suffit pas, 
d autre part, à rendre vraie l'affirmation que l’armée allemande se: 

serait vu imposer par ses adversaires une guerre de tranchées à 
laquelle ceux-ci étaient méthodiquement préparés, tandis que cette 


instruction avait été négligée chez les Allemands. Le rôle funeste de _ 


Ludendorff dans la politique, les fautes commises par les dirigeants 
de l'Allèmagne, et qui ont mis contre les puissances centrales jus- 
qu'aux apparences, 1a où elles se trouvaient dans leur. droit, sont 
exposées avec précision. À l’empereur, M. Ziekursch réproche ‘duré- 
ment dé n'avoir pas eu le courage de se sacrifier pour sauver son 
pays du désastre. Ces quelques indications suffisent à montrer que si 
certaines opinions soutenues par M. Ziekursch paraissent contes- 
tables, sa volonté d’objectivité ne saurait, elle, être mise en doute. 

Mais si lé lecteur. n’est pas toujours d’ accord avec M. Ziekursch 


„ considéré comme historien, 1] ne peut que rendre hommage au talent 


de l’écrivain. Son récit, d’un style vivant, coloré, est en même temps 

clair et dépouillé. fl abonde en prestes croquis, en vues pénétrantes, 

en situations exposées avec un sens dramatique très développé. Il se 

lit d’un bout à l’autre avec un intérêt soutenu. Par le sérieux avec 

. lequel.cet ouvrage est établi et par l’agrément de sa forme, on peut 
dite qu’il réunit en lui les qualités de l’érudition historique et de 
Thistoire « romancée ». — GASTON HIRTZ. | 


REIBER (HANS JOACHIM), Die Katholische Deutsche Tagespresse 
unter dem ÆEinfluss des Kulturkampfes. Leipzig 1950. „146 Ps) ., 
in-69 (thèse de doctorat). | 


L auteur n'a pas pu - consulter les documents officiels qui. se 
trouvent aux Archives du ministère des Affaires Etrangères à Ber- 
lin.. Son travail s’en ressent. Egalement insuffisant est le choix des 
_journaux pris pour base de l'étude : 8 d'un total de journaux catho- 
. tiques allemands qui monta de 126 en 1871 à 288 à la fin de la crise. 
Les répercussions de la lutte qui opposa pendant près de deux | 
décades le catholicisme allemand à l'Etat sont beaucoup plus visi- 
bles dans la petite presse locale que dans les grands quotidiens 
comme la Kolnische Volkszeilung et la Germania, obligés par leur 
importance même à certains ménagements. - — Marc J ARYC. 


Von DEIMLING (BERTHOLD), général en retraite, ancien comman- 
dant de corps d’arrnée.. Souvenirs de ma vie (Du temps jadis — 
aux temps nouveaux). Paris, Fernand Aubier,.s..d., 317 p., 
1-80, | | Sa | _ 


| Cet ouvrage bien traduit par M. Louis Sauzin, agrégé de PUni- 
versité, est dune lecture captivante. Mais sa valeur historique 
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est assez faible, bien qu’on. + trouve des détails assez caractéris- 


tiques de la vie militaire de l'Allemagne et des mœurs de la nation. 


On ÿ relève aussi quelques renseignements precis sur certains faite 


- assez mal connus. 


En. voici un exemple: 

On sait; que, en lançant sur nous des nappes de. gaz toxiques, 
le 17 avril 1915, les Allemands ont donné à entendre que c'était 
une riposte à Pemploi que nous avions fait. de vapeurs également 


--nocives. Pour établir que nous en avions. pris lPinitiative, ils avaient 


ghissé dans leur communiqué „du le mars | alina insidieux que 
VOICI | 


Sur un point de noire front, les F rangais ‘ont employé de nouveau, 


“comme ils Pont déjà fait il y a quelques mois, des obus qui, en explosant, 


dégagent des gaz mal odoranis el asphyæianis. Ils n'ont pas eu dejjeis 
nuisibles. - | 


(Gette dernière phrase était peut-être destinée à ajouter du 


-ridicule à ce que le procédé avait d’odieux et de répréhensible. ) 


Or, voici ce qu’écrit von Deimling (p. 222) : 


“Le 25 janvier 1915, avec mon chef d'état-major, je fus convoqué 


à Mézières, au grand quartier général, pour conférer avec Falkenhayn... 


| Falkenhayn nous confia qu'on allait mettre en service un nouvel engin 
de guerre, les gaz loxiques, et que c 'élait dans mon secteur qu'on avait 


pensé faire les premiers essais, On livrerait ces gaz loxiques en bou- 


teilles. d’acier, qu'on installerait dans les iranchées, et qu'on laisserait 
„se vider dès que le vent serait favorable. | 


Le général ajoute que cette « mission d: empoisonner l'ennemi 


_ comme on empoisonne des rats » le « dégoûta », mais qu'il ne se 
laissa pas arrêter par cette répugnance, en considération des. résul- 
tats que. pourrait donner l'emploi de ce moyen barbare. Maïs il ne 


dit: pas que, en y recourant, on ne faisait qu’user de représailles. 


Et il est bien évident que, s i] en avait été ainsi, il l’aurait proclame 


bien haut. Car cette circonstance aurait été de nature a calmer 


ses scrupules. 


Bo, Nous nous trouvons ainsi en possession d'une donnée historique 
certaine et qui n'est pas sans valeur. Il en est d’autres tout aussi 
|. précieuses. qu ‘on trouvera dans cet ouvrage substantiel, sincere et 

| intelligent. — Lt ce E. “MAYER. Loe 


| PILSUDSKI (JOSEPH), Mes premiers combats, souvenirs rédigés dans 


la forteresse de Magdebourg, trad. par le lieut. col. Jèze et le 
commandant Teslar. Paris, Gebethner et Wolff, 1951, 205 p., 


“In-8°, portr. et. cartes. 


L'étude de psychologie militaire, plus encore que de tactique 
ou de stratégie, composée par le futur maréchal dans la solitude de 


Magdebourg, est un des livres les plus profondément humains qu’un 
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homme a action ait jamais pu écrire. La responsabilité d'un chef, 
ses réflexes, ses audaces, ses décisions et ses erreurs, sont étalées 


à l’ceil nu, comme sous le scalpel d'un impitoyable chirurgien, avec 


‘une franchise et une rigueur dont je ne connais que peu d'exemples. 


Pas d 'ă:peu-pres, pas de littérature, mais une langue nerveuse, 
precise, parfois violente ét même crue, mais toujours admirablement 
adaptée au sujet. Le récit des actions de guerre qui présidèrent à la 


naissance d’une armée polonaise autonome, servent uniquement à 


illustrer, par des exemples, la haute portée philosophique de cet 
ouvrage, le meilleur, à notre avis, de tous ceux publiés dans | ces 


dernières années, sur la responsabilité du commandement. 
ALBERT DEPREAUX. oe 


‘Dovirat (Emit), Zeitungs-W issenschaf. Berlin, Gruyter, 1931. 


LL vol., 124 et 148 pages in-16. (Sammlung Géschen, 1039-1040. 


La « Science de la presse », dont les buts et les inéthodes font 


encore l’objet de controverse, a pris en Allemagne depuis 1925 un 


développement considérable. Des instituts d’études sur la presse 
(Zeilungskunde, Zettungsforschung, Zeitungswissenschajt, la. termi- 
nologie varie) existant pres des Universités dé Berlin, Leipzig et 
Munich, pour ne mentionner. que les plus actifs, attirent un grand 
nombre d'étudiants. Le nombre de thèses consacrées à la presse 


atteint déjà le nombre de 500. 


Un petit manuel de la Z eitungswissenschaft répond done à un 
réel besoin. Celui de M. Dovifat, directeur de l’Institut de journa- 
lisme de l’Université de Berlin, et auteur d'un ouvrage apprécié 
sur la presse des Etats-Unis, est divisé en deux parties : I : Créné- 
ralités, et: II : Pratique du journalisme. On y trouvera un éxposé 


| systématique, abondant en formules heureuses, de toutes les ques- 


tions se rattachant à l’histoire, à à l’organisation et à l'expansion. de 


la presse. — Marc JARYC. 


WooDWARD (JULIAN LAURENCE), Foreign news in American mor- 
ning newspapers. À study in public opinion. New-York, Columbia 
- University Press, 1930. 122 p., in-8° (Studies | in history, | 
„economics and public law 554). 


Mr Woodward a utilisé un apparéil impressionnant de formules 
et de statistiques pour démontrer que la presse américaine consacre 
aux informations étrangères une place très large. Il n ‘apprendra 
rien à ceux. qui ont l'habitude de consulter des journaux améri- 
cains tels que New-York Times, New-York Herald, Baltimore Sun, 
Saint-Louis Globe-Democrat, ete. 

A noter le fait que 58 % des informations étrangères publiées 
par les 40 journaux examinés proviennent d'une seule source, 
| Assgciaied Press. — Marc J ARYC. 
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ANCEL (Jacouss), La Macédoine, son évolution contemporaine. 
„Paris, Delagrave, 1930, 352 p., in-40, 


- Cette thèse dé doctorat. est avant tout un livre de géographie 
physique et humaine ; mais c'est aussi un livre remarquable d’his- 
toire contemporaine. Laissant de côté les interminables polémiques 
entre Grecs, Serbes et Bulgares, l’auteur cherche ce qu'est devenu 


depuis la guerre ce pays si longtemps déchiré par les conflits de 


races. Des: statistiques démographiques et médicales, des cartes 
nombreuses et, ce qui n’est pas moins utile, des études personnelles 
. faites sur les lieux lui ont permis de décrire les travaux poursulvis 
depuis dix ans pour combattre le paludisme, pour installer des 
_ colons nouveaux et les aider à mettre le sol en valeur. La transfor- 
mation de Salonique n’est. pas moins intéressante. Les résultats 
obtenus font honneur aux Grecs et aux Yougoslaves ; ils font hon- 


neur aussi à la Société des Nations, qui vient d? accomplir là une. 


. œuvre peu connue et bienfaisante. Souhaitons qu'on nous donne 
des livres de même qualité scientifique sur les diverses parties de 
l'Europe nouvelle. — GEORGES WEILL. 


IL. BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX RELATIFS 
OA L’ HISTOIRE MODERNE DE L'ITALIE 


GAY (J.), Un siècle d! histoire italienne : les deux Romes ef l'opinion 


française. Les rapports franco-italiens depuis 1815. Paris, Alcan, 
1991, 244 p. in-89. 


Recueil de plusieurs articles parus dans diverses revues de 1904 
à. 1907. La deuxième partie (rapports franco-italiens), peu originale, 
n'offre d'intéressant que quelques témoignages sur Crispi et sur 
Popinion italienne à la veille de la guerre. | 
‘La première partie reproduit les lettres de deux témoins bien 


informés du mouvement italien de 1850 à 1860 : L. Doubet et Eugène | 


Rendu, son beau-frère, qui renseignérent d’ailleurs le gouvernement 


de Napoléon 111. C'est avec les documents fournis par E. Rendu que: 


la Guiromière composa en 1859 la brochure célèbre « Napoléon III 


et l'Italie ». Ces catholiques fervents signalent l'état déplorable des — 


domaines pontificaux au point de vue économique, comme au point 
de vue moral. Ces pages nous éclairent sur la vie du parti catho- 


lique français à cette époque et la hardiesse des vues de certains 


“catholiques libéraux. 
Un article intéressant sur Dom Toste, Fapôtre italien, et Béné- 
“dictin, de la conciliation entre le Vatican et le Quirinal. — M. L. 


| Ropoaco. (Niccord),. Carlo Alberto principe di Carignano. Flo- 
rence, F. Le Monnier, 1931, xv1-479 p., in-8°, 


La question principale que se pose tout biographe de Charles- 
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Albert est celle de son rôle dans les événements piémontais et lorn- 
bards de mars 1821. Avait-il véritablement encouragé les libéraux. 
admis leur programme ? A-t-il, au dernier moment, faute de cons- 
tance. et de courage, trahi leur cause ? Doit-il rester devant l'his- _ 
toire, le « triste héros du Trocadéro, que honnirent carbonari et. 
mazzinistes, le « Savoyard bléme de 'repentir », que. le poéte Giu- | 
seppe Giusti agenouillait devant. l'empereur Ferdinand ?. | 
Dé ce problème, le livre. objectif de M. Rodolico nous offre une 
| solution exactement étudiée. Le prince de Carignan, au lendemain 
de la Restauration, avait donné l’impression d'une telle. paresse 
que, en mars. 1817, l'ambassadeur francais, Dalberg, ‘n’attendait 
rien de lui pour l’avenir de la monarchie sarde. Ce n'est pas avant 
1819 qu'on le voit prendre goût à la lecture, et consacrer à la gran- 
deur et à la liberté de l'Italie |’ enthousiasme que naguére il vouait 
_ à la personne de Napoléon. Encore le néo-guelfisme, que Joseph 
-de Maistre développait alors dans le livre Du Pape, était-il la seule 
doctrine à laquelle ce catholique récemment converti put se rallier. 
„II n’admettait une révolution que dans la mesure ot. Joseph de 
Maistre exhortait la politique piémontaise 4 se faire révolution- 
naire et à «caresser l’esprit italien », Mais le gouvernement de Victor-. 
Emmanuel [er ne songeait. qu'à rétablir l’état de choses antérieur 
1798, abandonnait toute ambition nationale. Charles-Albert, 
grand maître de l'artillerie en 1820, conversăit volontiers, săiis 
partager leur idéal constitutionnel, avec les cârbonari piémontais, 
„les fédérés lombards. « J’avoue, écrivit-il dans son Mémoire de 1839; 
qu'il aurait été plus prudent à moi de me taire, malgré ma srande 
jeunesse, lorsque j’entendais parler de guerre, du désir. d'augmenter - 
_les États du Roi, de contribuer à l’Indépendance italienne. » Sans 
doute aurait-il dû ne pas leur cacher avec quelle rigueur il jugeait 
les soulévements de Naples et de Sicile. Par deux fois il eut le tort 
_ de prodigüer à l’un des chefs des fédérés, Giuseppe Pecchio,. des 
témoignages de sympathie et des encouragements. dont il mesurait 
mal la portée. Après les tumultes universitaires du 11 janvier 1821, 
il eut le tort, pensant comme il pensait, de prendre SI ouvertement 
‘parti contre le ministère que, dans l'Italie entière, les carbonari 
lé tinrent aussitôt pour le « liberateur des peuples », Le 6 mars, 
quand Santarosa, Collegno, San Marzano ét quelques autres vin ent | 
- en secret lui annoncer leur projet de révolte militaire; il eut le tort 
de dissimuler son désaccord foncier avec leur programme poli- 
tique, et de leur donner de bonnes paroles, pour gagner du temps. 
Le lendemain, dans un second entretien, il refusait nettement de 
les suivre ; mais il eut le.tort de les recevoir encore le 8 et lé 9 ; et 
“sul confirma son retus, ces colloques inutiles et mystérieux tenfor- | 
cérént le soupçon et l'apparence de sa complicité, Au moment où 
éclata la rébellion de la citadelle, il eût volontiers suivi le roi parmi 
les troupes. loyalistes ; mais Victor-Emmanuel, brusquement 
effrayé, abdiquait, le 12 mars, en faveur de son frère Charles-Félix, 
alors ă Modène, et confiait la régence à Charles-Albert. Il eut le double 
tort de Vaccepter et de ne savoir que en. faire. « Je n'ai pas une seule 
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idee, avouait-il, un seul projet formé. » I] admettait, contre son gre,. 


la constitution espagnole, mais; aux fédérés lombards, se déclarait 
incapable d'entreprendre la guerre à l'Autriche ; il ne cherchait 
plus qu’à rassembler une armée pour la défense de la dynastie. 
- Sommé par Charles-Félix de déposer la régence et de le rejoindre à 
„ Novare, il ne s’y résigne pourtant qu’au moment où les révolu- 
tionnaires méfiants se mettent à le menacer de mort. Dès lors com- 
mence pour lui une longue période d'épreuves. Il vit près de deux 


ans à Florence, dans l'exii et. l'abandon, tandis que Charles-Félix 


semble résolu à le priver de tous ses droits éventuels 4 la couronne. 
Le Congres de Verorie lui impose de servir, à l’armée du duc d’Angou- 
léme, contre les libéraux éspagnols. II doit, au retour du Trocadéro, 
promettre de ne rien changer aux institutions antiques du Pié- 
mont ; encore ne rentre-t-il que tardivement en grâce, hai des 
absolutistes autant que des révolutionnaires. _ a 
L'intérêt du livre n’est pas seulement dans. cétte dernière révi- 
sion. du procès Carignan, et dans les jugements tres modérés et très 
sûrs que porte l’auteur sur les imprudences et les maladresses com- 
mises, en des circonstances particulièrement délicates, par un 


honime qui, après tout, n’avait que vingt-trois ans. Îl. nous renseigne | 


très exactement sur le prince qui, après Novare, en 1849, disait 
à Cibrario : « Ma vie fut un roman ; je n’ai pas été connu. » A Paris, 


à Genève, au lycée de Bourges, Charles-Albert ne paraît pas avoir. 


beaucoup appris ; son admiration pour Napoléon ne l'empêche 


. : pas eù 1815 de demander à servir contre la France impériale. Au 


moment où carbonari et fédérés le prennent pour l’un des leurs, 
c’est à Villèle que va son admiration. « Les libéraux français, dit-il, 


ont. été bien attrapes de se voir traités avec la sévérité qui doit 
_ âccompagner la justice. » Durant son exil florentin, le temps ne lui 
manque pas pour refaire ses études : il lit, mais aussi brûle les 


livres. « Je viens de terminer à peu près dix-huit volumes in-octavo 
d'histoire de France, que je me suis permis, après en avoir retiré 
tout le parti que j'ai pu, de mettre sur le feu, trouvant toutes les 


réflexions de l’auteur détestables, pleines d’abominables principes, 


du moins en grande partie. » La dévotion catholiqué, la croyance 
aux guérisons miraculeuses et aux apparitions s'unissent chez lui 
a la certitude: d'une sorte de prédestination divine. C’est avec joie 
qu'il accepte de marcher contre les libéraux espagnols. Îl ne semble 


même pas avoir, comme le duc d'Angoulême, éprouvé quelque 


dégoût au spectacle dela réaction absolutiste. Pendant les années 
de recueillement et de préparation qui suivent sa rentrée en Italie, 


il fnit par penser et s'exprimer à peu pres comme Charles-Félix. 


le roi de Sardaigne, maudit les « gens de plume ». Il écrit, en 
mai 1822 : « Tout ce qui a étudié à l’Université est entièrement 


-Corrompü ; les professeurs sont abominables, et il n'y a pas de quoi 


‘les remplacer, car tous ceux qui savent quelque chose ne valent pas 
Mieux. En un mot, tous les mauvais sont les lettrés, et les bons 
tous ignorants. » Charles-Albert descend insensiblement au même 


niveau. Il attend que Villèle, après les élections de 1824, rompe 


on e 
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| toutes les trames de | impiété. Il approuve, non sans une joie féroce, 
_ la répression du mouvement décembriste. « Je viens de lire enfin 
avec une vraie satisfaction les trente-six sentences de mort pronon- 
cées à Pétersbourg, et surtout le détail des cinq exécutions ; il en 
était temps, et j'espère qu'on ne s’en tiendra pas seulement, là. » 
C’est alors qu'un jeune page de quatorze ans, nommé Camille 
Cavour, doit quitter le service de la famille Carignan. « Le petit 
Camille Cavour a fait le jacobin, et je l’ai mis à la porte. » Charles X 
réalise, aux yeux de Charles-Albert, le type accompli du monarque 
guidé. par Dieu; Polignac va sauver la France d'une révolution 
pire que celle de 1789. A la nouvelle des événements de juillet, le 
prince consterné voudrait voler au secours des Bourbons. Trop 
tard : le duc d'Orléans l'emporte honteusement, « opprime la vertu, 
fait triompher le vice », et « donne des ministères A des professeurs 
qui ont corrompu la jeunesse, à de misérables banquiers ». 

_* L'ouvrage de M. Rodolico présente quelques-uns des caractères 
de l’historiographie actuelle en Italie. « On a trop insisté, dit-il, sur 
l'intelligence obtuse et l'esprit réactionnaire des souverains. » Les 
textes par lui cités nous offrent 4 coup str les éléments d'un sottisier 
assez riche. Mais, en historien réaliste et libéré de la tradition roman- 
tique, il voit avant tout, dans le Risorgimento, le succès d’une œuvre 
politique et militaire habilement, conduite par la monarchie pié- 
montaise. De [à peu de sympathie pour les carbonari, les fédérés 
lombards, auxquels il reproche volontiers d’avoir séduit, le prince 
de Carignan, et pour l'effort maladroit et malheureux de ce qu'il 
appelle sommairement « sectes » et « sectaires ». Les hommes qui 
montaient sur l’échafaud ou partaient pour le Spielberg au moment 
où le congrès de Vérone envoyait Charles-Albert racheter ses 
péchés: en Espagne, eurent le tort de compter sur la solidité des 
mouvements populaires à Milan et le tort plus grave de compter 
sur lui : mais on ne peut les blâmer de n’avoir pas aimé l’État pié- 
montais, militaire et féodal, et de n’avoir prévu ni ses transforma- 
tions ultérieures, DI Cavour, ni Napoléon III. Ainsi les historiens 
allemands, au lendemain de 1871, traitaient avec mépris les libe- 
raux de 1848, coupables de n'avoir pas prévu Bismarck. Du moins 
ne doit-on accuser niles libéraux allemands, niles carbonari d’avoir, 
sur les problèmes nationaux qui se posaient en Allemagne ou en 
Italie, pensé petitement. On nous assure pourtant que les « sec- 
taires » italiens, égarés par leurs illusions démocratiques, travail- 
laient à rebours des véritables traditions de l’esprit italien, hostile 
a toute démagogie. Peut-être conviendrait-il, une fois pour toutes, 
de définir ce terme. 

L’exposé de M. Rodolico repose sur un ensemble de recherches 
| méthodiquement conduites, dans quelques-uns des plus importants | 
dépôts d’Archives, en Italie et a l’étranger. On souhaiterait pour- 
tant, au début ou à la fin du volume, un tableau exact des fonds 
utilisés ; on souhaiterait également une bibliographie ; car l’histoire 
des études | consacrées a + Gharles-Atbert est elle-même curieuse et 


" 
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instructive (1 ). On est, d'autre part, un peu surpris de ne trouver 


qu ‘un nombre relativement restreint de références. aux Archives 


d'État de Turin. M. Rodolico nous dit qu’il y à glané. Ce mot étonne ; 


le- profane serait tenté d’y supposer l'existence d’inépuisables | col- 


Jections sur l’histoire du gouvernement piémontais. La loi de la: 
réserve centenaire, encore observée dans les Archives italiennes, 


et qui, récemment, interdisait à M. C. Vidal l'accès des documents 
relatifs à l’histoire du roi Charles-Albert (2); est moins genante pour 


le biographe du prince de Carignan. Que sont devenus, à l’Archivio 


Segreio de la Maison de Savoie, les cent-sept cahiers de Mémoires 
secrets du temps de Charles-Al beri, que Victor-Emmanuel II, en 1866, 
fit examiner par Luigi Cibrario, et dont nul historien italien ou 
étranger n'a pu depuis prendre connaissance ? Sans doute subsiste- 


til encore, sur Charles-Albert, beaucoup de papiers ignorés. La 


correspondance du maréchal Sallier de la Tour, qui, lors des eve- 
nements de 1821, commandait à Novare les troupes royales, n'a 
été publiée par G. Gallavresi. que jusqu'à la veille des troubles. Les 


Archives de la famille Solaro della Margherita n’ont pas consenti 


1 


à s Ouvrir. Du moins, dans l’état actuel des sources, M. Rodolice 


| -a-t-il su, a force de justesse critique, de finesse et de divination, 
oo interpréter avec le plus de vraisemblance une histoire encore obscure 
„et les gestes d'un. personnage longtemps discuté (3). — AUGUSTIN 


RENAUD ET. 


VibaL (C.), Louis-Philippè Melternich el, la crise italienne de 1851- 


1852. Boccard, 1951, 292 p., în-80, 


_ Très utile. mise au point d'une histoire embrouill ée. Certes. toute 


| la lumière ne peut être faite sur les intrigues complexes d’un duc de 
-Modène, des fils du roi Louis et de la reine Hortense, non plus que 


sur la pensée vraie de Louis-Philippe et de Charles-Albert : comment 
en irait-il autrement avant la publication des archives particulières | 


“des maisons d'Este, d'Orléans et de Savoie ? L'auteur a du. moins 


versé au débat de nombreuses pièces tirées des archives du quai 


d'Orsay (fonds de correspondance diplomatique Rome, . Naples, 


| “(1) On 'la trouvera dans Pouvrage excellent de C. Vidal, Charles Albert et le 


- Risorgimenio italien (1831-1848) ; Paris, E. de Boctard, 1927, in-8°; appendice : 
Les études historiques sur Charles-Albert. 


(2) « Il serait à souhaiter, écrit M. C. Vidal, p. 608, qu'il soit permis de prendre 
connaissance des nombreux documents de tout ordre qui sont renfermés dans 
l'inaccessible Archivio di Stato de Turin ». 

(3) Faut-il noter quelques mots francais assez mal traités, et non pas seule- 


- ment dans les citations de Charles-A Ibert, de Charles-Félix ou de ministres pie- 


môntais ? Quelques noms propres également ont pati (Benjamin Costant, ainsi 
désigné également à l'index ; Paul. Louis, qui, à l'index également, a perdu son 


nom patronymique d de Courier). 


_—-_ —— «4, ef 
DO 
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Florence, Turm) et du Saint-Siège ; elles complètent heureusement 
le recueil pubhe en 1917 par M. de Guichen’ (La révolution de 1830 ef 
? Europe). Mais pourquoi la bibliographie de M. Vidal n'est-elle 
… pas plus systématique ? Les memoires-du général Pepe et de Metter- 
. nich y voisinent avec l’histoire de la Monarchie de Juillet de Thureau- 
Dangin et le Cavour de M. Matter. Le lecteur ne saurait distinguer 
aisément entre les travaux de deuxième main et les Ouvrages 
documentaires contemporains, véritables sources imprimées. Il 
s’étonnera de ne pas voir figurer le commode résumé de Bourgin sur - 
l’ Unité italienne (coll. Colin) à côté du classique manuel de politique — 
étrangére de M. E. Bourgeois. Devra-t-il se rapporter au.volume de 
vulgarisation boutré d’inexactitudes de M. Aegerter (et non Deger- | 
ter, p. 54) sur Saint-Just pour connaître le personnage si curieux dé 
Buonarroti ? Albert Mathiez, dont le robespierrisme paraît amuser 
un peu facilement M. Vidal, a publié, sans que celui-ci en fasse 
état, l'opinion. du célèbre conspirateur sur la politique de Robes- 
pierre et-le 9 thermidor dans le premier volume de la Cerruption 
parlementaire sous la Terreur. Enfin les références ne sont peut- -étre 
pas toujours indiquées avec une précision suffisante. - 

“Si Pexpos6 séduit généralement par la clarté de la forme et-la 
netteté du plan, un certain flottement se remarque dans l’étude des 
mouvements révolutionnaires de 1830-31 (pp. 64-99) : ainsi le 
gouvernement, de Bologne est étudié a-trois reprises sans que le 
motif d’une telle dispersion se laisse deviner. Quel que soit le carac- 
tere éminemment diplomatique d'un pareil travail, les aspects 
sociaux auraient pu être mis davantage en évidence. On découvre 
bien une petite note isolée sur attitude des nobles, de la classe 
moyenne et du bas peuple (sic) a Bologne (p. 76) (1). Mais la crise 
agraire, le morcellement politique générateur d’entraves au com- 
merce, les divergences d’intéréts. entre gros propriétaires fonciers et 
citadins : ne voilà-t-il pas des problèmes sans doute utiles à pénétrer 
pour la compréhension du 1830 italien ? Suffit-il de reconstituer les 
‘evenements comme on les voyait sans doute du. cabinet de Louis- 

Philippe ou de la Cour de Vienne ? 

Tel quel, ce livre nous permet de comprendre combien les: ques- 
tions de prestige occupaient les gouvernements français et autrichien 
dans cette Itahe que prétendaient mener de. brouillons révolution- 
Daires — un équivoque Menotti par exemple — et de médiocres et 
desuets principicules, comptant les uns sur l’ascendant de l'idéologie 
Lbérale à la française, les autres sur l’obscurantisme et l’indifié- 
rence des masses. A retenir aussi l’habileté avec laquelle lalleyrand 
sut à Londres couvrir l’opération de Casimir Périer, la continuité 
de la politique itahenne de Charles. X et de Louis-Philippe — 
OR, SCHNERB. 


(1) Qu’est-ce que la presse anarchique, signalée p. 142? 
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.SiLLANT (Tomaso), L'élat Mussolinien et les réalisations du fascisme 


en Italie, Etudes de documents.réunis et présentés par T. SILLANI. 


Préface de Charles BENOIST, Parts, librairie Plon, lust, 375 P. ., 
grand in-80. | 


Témoignage officiel de Vitalie fasciste sur elle-même. composé 
par une élite de savants et d’hommes politiques, dont la vie est 
consacrée. à l’œuvre nouvelle. Apporte une masse de documents 
précieux par ce qu’ils révèlent de l’activité de l'Etat fascite et de son — 
esprit. Trent-huit articles de formetrès ramassée, allant del’exposé des 


- principes du regime, et particulièrement de ses rapports avec le monde 
du travail, à l’activité exercée dans les domaines agricole, industriel, 


bancaire, colonial, intellectuel. 
Articles remarquables sur la bonification, la politique forestiére, 


le développement de Rome, le probleme démographique italien, 


et:sur les banques (10 exposés montrant l’importance du problème 
financier : effort pour équilibrer par le contrôle de l'État et de la 


confédération bancaire, le jeu des initiatives individuelles reconnues 


indispensables) i. Les bases de la politique extérieure italienne sont | 


définies d’une manière particulièrement, intéressante pour des 
Français, par M. Sillani lui-même. 


Les auteurs ne reconnaissent pas suffisamment, semble-t-il, 


la part qui revient à l'Italie d’avant 1922, dans les progrès écono- _ 
miques de la nation : la crise d’après-guerre n'avait pu détruire 
tous les résultats de l'essor remarquable qui datait de 1900, et-le 

fascisme est assez actif et assez riche de realisations pour ne se parer 
que de ses. propres ceuvres. — M. L. 


CTRENTIN (Sizvio), Aux sources : du fascisme. Paris, Marcel Rivière, 


‘1981, 208 p., in-12. 


Ouvrage passionnément italien et passionnément démocrate dont 


Dă ardeur polémique diminue malheureusement l’objectivité. 


La première partie s'attache à prouver que le fascisme n était 


pas en Italie un phénomène fatal né d'une dégradation particuliè- 


rement grave de la démocratie. L'auteur ne voit dans les traditions 


- mazziniennes de la démocratie italienne, dans l'équilibre des insti- 
~ tutions constitutionnelles, dans l'essor universel de la nation, dans 
sa. politique extérieure d’aprés-guerre, pacifique avec. clairvoyance, 
rien qui témoigne de tares plus graves que celles des autres grandes 


démocraties. 
“La seconde partie recherche les origines du fascisme, et les . 


trouve, non dans l’inaptitude des Italiens à la liberté, mais au 
| contraire dans la -hardiesse et la puissance morale et politique d'un. 


mouvement ouvrier, qui n'avait pas de bases économiques sûres ; 
ce qui permit à la ploutocratie alarmée de le renverser. 
L'auteur ne veut voir dans la dictature fasciste qu’une «aventure » 


Sans bases doctrinales. Îl montre que ses origines ne peuvent étre 


88 |... REVUE D'HISTOIRE MODERNE | 
“Jégitiméés par les doctrines du nationalisme français dont le regime 
“a pu se réclamer. Pas un mot des doctrines soreliennes que les fas- 
¢istes invoquent beaucoup plus souvent que celles de Maurras. 
M. Trentin conclut en attribuant la consolidation de la dictature à 
Yappui fourni par la haute finance internationale et par l'Eglise 
catholique, et dénonce ces deux puissances à la surveillance des 
Etats démocratiques. — M. L. a ners 


SANDONĂ (AUGUSTO), L’irredentismo nelle lotle politiche e nelle 
contese diplomatiche ilalo-austriache (Uollana del. Museo Trentino 
del Risorgimento), t. I (1866-1882). Bologna, Zanichelli, 1932, 
o in-89, X11-290 p. Da a 


C'est, essentiellement aux archives autrichiennes qu’est emprun- 


fée la substance: de cet important ouvrage, consacre à certains 


‘aspects de l’irrédentisme italien depuis 1866. Dans son Introduction, 
-: M. Sañdonà, donne un exposé critique du plus vii intérêt sur les 
conditions où fut signée la paix austro-itahenne de 1866, puis, en 
“sept chapitres, il aborde, en somme, l’histoire générale des relations 
entre ces deux pays, en déterminant un certain nombre dé grandes 
coupures qui sont ’oceupation de Rome, le Congres de Milan de 1875, 
- la mort de Victor-Emmanuel, la guerre des Balkans, enfin la signa- 
ture de la Triple-Alliance. Les renseignements puisés par M. San- 
dona à des sources originales, touchant les manifestations irréden- 
tistes de-toute espèce qui se sont développées entre 1866 ét. 1882, 
éclairent singulièrement les difficultés qui ont marqué ces relations. 
On peut regretter que ces renseignements soient, au cours du 

_ livre, en quelque sorte émiettés et que les manifestations d’irréden- 
- tisme, sürveillées par la police autrichienne, et parfois aussi. par la 
“police italienne, n’aient pas été rattachées par l’auteur à quelques 
directions d’ensemble, de façon à nous mieux ‘faire comprendre 
leur sens profond et leurs modés de propagation. On ne penetre 
pas suffisamment daris les cénacles où se sont, spontanément ou non, 
élaborées la doctrine et la tactique de Lirredentisme, et c'est plutôt, 
“păr suite, une contribution d'histoire diplomatique que M. Sandona 


. “nous ‘offre qu’une étude de la sensibilité nationale italienne. Ces 


~ réserves faites, on ne pourra que louer le soin minutieux de l’auteur 
dans ses analyses documentaires et ses confrontations de textes. — 
(GEORGES BOURGIN. Ci i i 


.ManFra (Mopgstino REMIG10), Pielro Verri e i problemi economici — 
del tempo suo. Bibliotheca Storica del Risorgimento italiano, © 
nouv. série, n° 1. Milano-Genova, etc., Soc. éd. Dante Alighieri, 

1932, in-18, x11-260 p. Da ee 


- La nouvelle série de la Bibliothéque ‘de Risorgimento s'ouvre 
par un excellent petit ouvrage qui est une contribution à la bio- 
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-graphié de Verri, à l'histoire générale de l’Itahe et à la théorie . 
_ d'ensemble du despotisme éclairé. Quelle a été la formation 


intellectuelle de l’économiste lombard, quelles fonctions il a remplies 
dans le système administratii du temps de Marie-Thérèse et Joseph IT, 
de quelle façon l’ambiance économique et la culture scientifique ont 


déterminé la position intellectuelle et les initiatives gouvernemen- 
tales de Verri, telles sont les principales questions que se pose 


M. Manfra. Et, sans doute, celui-ci n’a pas opéré dans les archives 
locales toutes les recherches que le sujet abordé impliquait, 


semble-t-il, mais une lecture attentive des œuvres de Verri et des 
‘grands économistes de son temps lui ont permis de situer l’action 
scientifique et pratique de Pietro Verri dans l’évolution de l'Italie 


ă la fin du Xvirie siècle et au moment où la Révolution francaise 


‘allait amener cette unification nationale, dont Verri a eu le désir 
et l'intention. — GEORGES BOURGIN. . _ | 


VERGA (Ettore), Storia della vila milanese. Milan, Moneta, 1931, 
912 p., in-4° avec 488 illustrations et 4 planches. L 


k 


„_- Histoire de la vie milanaise, et non Histoire de Milan, cet ouvrage 


né détaille pas les événements politiques ; il les évoque seulement 


‘comme un cadre indispensable à l'exposé des faits d'ordre religieux, 


économique, intellectuel et social qui sont proprement son objet. 
_ Les premiers chapitres se rapportent à des périodes que notre 


revue n’étudie pas ; ils sont d’ailleurs les moins nourris, faute de 

„. documents, et soixante-quinze pages sur plus de cinq cents suffisent 
à Pauteur pour faire l’histoire de Milan de l’époque des Însubres 
jusqu’au XI1I€ siècle. Signalons cependant un sympathique portrait 
de Saint Ambroise (pp. 18-21), la plus ancienne description de la 
ville (vire siècle) aux pages 33 et 34, le développement économique 

- déjà remarquable sous le régime communal! et le très curieux ordre 
des Humiliés, association prolétarienne qui, formée sous le signe de 
.- Ja religion, constitua une puissante organisation de filature et de 
tissage de la laine (pp. 68-71). | | | 


__A partir du xia siècle, l'historien de la vie milanaise dispose 


‘de documents en nombre croissant. Milan devenait alors, sous la 
seigneurie des Torriani et des Visconti, pour qui M. V. repousse 
lépithète de tyrans, une des premières cités de l’Europe. Sous le 


règné de Jean Galéas Visconti, qui attend toujours son historien, 


‘ce fut l’apogée.. Au centre d'une plaine irriguée et fertile, Milan 
iabrique des armes, des lainages, des teintures.; elle trafique des — 
_Soieries avant de les fabriquer. Elle lance ses marchands sur toutes. 

‘les routes de l’Europe et M. V., qui signale une rue des Lombards 
"à. Londres, aurait pu faire la même remarque pour Paris et mainte 


ville de France; mieux encore il faudrait noter que le nom de 


„«.lsombards » fut à ce point populaire chez nous qu’il servit pour 
_ désigner tous les commerçants italiens. La prospérité de Milan 
_S'ăccrut sous les Sforza et ne déchut point après la conquête par 
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Louis XII Car, “ait M. V. a la ruine des Siorza et l'établissement de 
la domination française ne troublèrent guère la vie sociale à Milan». 
— Signalons pour la variété et l’abondazice des chiffres les pages 84 


88, 102 à 124 et tout le chapitre V, pp. 143-223 très wtiles pour 


à. 
pl réparer la question actuellement au programme d’agrégation : L'Ha- 
li 


ie depuis le commencement du XVe siècle Jusqu'à la mori de Léon X. 
Avec la domination espagnole, de 1535 :à 1714, Milan connut 


- + une décadence continue. Pour qui le put, la violence remplaga le 


droit et M. V. multiplie là-dessus les anecdotes significatives. L'éco- 
nomie milanaise s’étiola car le travail fut jugé dégradant par les 
hautes classes qui vécurent de la richesse acquise, mais ne la recons- 
tituèrent pas. Alors parurent le châmage, les proces entre les cor- 
porations qui ne voyaient qu’un remède à. la crise : le monopole. 

… Après l'oppression espagnole, Milan fut heureuse au xvrtre siècle 
sous ses maîtres autrichiens. Les gouverneurs, choisis dans la meil- 


leure noblesse allemande, se montrèrent éclairés, intègres et 6ner- — 


giques. : ainsi le comte Charles de Firmian de 1758 à 1782 et l’archi- 


duc Ferdinand. Les mœurs devinrent meilleures, misé à part la 
mode du sigisbéisme ; l’industrie fut encouragée et des industriels 
étrangers Vinrent créer des usines nouvelles. Tout le chapitre VIII 


“nous fournit, quoique de façon un peu dispersée, d'utiles rensei- 
_ gnements-sur l'administration -des Habsbourg, bien meilleure qu’on 
ne le croit. Par contre les pages consacrées à la domination napo- 


-. léonienne ne nous donnent pas toute satisfaction ; il y. avait bien 


-autre-chose à dire sur l'impulsion | donnée par. l'Empire à l'industrie 

ét au commerce que. ce qu'en rapportent les pages 424 et 425. 

Li ouvrage § se termine par 1 un bon tableau de la période entré 1815 
et 1859. 

En somme ce livre qui ne s adresse pas aux spécialistes —M.Y. 

prend soin, chemin faisant, de rappeler à son lecteur que l'imprimerie 


naquit en: Allemagne | — peut cependant leur être utile. L'auteur 
est libéré d’un patriotisme local excessif qui lui ferait tout voir avec - 
. dés ‘verres grossissants ; il sait avouer les. lacunes documentaires | 


avec la franchise d'un véritable érudit. Nous tenons pour une 


coquille la réception faite en 1271 à Philippe Ier de France alors : 


qu'il s’agit de Philippe IIT (p.78) et la visite de Montesquieu en 1872 
au eu de 1742 (p. 370). Nous regretterons davantage l’absence 


„dans la bibliographie terminale de certaines publications françaises 


comme celles de L. G. Pelissier, si utiles pour le début du xvré siècle, 

- la these dé M. Hazard sur la Révolution et les Lettres italiennes et 
les livres de M. Pirigaud ai sur l'Italie du Nord à l'époque de. Napoléon 
— „FERDINAND BOYER. IE 


| E Borex (Jean), Gênes - ‘SOUS Napoléon (1805-1814), introduction de 


ti Pessagno. Paris, Victor Attinger, 1929, 228 P: in-89, 4 ilus- 
trations. hors-texte. 


‘Comme le fait judicieusement observer l'auteur, si- l'histoire 
ancienne de la République, génoise a été maintes fois écrite, il 
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semble que son histoire contemporaine, notamment à partir de la 


chute de la Serenissime et sous la domination irangaise reste encore 


ă faire. 
La vie de Gênes a cette époque est surtout administrative, car, 
2 après les campagnes d'Italie, le théâtre de la guerre s ‘éloigne heu- 


reusement des côtes ligures, qui n'en ressentiront plus que les 


 contre-coups lointains. 
L'auteur s’excuse de ne pas avoir fait œuvre de grande érudition, 


n’ayant pu consulter les Archives Nationales et s’étant borné - 


- aux actives locales de Gênes, encore très riches d’ailleurs, et aux 
journaux du temps. Malgré cette documentation restreinte, il a pu 
donner, comme il le disait, une idée juste de l'intérêt d'un pareil 
- travail et un résumé, très bien établi, des points sur lesquels il 
devrait porter. ‘Lutte contre les idées nouvelles et la vieille aristo- 
cratie génoise, difficulté de introduction des mesures administra- 
_ tives françaises —incomprises d’ailleurs par les populations —, levées 
de troupes, etc., voilà pour le passif. En revanche : rétablissement de 


la sécurité, amélioration et transformation de lois surannées, entre: — 


prise de grands travaux d'utilité publique, voilà pour l'actif. 
-M. Borel, comme M. Pessagno, n'hésite pas à signaler. comme 
années de relèvement national, celles que passa Gênes sous la 
domination impériale. — A. DEPRÉAUX. 


r 


NOTES ET NOUVELLES — 


I. INFORMATIONS 


Le. Centre W études de la Révolution française a été inauguré le 
dimanche 11 décembre à la Sorbonne par le ministère de l'Éducation 
Nationale, M. de Monzie, -qu’entouraient MM. Charléty, Brunot, 
Delacroix, Joseph Barthélémy, Sagnac, Hauser, Masson, Mirkine 
Guetzevitch, André Pierre, Grunebaum-Ballin, ete. M. Sagnac, 
directeur du Centre, a exposé les motifs qui avaient présidé à la 
création de l'institution, les modalités de fonctionnement de l’orga- 


- nisation nouvelle, annoncé le programme des cours, conférences. et 


travaux. Il a été fait largement appel aux compétences françaises 
et étrangères. Parmi les notabilités qui prendront la parole figurent 
MM. Altamira, Barbagelata, Chapuisat,. Feldman, Handelsman, 
Jorga. M. J oséph Barthélémy a éloquemment Joué les mérites de 
-Pinitiative, montré la nécessité qui s'impose plus que jamais, aux 
travailleurs de coordonner les points de vue et les disciplines dont 
„la synthèse historique ne peut se passer. Enfin M. de Monzie a 
rappelé les étapes du chemin qui aboutit à la fondation du Genre 
d’ Etudes, la création par la ville de Paris de la chaire d’ Histoire de la 
7 Révolution, puis celle de la Commission d’histoire économique, dont - 
_ les travaux passionnaient Jaurés. Il a conclu qu'il y avait un lien 
étroit entre les pouvoirs démocratiques, la justice et les poussées de 
la : Jeunesse et de la curiosité vers la Revolution. _ 


Un grand nombre d; historiens se sont groupés pour présenter 
la candidature de M. Altamira a l'un des prix Nobel. 


“Les amis du Pr Koht, ‘président du Comité International. des | 
Sciences historiques, ont décidé de lui offrir des Mélanges; rédigés en 
son honneur, comme hommage a son activité. - | 


: Journée annuelle parisienne. d'histoire de la médecine: Le 14 jan- 
„vier 1933, s’est réuni le Comité permanent de la Société internationale 
d" histoire de la Medecine sous la presidence du professeur-senateur 
Giordano. Il a entendu les résumés ou rapports de Mmes Gomorie, 
Guiart, Laignel-Lavastine sur. le Congrès récent de Bucarest: (et, 

| l'exposition de Cluj), et accepté l'invitation du gouvernement espa- 
" gnol pour 1935. Le Comité a été saisi officieusement, d'une proposi- 


-- tion allemande tendant à réunir à Berlin dans un même Congrès la 


= Société Internationale avec la. Société d histoire des Sciences et de 
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Technologie. Le president Giordano a déclaré que la médecine avait 
„ besoin d'un congrès spécialement consacre à l'étude de son histoire. 


… Puis a eu lieu la séance habituelle de la Société francaise d’his- 
toire de la Médecine. Le Pr Tricot Roger y a parlé de Jean Pallyn, 


chirurgien des Flandres (1650- 1730), qui fut un des inventeurs du 
| orceps. | | . | 


Aprés entente des Comités anglais et français des Sciences histo- 
riques, une Conférence se tiendra à Londres les 6 et 7 juin. Huit 


„ă dix historiens de chaque pays, choisis par leurs Comités respectifs, 


discuteront ensemble. les problèmes se référant aux rapports de la 


France et de la Grande-Bretagne aux xvrze et xviire siècles et 
. envisageront les moyens de faire progresser nos études par une 
collaboration à plus étroite. ou | 


II. BIBLIOGRAPHIE 


| “Nous avons déjà signalé la formation de la Sociélé des Histo- | 
riens du thédire. Celle-ci vient de faire paraître le premier fascicule 
(excellent) de son Bulletin. On y trouve notamment l'indication des 


travaux en cours, un dépouillement dés revues. Le secrétaire est 
M. Fuchs, 7 rue Edmond-Guillout, Paris- (15°) ; | | 


“Nous venons de recevoir. le rapport annuel de The American. 


Historical Association pour 1931 (U.S. Govern. printing, Washirigton, 


1982, m-8°). Le premier volume paru comprend les procès-verbaux, 
le tome IT est une bibliographie des travaux historiques publiés 

en 1931 sur l’histoire américaine; le tome TIT est un guide de l’étu- 

_ diant, destiné aux étudiants et aux chercheurs, Le volume I donne 
les statuts et règlements de association, les noms de ses dignitaires, 


comme ceux du bureau de la section de la Câte Pacifique, puis les 
procès-verbaux a) du XLVI¢ Congrès de l’Association (Minneapolis, 
déc. 1931) ; — b) du XXVIIe Congrès de la Section du Pacifique 


i (Berkeley, 29 dec. 1931) ; — c) des Conférences des Sociétés histo- . 
. riques à l'Université de Boston: ol déc. 1931, et au siège de lAsso- — 


ciation, à Minneapolis (30 et 31 déc. 1931). 


M. Léon. Leclère vient de faire paraitre la sixième édition 
de son. Manuel d'Histoire contemporaine, 1789-1932 (Bruxelles, 
Vanderlinden, 1933). On y retrouve la clarté d'esprit, la probité 


Si poussée jusqu'au scrupule de l’auteur. Il s'agit naturellement, d’un 
exposé rapide et sommaire, mais qui retient l’essentiel. | 


Documents diplomaliques sur les origines de la guerre (2 série; yt. IV: 


‘(5 oct. 1905- 8 avril 1904). 


Les documents relatifs à cette période troublée de six mois se 


réfèrent aux différents problèmes qui preoccumaient. alors les chan- 
_ célleries. Pour la France, recherche d une entente précise avec l’Ita- 
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| lie at l'Angleterre, qui: dagurdt notre sécurité et notre influence au 
_ Maroc, recherche aussi des moyens propres à garder à l’alliance russe 
_- sa pleine efficacité en Europe. Les documents publiés corroborent 
les enseignements fournis par les documents britanniques, en ce qui 
concerne la genèse des accords de 1904 : des différends sérieux ont 
jusqu'au bout séparé les négociateurs et l’on a pu craindre, à diverses 
reprises, l'échec des pourparlers, En ce qui concerne |’ Italie, on-voit 
que l’action de Delcassé et de ses collaborateurs a été active, et que 
l’entente de 1902 semble se préciser. Toutefois l’ Allemagne intervient 
non sans succés pour faire obstacle au rapprochement. Les toasts 
de Naples inquietent le souvernement de Paris d’autant plus que Tit- 
toni s’est déjà prêté à des déclarations inopportunes. Giolitti a beau 
rejeter la responsabilité de ces incidents sur l'incartade dé son collè- 
cue où le hasard des circonstances, déclarer que le cabinet n’a pas 
été consulté, où a tout ignoré, il.y a là une attitude ambiguă qui 
retient l'attention. Au fond l'Italie attendait davantage et, pour la 
détacher de la Triple-Alliance, il eût fallu la payer en monnâie bal- 
kanique. La France, par loyautéenvers la Russie qui etait bridéé par 
les accords de Murzsteg, ne l’osa pas. 
L’évolution de la politique russe vers 1 Extréme-Orient était pour 
Ja France une grave menace. Le cabinet de Paris chercha de toutes 
ses. forces à empêcher, puis à arrêter la guerre russo-japonaise, 
comme. il chercha à apaiser les querelles des Balkans ou le différend 
de. Bagdad. Les depâches du present volume mentionnent enfin ce 
que les diplomates français ont connu des efforts germaniques pour 
attirer à l'Allemagne à nouveau l’amitié du tzar, et pour établir d’une 


“part avec le Danemark, d’autre part -avec ia Belgique des accords 


militaires susceptibles de faire échec à: Une action française, anglaise 

ou russe. 

__-* Le tome VIII des British documents on the origins of ihe war (1932) 
| est un des plus considérables de la série, tant par l’étendue du 

volume (797 pages) que par la valeur des pièces publiées. À côté des 

séries officielles, on a pu utiliser les papiers privés d'un certain nom- 


bre de personnages qui ont joué directement un rôle comme sir _ 


Ed. Grey, ou qui ont été en mesure d’être diréctement ou spéciale- 
ment informés. L’ouvrage couvre une période trés étendue et se 


réfère à des problèmes très variés, dont la Ile Conférence de 


La Haye semble marquer le centre. Le titre donné au tome VIII : 


Arbitration, N euiralily and Security est significatit. On voit dans Ces 
“pièces, combien. même en dehors du Maroc, la situation générale — 


est inquiétante, et l'effort, presque désespéré, que tentent les diri- 


geants britanniques pour apaiser les conflits et compléter en même © 


temps qu’assouplir les accords déjà conclus par eux. Il ne peut être 
question de fournir ici le plan de cette contribution précieuse, qui, 


pour prendre tout son sens, doit être rapprochée des publications 


| analogues. 


Le fascicule 30 du Bullelin of the Institute of historical Research 
(février 1988) contient. diverses rubriques intéressant Vhistoire 
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moderne et contemporaine : 10 Une note de M. J. R. CROMPTON se 


réfère aux papiers que Calonne avait laissés en. Angleterre, et qui 


furent saisis, après sa mort, par. Pelham, alors Home Secretary. 
‘Le fils de Pancien contréleur général abandonna ses réclamations 
moyennant une indemnité de cinq cents livres. Tous ces documents 


sont aujourd’hui au Record Office. Ils viennent d’être inventoriés 


avec l’aide de M. de Parell. La liste dressée appellera certainement 


beaucoup de corrections, car il n'existe pour ainsi dire plus de traces 


de l’ancien classement. Mais un index a été établi qui permet de 
suppléer au désordre actuel. L’ensemble comprend 4.500 documents, 


dont le plus grand nombre concerne la période révolutionnaire, et 
a trait aux rapports de Calonne avec les émigrés. Les papiers anté- 
rieurs sé référent surtout aux négociations franco-anglaises de 1786 ; 


20 Une note bibliographique (due à la collaboration de MM. H. Hale 


Bellot, des élèves du D. M. Thomson et de M. E. S. de Beer), sur les 


collections générales de procès-verbaux parlementaires depuis 1660 ; 
30 Le cornpte rendu des thèses de Mrs. H. M. Ross? Foreign influences 


‘on scoltish policies (1578-82). — B. Garsipe : The history of Hampton. 


on Thames (xvre-xvrre siècles), with special reference to educational 


selilement. — W. O. HENDERSON : The Lancashire cotton famine. 


.  Lés.suppléments contiennent le texte du 11¢ rapport annuel. 
(1931-39) et Vindication des travaux soutenus dans la même année 
scolaire dans les divers centres universitaires. 


“TIE DIVERS 


Nous apprenons : avec ¢ plaisir, « que la commission ‘chargée d attri- | 
ae buer le prix Alphonse Peyrat, destiné à récompénser un ouvrage 
. sur l’histoire de France depuis 1774 paru dans les trois dernières - 
 années,.a désigné notre collègue M. Georges LEFEBVRE pour, son 

- livre : La grande peur de 1789, 


“Le fascicule n° 17 (nov. 1932) du Bulletin du Comité international 


donne la suite des rapports nationaux consacrés à l’enseignement de 
l'histoire dans les écoles primaires et des renseignements relatifs 


Soit au Congrès de Stockholm (Histoire de l’art, 3-6 sept. 1933), 


soit aux réunions internationales de 1932. Le n° 24 de la Coopération 
intellectuelle contient d’intéressants articles sur l’aclion internationale 


en faveur des bibliothèques ; on y trouve également des renseigne-. 
. inents sur les réunions des divers comités, qui se sont tenués à 


l'Institut de Coopération, e et sur di fférentes questions (enseignement, 
radiophonie). | | 
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LISTE: DES LIVRES RECUS | 
AU BUREAU DE LA REVUE 


CHALLAYE (Félicien), Le Christianisme el nous. Paris, Rieder, in-16, 399 Dp. 
| CHARLES-Roux (F.), France et Afrique du Nord avant 1830. Les Précurseurs de la 
|: Conquête. Paris -Alcan, in-4°,.752 p. : : 
COOLEN (Géorges),. Histoire de PEglise d'Angleterre. Paris, Bloud & Gay, în-16, 198 p. ă 
‘(Bibliothèque Catholique des Sciences religieuses). : 
_ DE Boom (Ghislaine), Les ministres. plénipotentiaires dans les Pays-Bas autrichiens 
principalement, : Coblenz. Bruxelles, Lamertin, in-8°, 424 p. | 
_ COUSSANGE (Jacques de), Le Slesvig, le droii des peuples et le iraite de Versailles 
__ Paris, Pedone, in-80, 284 p.  — Si 
| GrISENDORF-DESGOUTTES, Geôles el. pontons d Espagne. Genăve, | Labor, ‘in-8°, 
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RÉGIME AGRAIRE 
ET POPULATIONS AGRICOLES | 
| DANS LES ENVIRONS DE PARIS 


A LA VEILLE. DE LA RÉVOLUTION ză 


“Pârmi les doléances et les réclamations formulées dans les 
cahiers des paroisses rurales des environs de Paris et de. 
- Versailles, deux motifs reviennent sans cesse avec une insis-. 
. tance particulière et priment tous les.autres : ce sont, d'une 


part, les plaintes.-contre le droit, féodal: et seigneurial de 


chasse et, d’autre part, le vœu pour que-l on: mette une limite 
a une pratique - qui, à cette époque-là, commençait à peine 


+ 


„A s'établir en France, notamment dans le Nord, ă savoir la 
i réunion de plusieurs corps de ferme entre les mêmes mains (2).: 
‘Les plaintes contre le droit de chasse étaient universelles, 
‘elles, se faisaient entendre d’un bout à l’autre.du royaume ; 
„mais cellés que nous trouvons dans les cahiers des environs de i 
a „Paris se: distinguent par leur ton véhément, leur énergie et | eur: - | 
Li insistance, Dans le reste de la France, ce moti ne > figure pas ce 


| A (3). La présente étude est, la dernière qu ait publiée le très regretté historien 
ri: TUussé, J. -Loutchisky> qui, avait tant fait pour l’histoire de la propriété en France 
= . AU XVirie Siècle ; elle à paru-en russe, dans’le J ournal du ministere. de PI nstruction 
:, publique; de Russié (année 1915). Rappélons que, pendant plus de vingt années, 

5 af, Loutchisky: a exploré nos dépôts d'archives départementales et pris d*innorii- | 

" brables notes, que malheureusement il n'a pu complètement utiliser ; il est mort 
. avant d’avoir pu achever lé: grand ouvrage. d’ensemble- qu'il révait de publier. © 
- €ependant, les résultats généraux de son enquête sont clairement indiqués notam- 


ue Mmênt dans son État des: classes agricoles en France à la veille de la Révolution, Paris, 
es SIT (H. $.). . 


ta ir 
(2). Voir ces cahiers: dans les: Arch: Pari ae ta Pet v; THÉNARD, Cahiers 
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. nécessairement dans. tous les cahiers ; ceux qui le men- 
.  tionnent le font. souvent d’une façon très concise et très 


sèche, surtout dans les paroisses dont le seigneur est absent 


ou qui ne comportent qu'une. seigneurie insignifiante. AUX 
environs de la capitale, par contre, pas un seul cahier qui ne 
parle sous telle ou telle forme du droit de chasse, qui- n'en 
| exige la suppression ou, du-moins, la limitation. La plupart 
de ces documents donnent sur le droit de chasse d'innombra- 
bles détails, qu’ils énumérent parfois sur un ton pathétique ; 
on en: chercherait en vain l'équivalent dans un grand nombre 


L de cahiers du Nord, du Midi, de PEst et de l'Ouest. Ce qui: 
_ préoccupe les rédacteurs de nos cahiers, ce n’est pas seulement > 


Pexistence même de ce droit seigneurial, mais, principale- 
ment, les conséquences qui en découlent et qui se font sentir 


aux environs de Paris et, surtout, de Versailles, avec, beau- 


coup plus de force que dans le reste de la France. C'est 
pourquot presque chaque cahier réclame, soit l'autorisation, 
pour les paysans, d’entourer leurs champs, leurs. cultures et 
leurs pâturages d'enclos qui les prâservent, des dommages 


causés par le gibier, les chasseurs et les chiens, soit lobli- 


gation,. pour. les seigneurs, d’élever des. murs solides autour 


de. leurs terrains de chasse et de leurs garennes. En outre 


— et c'est un point qui ne se retrouve nulle part ailleurs 


— les cahiers des. environs de Paris réclament, dans les 


termes les plus énergiques, l'entière abrogation de diverses 


mesurés de police qui exercent une influence néfaste sur le 


progrès de l'agriculture, ruimant. -celle-c1 dans’ sa . SOUTCE 
même. Ils demandent, pour les paysans et, en général, pour 
les -campagnards, le droit de disposer & leur guise des terres 


qui leur appartiennent et, dans cet ordre d’idées, la suppre es- 


sion de certaines règles vexatoires, telles que l'interdiction 
d'arracher les mauvaises herbes des champs, de faucher les 


- prés et dé moissonner le blé avant une date prescrite, annoncée 


„a la sortie de la messe, Sur le parvis de l’église, suivant, les 
ordres. du seigneur ou de son agent, le régisseur-fermier ; 
ils demandent aussi qu'on înterdise aux seigneurs de faire 
tuer les chiens de garde, les chats, ete., ; SOUS prétexte que. ces 
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| gnimaux détruisent lés nids et. les COUVEES - des perdrix (1). 


_ Ges doléances n’ étaient nullement exagérées : elles répon- 
daient fidèlement: aux droits exceptionnels réservés dans la 
région à la chasse seigneuriale. C'est ce. que confirment les: 
témoignages des contemporains, qui se répètent pendant . 


tout le xvrite siècle. (2},-et, surtout, les nombreuses émeutes 


provoquées par le droit de chasse et qui ne prennent qu'ici 


le caractère de mouvements de masse. Telles ‘furent, par - 


exemple, l’émeute de: 1754 qui éclata dans la capitainerie + 


administrée par lé duc de Noailles d’Ayen (3), et-celle de 1789, 
qui coïncida avec les incendies des châteaux dans le reste - 
de la France; cette dernière émeute se produisit dans la. 
subdélégation @ Enghien, dans. les seigneuries du prince de - 


Conti, chasseur passionné, et: du comte de 1 Mercy-Argenteau ; 


. gagnant Gennevilliers, elle s’y manifesta, de même que: les. 


| émeutes précédentes, par la destruction totale du gibier - —- 
„... perdrix; hevres, lapins, etc. (4). | | 


Les plaintes relatives à la réunion de fermes étaient moins: 


L générales, et nous. en verrons plus loin la raison. Cependant,. . 
_… dans la région que nous étudions, elles étaient plus. fréquentes,. 
“plus: énergiques et plus détaillées que - dans les localités, peu. | 
.. nombreuses, où ce système avait pris: naissance. Au delà. 


de la Loire, les. fermes, telles que nous les trouvons dans le- 


. „Nord: de. la France n 'existaient pas du tout et les cahiers, 


„bien entendu, n’en disent pas un mot. Lorsque certains de- 


. ces «cahiers, comme ceux. d'Auvergne, du Limousin ou. de- 


PAngoumois (5), parlent quelquetois de « fermiers », 1 s'agit. 
| simplement d'agents ou de régisseurs du seigneur (fermiers - 


o généraux), ce ne sont Jamais des fermiers en tant qu entre-- 


+ 


| ay Arch. Partem. t. TV, p: 440, 450, 473, 562,703, ete. ; t. V, p. 132, 778, etc. ;- 


: FHÉNARD, p. 187 et. sq. : CHassin, IV, p. 79 et sq. 


(2). Voir, parex.,:les Mémoires de Marais, du duc de Luynes, de. d'Argenson, étc., 


L cités par Thénard, p. 198 et sq. Cf. les témoignages de SALLIER, “Essai pour — 
> Servir: d'introduction . à l'histoire de la Révolution (Paris, 1802). 


(3) Mémoires du duc de Luynes (Thénard). _ 
- 44) Voir les procès-verbaux de l'enquête, CHASSIN, 0p. €., TY, p. 88 et sq. 
(5) Voir les Cahiers des paroisses d'Auvergne, éd. par Mège, p. 112, 304,:311, etc. ;: 


> Cahiers. des paroisses du Bas-Limousin, éd. par Hugues, p. 45, 97, 120, 145, 178, 


189; 194, etc. 
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 preneurs de culture. Dans les régions situéès immédiatement 

au nord de lă Loire, les plaintes | contre: le développement’ des 
fermes sont très rares, voire exceptionnelles. De tous les - 
„Cahiers du bailliage d: Alengon, par exemple, un seul se plaint - 
> de ce: que plusieurs . corps: de. ferme sont -réunis entre — 
„les. mêmes. mains. (1). Dans le | Maine, 3 ou 4 paroissés 
sont mécontentes du’ développement. des fermes (2). Dans 
POrl6anais, 5 paroisses seulement. parlent de fermiers comme 

entrepreneurs de culture (3). On ne trouve rien sur cette 

question dans les Cahiers dé la Picardie, région où le système 


4 


de. fermagé avait déjà commencé à se répandre (4). Dans | 


deux régions, le Laonnoïis et PArtois, où il y avait des fermes 
“de grande envergure (5), principalement d’ailleurs, sur. les 
terres ecclésiastiques - (6), on mentionne parfois ce. système, | 


.- mais les plaintes contre le fermage et les fermiers sont rares. 


En Artois, une partie des paroisses proteste même: contre. la 
proposition de faire interdire la réunion de plusieurs corps de | 
ferme entre les mains d’un seul et, même fermier (7). | 
_ La. situation - est. toute. différente: dans les. environs de 

Paris. Quelques dizaines de paroisses se. prononcent ici très 
_ fortement contre. extension des: fermes. Elles insistent pour 
qu il soit interdit «aux fermiers des grosses fermes. d’affermer 

. aucunes autres terres »; pour que les grosses fermes soient 
morcelées « comme par. Je passé » (6). Les avis diffèrent. quant” 
à la limite maxima que devrait atteindre une ferme ; les uns 


D= „admettent 400 arpents, d'autres 300 ou seulement 200 ; mais 


presque tous sont unanimes pour protester « contre le Bros fer- 7 


_ /-_ - 


‘aye Cahiers du bailliage d'Alençon, sa. par Duval, p. 37. 
(2) Cahiers du Maine, éd. par Duchemin, |, p. 197 ; TI, bo "Ta. | 
“1(3) Cahiers du bailliage d'Orléans, éd. par C. Bloch, I, D. 93. 358, 606, 764, 776. 
(4) Cahiers, éd. par Durand, vol. I-IV (Amiens, - 1891- 1904)... 
(9) 
et sq. | 
(6). Cahiers du bailliage de Vermandois, éd. par Fleury, pe 122, 228, 296 ; Cahiers 
de P Artois, éd. par Loriquet, I, 379. | | 
(7). Cahiers del Artois, |, 96. (paroisse. de Laires). = 
(8) Cahier-de Vileron; ‘Arch, Parlem., V, p. 204 ; ef: les eahiers de Cnâtenaş, 
as Bouffemont, de Baillet,,. de Marly-la-Ville, dé Fosses, € ete. (Id, F P. 411, 367; 
392, 677, 561, ete), | Bo EL A 


Vv; notre ouvrage : La Propriété paysanne en France (Paris, 1912), Pe 191 
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_. mage et les grosses fermes. L’hostilité à l'égard des fermiers 


et des gros « laboureurs », en tant que classe qui commence à 


se distinguer de la masse paysanne, apparait assez clairement 


dans beaucoup de cahiers. Cette masse. paysanne voit dans la 


création. de grosses fermes la cause de son extrême misère. 


Celle-ci, disent les cahiers, est due, principalement, à « Pambi- 


tion » des fermiers qui s 'emparent, de toutes les terres, agran- — 
dissent leur propriété aux frais et au détriment des pauvres, 
réduisent à un véritable esclavage les journaliers. ‘envahissent 
avec leurs troupeaux les paturages paroissiaux et les terres — 
‘communales. Le Cahier de la paroisse de Baillet (1). parle sur 
un ton tranchant de ces gros fermiers : « Pourvu qu'ils amas- 
sent, ils sont contents... Il y a 30, 40 ans, ils avaient des bidets | 
@environ 3 ou 4 louis, les plus huppés : ils vivaient, et le 
. peuple aussi. A présent ce sont. des. bidets de 30, 40 louis et, 
plus ; d! autres des cabriolets. Y a-t-il le labour en terre d'une 
ferme à vendre ? Ils s’en rendent acquéreurs à tel prix que ce 
soit; de sorte qu’il n'y a plus que la plupart d’eux qui vivent.» | 
Les fermes, le fermage et le droit de chasse, tels étaient, à. 

| cette époque-là. les éléments de la vie sociale aux manilesta- 
_ “tions desquels la population était particulièrement sensible, 
et aux environs de Paris plus que dans le reste de la France | 
Il ya donc lieu de. nous poser cette question : quelle était la 

_ raison de cet état de choses, en d’autres termes, quelles 
_ étaient dans la région que nous étudions les conditions et les 
relations agraires au moment où la Révolution allait éclater ? | 


‘Les causes immédiates des protestations contre le droit 


| de chasse nous sont plus ou moins connues ; ; grace aux tra- 
| vaux de divers historiens nous savons désormais comment ce 
„droit était organisé, ce qu’étaient les « capitaineries » royales 


et seigneuriales ; nous en connaissons l'immense étendue et 


- l'influence désastreuse. qu’elles ont exercée sur l’agriculture 
‘aux énvirons de Paris et de Versailles, Ces: deux centres de la. 


7 


“vie française de l'époque. Mais on ne peut en dire autant du 
E rôle du. fermage ni, d une manière générale, de la nature et 
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des effets des conditions économiques qui intervenaient. dans 
„_ Ja question et; créaient dans la masse paysanne l’état. d'esprit 
que révélent les cahiers.. Se 
Da science historique francaise € en: est venue à conclure. que 
l'étude des caractères - économiques généraux ad une région; 
sans*parler du pays entier, ne saurait se faire que par l’étude 
suecessive de chacune-des diverses parties. de cette région, 
de chaque paroisse, ete. Ce n'est qu’ ensuite qu'on peut élucider 
et; décrire la situation de toute la région. C’est ainsi que nous 
possédons quelques monographies — de diverses’ paroisses, 
Büres, Saint-Prix, Thierval (1), mais manquons -d’un tableau 
_ d'ensemble de Fétat économique du pays-situé, aux environs 
de: Versailles et de Paris. Si importantes que soient les don: 
nées que nous fournissent ces ouvrages de détail, elles ne - 
„ Suffisent. päs à nous faire connaître la nature des relations 
agraires qui existaient dans cette région à la veille de la 
Révolution, pas plus que les causes qui: ont déterminé telle 
ou telle: déclaration des cahiers. -Les auteurs ont utilisé, 
il est vrai, les fonds des. Archives de Seine-et-Oise, mais ils 
n'y ont cherché que les documents relatifs aux paroisses. qui 
Tes: intéressaient. | do e CS 
M. André Lesort, archiviste de Seine- et- Oise, a eu | extrême 
obligeance de- m'avertir qu’en rangeant les documents. de 
la: série. C (administration), il avait découvert des pièces 
contenant des données statistiques. sur les paroisses des 
environs de Paris. Invité à en prendre connaissance, je: me 
trouvai en mesure d'étudier d’un peu plus-près les conditions 
agraires de cette région et d'entrevoir la nature des change- 
ments déterminés par le développement des fermes. Le présent 
travail résume les résultats, malheureusement encore: INCOmM- 
plets, de-mes recherches. 7 
| bes documents que) ai étudiés pendant r été de 1913 fig 


a. “a Rey; La Fin de l'ancien régime à | 'Saint-Prié à du méme, ‘Les Cahiers de 
Saint-Prix et la subdélégation d'Enghien, Paris, 1892 ; Jules LAIR, La Seigneurie 
de Bures. (Mém. de la -Soc:. de l'Histoire de Paris, t. II, p,. 187- 226) L. RESCB, La 
Vie privée ef les mœurs d'un village des enuirons de V ersailles (Thierval en 1787), 
Bull. du Comité des trav. histor. (Section des sciences économ.), 1905, p. 22-57. 
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rent dans le Répertoire numérique de la série ze sous sla rubri- 


que : Élais de situation des. paroisses. C’est une description très 


. -détaillée de l’état économique de toutes les paroisses des cir- 
_ conseriptions les plus proches de Paris, situées au nord (Gonesse 
et: Enghien); a l’ouest (Pontoise, Saint-Germain, Versailles, 
oo. Monfort- Amaury) et au sud (Étampes, Corbeil). de la capi- 
_ tale. Îl nous manque; malheureusement, des ‘états analogues 
Dour. les par 0isses qui actuellement font partie du département 

_ de la Seine; ils ont été probablement brûlés. a 


- Outre les villes, comme . Versailles, Saint-Germain. ‘ou 


‘Pontoise, nous possédons les états de toutes les paroisses 
qui-constituent les 6 subdélégations et les 3. élections de la 
région, à savoir de 44 paroisses de Gonesse, 37 d'Enghien, 


64 de Pontoise, 46 de Saint-Germain, 48 de Versailles, 61. de 


“-Montfort-PAmaury, 59 de Montlhéry, 43 d'Etampes et, 
enfin; 36. de Corbeil, soit, en tout, les états de 438 paroisses . 
„et: de tout le territoire qu'elles occupent. Ces données per- 
-mettent de-tenter une description à peu près exacte des rela- 
tions. agraires- dans toutes cette partie de la France. | 


Les états sont dressés séparément (dans l'ordre alphabé- 


tique) pour chaque paroisse de chaque circonscription ; ils 
indiquent qui en est le seigneur, s’il est seul ou s’il y en a 
plusieurs ; quel est le nombre des feux et du bétail (chevaux, 
_;Vachés, moutons), la superficie des terres des nobles et, le 
“cas échéant, des privilégiés, de quelles sortes de terre et dans 


. | Quelles proportions se composent ces propriétés, quelle est 


- la ‘propriété des paysans de l'endroit et, souvent, l’étendue 
EL respective des diver ses sortes de terres qui leur appartiennent; 
: combien de terre. les paysans tiennent « à loyer »;, combien 

en détiennent. les fermiers ou les paysans d’autres: villages ‘et 


combien ces derniers en possèdent en propre; on. indique en 


… outre le nombre des maisons que. possède ou loue la population 
- rurale, comment cette population se compose, combien elle | 
- compte de «laboureurs », de « journaliers », de « commergants », 
„4 «artisans » et d « indigents » ; enfin, bien que d’une facon 
= incompléte et, surtout, très | inexacte, en quoi consistent les 
a revenus du seigneur le moiitant des banalités (moulins, 


En 


1 - 


—, 1 
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“préssoirs à raisin; etc.), des divers droits seigneuriaux ‘(cette 
“indication est généralement donnée en bloc, sans détails) 


et des dimes. Seuls, les états des élections. de Pontoise et de 
-Montfort-’ Amaury comportent un peu moins de renseigne- 
_.ments-sur certains. points, un peu plus sur certains autres (1). 

‘ .Ainsi, par exemple, il y manque, pour beaucoup de paroisses, 
‘Yes données sur la quantité du bétail, sur l’étendue respective 
„des diverses sortes de terre, soit possédée ou louée par les - 


paysans, soit. appartenant .à diverses autres classes. Par 


contre; ces deux états fournissent des indications quimanquent 
-ailleurs sur la répartition approximative de la propriété 


fonciére aussi: bien entre les diverses. classes de la population 
qu'à Pintérieur de chaque classe et, notamment, entre les 
: paysans. oo | | 

La nature dés renselgnetnents fournis par les états a 


. déterminé les limites jusqu auxquelles il nous a été possible 
-de pousser notre étude pour obtenir une réponse tant :soit 


peu exacte aux questions posées plus haut. Ces renseigne- 


ments. nous ont paru suffisants pour essayer de mettre en 
lumière le régime économique des environs de Paris et de 


dresser un tableau d'ensemble de la condition des populations 
‘agricoles qui y vivaient à la veille de la Révolution; nous 
nous. sommes simplement borné. à les compléter par un petit 


nombre d’autres renseignéments, empruntés à une collection 


de « livres terriers », une des plus riches qui existent en France 


„et conservée, en grande partie, aux Archives de Seine- et- 


Oise. Tels sont, par.exemple, les. livres terriers de la duchesse 
‘de La Roche-Guyon (2), de Lamoignon (9) et quelques autres 
„que nous citerons plus loin. | Lt a 

En réunissant: ces: données, on peut détérminer approxima- 


-tivement le rôle et la portée du régime seigneurial et icodal, 


tel qu’il s’était conserve; à la veille de la Revolution; dans les 


m 


(1) L état d'Étampes fournit, en comparaison: avec. tous les détros un nombre 
‘inférieur de données. A en juger par ces documents, il à existé des états analogues | 
_pôur d’autres circonscriptions, :mais .ils ont disparu. | 

(2) Arch: dép. de Seine-et-Oise, série E, 38. ‘Terrier, 1771, 
(3) Id., serie E, 6-18, etc. | 
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environs de la capitale, et examiner l’influence que ce régime 


_exergait. sur les conditions et les relations agraires, notani- 
ment sur les formes de jouissance des terres dans la plupart 


des paroisses situées autour de Paris et de Versailles: 


“hn L] 
t L] 


Le principe : € nullé terre sans seigneur » régnait ici dans 


“toute sa rigueur. Toutes les terres, sans aucune exception, 
étaient assujetties au régime seigneurial et féodal — fussent- 


“elles nobles ou roturiéres, féodales ou censitaires, et quels que 


--fussent les propriétaires des unes ou des autres — - paysans ou 


“nobles, ecclésiastiques ou bourgeois. 


Le territoire que nous étudions mesurait un peu moins | 
a un demi-million d’arpents et se composait d’une foule de 
‘seigneuries, grandes ou petites, mais réunies, dans l'immense 


«porté des cas, entre des mains relativement peu nom- 


.‘breuses. La concentration des terres seigneuriales est, en effet, — 
un trait dominant dans toutes les circonscriptions de cette 

“region. Que telle ou telle paroisse forme une seule seigneurie ou 
en comporte plusieurs, la situation, dans la plupart des cas, 
“reste la même : toute la paroisse et, le cas échéant, toutes les. 
‘seigneuries de la paroisse dépendent d’un seul seigneur, vassal 


‘immédiat du roi: Dans le reste de la France, surtout dans le | | 


“Centre: et dans le Midi, on trouve généralement 2 ou 
~ plusieurs seigneurs (parfois 5, 7 et davantage) se partageant 
une seule paroisse ; dans la- région de Paris ét de Vérsailles 
‘pareil. état de choses est extrêmement, rare. Cinq paroisses 
seulement comptent 3 seigneurs chacune (1); 14 autres 
en. “comptent chacune PA (2) ; ainsi la coexistence de plu- | 


of 1) La païoisse de. Belloy dans la subdélévation de Gonesse, Erbelay dans celle. 
. d Enghien, Beauregard et Gometz-la-Ville dans l'élection de Montihéëy, Essonnes . 
dans la . subdélégation de Corbeil. | 

_ (2) Villaines-en-France (Gonesse), Montigny (Enghien), Gouzangriez (Pon- 
toise);, Vaucresson et. Ville-d’Avray (Versailles), Boissy, Galluis, Laqueue, Méré- 
Era Néauphle-le-Vieux et Vicq: (Montfort-l’Amaury), Bures et Saux- 
-le-Chartreux (Monthléry}), Huison (Etampes). On ne trouve aucun exemple de ce 
genre. dans la subdélégation - de Saint-Germain. ua 
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“sieurs. seigneurs n'a lieu que dans environ . 4 '% de nos 
438: paroisses. Le reste des paroisses dépend chacune d'un 
seul seigneur: Il est même permis de dire que la concentration. 
des. terres seigneuriales attemt 101 à son. comble : la région. 
„compte;les plus grands seigneurs et les plus grandes seigneu- 
“ris. du royaume ; ony trouve des dizaines de par O1SSES réunies 
: sous le: pouvoir d'un seul seigneur. 
Le ‘voisinage de centres. aussi importants que. Paris et. 
Versailles devait nécessairement exercer un effet puissant 
sur la nature du régime seigneurial de la région et lui commu- 
niguwer certains traits spécifiques. Cette observation s ‘applique 
surtout aux environs de Versailles, centre principal.du pays, _ 
résidence du roi et de la cour. Le roi, qui conservait encore les 
traits. distinctifs. du régime féodal et seigneurial, était le 
suzerain supréme de tous les Seigneurs, maîtres des paroisses. 
it était aussi, :de son côté, un seigneur au même.titre que ses 
vassaux. En cette dernière. qualité 1l „percevait, les mêmes 
droits seigneuriaux, tailles, banalités, etc. (1). Tenant le premier 
rang dans. la: hiérarchie féodale, il était aussi le premier des 
Selgneurs pour l'étendue du territoire sur lequel. s'exergait 
„SON pouvoir seigneurial. Ce territoire comportait 26 paroisses 
dispersées dans. cing circonscriptions (2) et formait 5,7 % de 
toute la région. en question. La plupart des vassaux inimédiats 
du roi comptaient parmi les seigneurs les plus importants et 
le mieux dotés. Une évolution historique de longue date les 
attirait de plus. en plus vers la cour, les amenait à à prendre 
du service, soit à la cour. même, soit dans. les capitaineries 
royales (par exemple, le duc d Ayen). Ils étaient, à la veille de 
la Révolution; les principaux titulaires des seigneuries subor- 
données au-roi. Nous trouvons parmi ces- seigneurs les repre- 


(d ). Voir, par “exemple. Arch... de Seine-et-Oise, série. A, 162; état des lods et. 


ventes. perçus pour le. compte du. roi dans, l'étendue du domaine de Meudon os 


de 1774 ă 1791. 

(2): 17 paroisses dans la subdélégation de. Versailles, 4 dans celle de Saint- 
Germain, 2, dans: celle de Gonesse, 2 dans l'élection. de Montfort-l'Amaury et 
YT: dans: la. subdélégation de Corbeil. Dans.une seule paroisse (Ville-d’Avray), le 
„Toi. partageait. la seigneurie: avec: un autre seigneur (Thierry). La superficie de 
toutes ces paroisses était d’environ 27.000. arpents. ee 


- pert ‘on . 
oy ee si 
M ta Ta et . 
Lună =. 7 - 


_. Mais ils ne se montraient que rarement dans:ces terres-[a - 
et. même, dans la plupart des cas, n'y mettaient: jamais les 

pieds. lei, à proximité de la cour royale, leurs seigneuries leur. 
servaient à la fois de villégiatures, de. heux de repos et d’arênes 

pour leurs plaisirs de chasse. oi | 7 
Le premier rang parmi ces seigneurs appartenait aux 
7 princes de Condé et de Conti, titulaires d'immenses seigneuries. 
Le pouvoir seigneurial de Condé s’étendait sur la presque 
totalité de 17 paroisses, dont la majeure partie, à savoir 
15 paroisses, faisait partie des subdélégations de Gonesse et 
d'Enghien (1); les deux autres se trouvatent | dans i election 


“ 
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- sentants de la noblesse la plus haute et la plus influente du 
| ‘royaume. Certains. d’entre eux possédaient, il est. vrai, 
- d’autres seigneuries plus ou moins importantes dans d’autres 
parties de la France. Tels. étaient, par exemple, les ducs de 


Penthièvre, de Luynes, de Chevreuse, d’Harcourt et beaucoup 
d’autres, sans parler des- princes du sang, tels que Condé, 


“avec ses seigneuries eri Bourgogne, dans le Bourbonnais: et 
ailleurs 3. Conti, seigneur en Auvergne, ou le comte d' Artois, 


seigneur dans le Ponthieu, en Poitou, dans le Limousin, etc: 


| de Montlhéry: 


Les seigneuries du prince de Conti étaient. presque deux 


| fois. plus petites ; elles comprenaient des paroisses entières 


dans la subdélégation d'Enghien (6 paroisses) et lélection | 
„de Pontoise (8 paroisses) ; ce seigneur réunissait donc sous son. _ 
- pouvoir 14 paroisses. Cependant, tandis. que le pouvoir .sei- 
: gneurial de Condé .s'exercait sur un territoire d'environ — 
: 16.000 arpents (3,3 .% de notre région), le prince de Conti 
ne disposait que de 7.500 arpents (1,5 % de la région). Parmi 
les: princes du sang, la seigneurie la moins étendue était celle 


du comte d’Artois : elle ne comportait que trois paroisses 


dans: la subdélégation de Saint-Germain, „d'une superficie 


ns d'un peu plus de 1.200 arpents. 


“Les rivaux de ces menibres de la maison royale étaient. les 


“ay 12. paroisses Jui appartenaient. en entier : dans .4 autres il possédait la 7 


e moitié du territoire et dans une; un tiers. 
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représentants de la haute noblesse, ducs, comtes et, marquis, 
porteurs des plus grands noms du royaume. La ‘première 
place revenait ici au comte de Maurepas, qui jouissait sous 
Louis XVI d’une grande influence. Il était seigneur de Il pa- 
roisses, dont 10 dans Vélection’ de -Monfort- -’ Amaury — et 
_1 dans la subdélégation de. Saint-Germain. Son. pouvoir 
-s’étendait sur un-territoire qui surpassait d'un millier d'arpents _ 
celui du prince de Conti (3,5 % dela region). Le mâme nombre 
de paroisses constituait la seigneurie du marquis Gouy.d'Arcis, 
qui prit une part active aux élections dés états généraux 
de la noblesse ; mais son domaine seigneurial était moins . 
vaste (1,6 %).-Venait - ensuite ure.longue série de ducs, 
„de marquis et de nobles tout court: : le duc de Penthiévre, 
seigneur de nombreuses terres “en Champagne, régnait ici 
sur: 10 paroisses (2, 5.% de la région), dont-8- dans l'élection 
de Montfort-l Amaury et 2 dans la subdélégation de Versailles ; 
les ducs de Villeroy et de Mouchy tenaient chacun 8 paroisses | 
(1,4 % et 1,8 %) dans la subdélégation de Corbeil et, l’élection 
de Montlhéry : le duc de Chevreuse était seigneuk de 7. paroisses 
dans l'élection de Montiort-l’Amaury (1, VAE le ; duc; de 
Luynes, le comte de Billancourt et la comtesse de Brionne 
étaient chacun seigneurs. de ©: passes dont la superficie 
formait respectivement 0,8 %, 1,7-% et 1,1 % de la région: 
le marquis de Talaru tenait 4 paroisses (0, 9 %) dans la subdé- 
légation d’Etampes et l’élection de Montihéry. Cinq seigneurs 
moins importants tenaient chacun 3 paroisses ; 13. autres, 
9 paroisses chacun (la superficie globale de leur domaine 
seigneurial constituant 2,9 % de la région’ ; enfin les sei- 
gneuries respectives de 14 seigneurs ne dépassaient - pas les 
limites. d'une seule paroisse ; leur ensemble : ‘représentait 
environ 9,5 % du territoire de la région. (Lye 
- Presque tout ce parterre de seigneurs et de courtisans 


(0). Pérmi ceux dont la seigrieurie s'étendait sur 3 pardisses nous - ‘trouvons 
„le duc d'Uzès et le marquis de Broglie ; le duc d'Harcourt, le marquis de Beuvron, 
„Je comte de Selve, Ja princesse de Conit, la duchesse de La Vallière, le comte de 
Mercy-Argenteau, le. duc de: Valentinois, Maupeou, etc. tenaient. chacun 
+ paroisses. _ | | Aa Se us 


| RÉGIME AGRAIRE A LA VEILLE DE LA REVOLUTION 109 


convergeait vers son centre: principal, le château royal de 
Versailles. La. majeure partie des terres seigneuriales de la 


haute noblesse, y compris celles du roi, se trouvait en effet 


„dansi la subdel6gation de Versailles. Dans les deux circonscrip- 
tions voisines (la: subdélégation dé Saint~ Germain et l’élection 
- de Montfort-l’ Amaury), plus de la moitié de tout le territoire 


(56 et. 60 %). appartenait à ces seigneuries. Celles-ci étaient 
presque aussi considérables dans deux. circonscriptions rela- 
tivement peu: éloignées de Versailles (Montlhéry et Pontoise), 


ou elles couvraient respectivement oo et 94 % du territoire. 
L'importance des seigneuries des nobles diminuait à 


j mesure qu’elles s 'éloignaient de la résidence royale. Dans la 


| subdélégation d’Enghien leur | superficie globale s'élevait Să 
„encore a 49 %.; elle tombait à 39,7 % dans la subdélégation: 
__ de Corbeil ; dans celles de Gonesse et d'Étampes, plus proches 


de Paris que de Versailles, elle constituait respectivement 


| 39, 1 et 31,9 of du territoire. 


„Ce fait témoigne à quel point les paroisses-seigneuries étaient | 
_ concentrées entre les mains d'un petit nombre de maitres. 
“Dans l'élection de. Montfort-l’ Amaury, par exemple, ‘sur. 


- Dans toutes les circonscriptions, les paroisses qui formaient 
“chacune une seigneurie distincte couvraient une superficie 


beaucoup moins vaste que les paroisses réunies au nombre 
de 2, 3 ou davantage sous le pouvoir du même seigneur. 


39 “paroisses, 5 seulement dépendaient chacune d'un tre 


| seigneur ; 2 seigneurs. tenaient chacun 2 paroisses ;. le 
pouvoir de 3 autres s’étendait, respectivement, sur 7, 8 et 


: 7 10 paroisses (1). Alors que: les D selgneuries qui he compor- 


- taient, qu’une seule paroisse-mesuraient en tout un peu plus 
de 4.300 arpents, la superficie des seigneuries composées 


était. d'environ 36.000 arpents. Il en était de même dans la 


_ Bubdélégation de Saint-Germain : 16 paroisses y faisaient 
„partie de seigneuries composées de 2, 3 ou 4 paroisses, d'une 
Superficie globalé d'environ 10.500 arpents ; 6 paroisses — 


| | a) Ces trois seigneurs étaient le duc de. Chevreuse, le duc de Pénthièvre et le 
Da comte de e Maurepas. (État de Monfort-l’Amaury. ) 
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“- séuléneit formaient. dés seigneuries simples d'une. super ficie 
globale d'environ 8.000 arpents. | | 
Il faut aussi tenir compte du voisinage de Paris, où étaient 
réunies les administrations centrales du royaume ét résidaient 
“ses. plus hauts. dignitaires, magistrats, membres du Parlement 
de Paris, du Conseil royal, de la Cour des Comptes, de la 
Monnaie et de la: Ferme générale, ‘ainsi que les banquiers, 
. “es agents. des srands seigneéurs, et, en général; les représentants 
de la bourgeoisie plus ou moins riche. — 
Dans le Midi et, en partie, dans le Centre dela Fr ance, la 
bourgeoisie, notamment la haute bourgeoisie, occupatt une 
_ place importante parmi les titulaires des seigneuries. Dans 
le Nord la situation était différente. L'influence seieneuriale 
de la bourgeoisie y. était insignifiante ; dans les centres tels 


i qu’Amiens, Abbeville ou Arras, les membres de cette classe 


cherchaient, il est: vrai,. a se rendre acquéreurs de terres 
. situées aux environs des villes ; mais ce n’étaient pour eux 
que. des: villégiatures d'une superficie très modeste. Les. 
~ environs de. Paris faisaient exception à cette règle. générale. 
Toute la ‘bourgeoisie — et non seulement la haute bour- 
geoisie:— y 'tendait, comme ailleurs, a acquérir des terres. 
Mais elle les achetait ici à titre de propriété roturière, prin- 
| cipalement à titre de cens. Les représentants de la haute 
bourgeoisie | poussaient - leurs ambitions encore plus loin ; 


"ils devenarent. dés Vassaux immédiats . du roi ‘en achetant 


aux: nobles. leurs seigneuries et. leurs. droits séigneuriaux: 
_ - Aussi trouvons-nous aux environs de la capitale un certain 
= nombre: de seigneurs qui ont laissé des traces dans l’histoire 
du pays : beaucoup d’entre eux ont pris part a à la premiére 
Assemblée des Notables et à la lutte contre le gouvernement, 
-gulL a précédé la Revolution ; mais on y trouve. aussi des 
-défénseurs - énergiques de. l’ancien: régime seigneurial, des 
fermiers-généraux, des. brasseurs | d'affaires. et même des 
sens destinés à figurer | parmi les premières victimes: de la 
Révolution. Nous rencontrons _ ic des “ministres comme | 


CR 


7 Lambert, J oly de Fleur, Machault et, enfin, le că khalife 
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d” une heure », Fourquenx; dont ses subordonnts disaient que 


| jamais encore le bonnet de contr oleur général n'avait couvert. 


_ une tête plus médiocre. | 


TL y a la aussi Molé, le célèbre président du Parlement de 


_ Paris | Nicolai, premier président de la Cour des Comptes - 
| plusieurs maitres des. requétes, des membres de la. Ferme: 


générale, tels. que Dangers de Bayeux, Voisins, etc. +. des 


intendants tels que Lareynie de La Galaizière la fille du | 


bourgeois Charpentier qui obtint le titre de conseiller du roi: 


les célèbres Foulon et Bertier, ainsi qu’une ioule de fonction: 


= nair es subalternés. 


- Tous ces personnages jouaient ici un 1 rôle’ assez important 


‘en tant que titulaires de seigneuries, bien que l'étendue de 


leurs. terres le cédât de beaucoup à cellé des seigneuries de la 


~ noblesse : elle constituait à peine 30 % du territoire de toute 
la région et la concentration y était beaucoup moins accusée. 


Lia seigneurie « bourgeoise » qui comportait le plus grand 


::: nombre de paroisses était. cellé de Molé :.il était seigneur 


de 4:-paroisses et demie dans la subdélégation de Gonesse 


et de 3 paroisses dans l’élection de. Pontoise; 6 paroisses 


ina étaient réunies sous le pouvoir seigneurial de Mlle d'Ennery, 


ile. de Charpentier ; une seigneurie « bourgeoise » comptait 


d paroïsses; 4 autres, y compris celles de Lamoignon et 


_. de Machault, 4 paroisses chacune ; 3, dont celle de Bertier, 


3. paroisses chacune ; enfin, il y avait rl seigneuries . de 


À paroisses ; citons, dans le nombre, les seigneuries. de Bertin, 
_ Laverdy, Joly. de Fleury, Foulon et Nicolai ; 60 membres de 
la bourgeoisie: tenaient chacun une paroisse ; on trouve parmi 
eux plusieurs membres du. Parlement de Paris, Lambert, 

| _Montaran, l’économiste bien connu etc. La superficie des 


seigneuries. bourgeoises composées était de 69.500. arpents ; 


7 7 celles .des seigneuries : ‘simples, de 94.000 arpents (s oii pres 


de 58 % de Pensemble). 


A câte de la haute bourgeoisie on trouve ici des repré- 


„sentants. du clergé, des abbés tenant le. rang de selgneurs. 


Il y en avait notamment 4 dont 2 avec des seigneuries de 


2 paroisses chacune et 2 autres avec. des seigneuries d'une 


m 


\ 


1 
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seule paroisse. La superficie totale de « ces terres était de envi: 


“ron. 9.000 arpents. 


Lés seigneuries ecclésiastiques jouaient. un rôlé très modeste. 
| presque insignifiant. Elles étaient peu nombreuses et. relati= 


“vement peu étendues, mesurant dans l'ensemble environ : | 


62. 000 arpents. Le pouvoir seigneurial du clergé: nes 'exergait, 
que dans 06 paroisses. Notons que la superficie de ces seigheu- 
„les s'était accrue au XVire siècle à la suite de la fondation | 
“par Louis XIV. du couvent des. Dames de Saint- Cyr, qui fut | 
doté d'une seigneurie comportant 8. paroisses et. demie dans la 
subdélégation. de ‘Versailles, 2 dans l’élection. de Pontoise 
et; 3 dans l'élection de’ Montfort-l Amaury, d'une ‘étendue 
globale d’environ 18.000 arpents. Toutes les autres seigneuries 
ecclésiastiques comptaient ‘ensemble 42 paroisses. d’une. 
- superficie d'environ 44.000 arpents. Tout cela coristituait à 
“peine 14 % de toute notre région... 2 *. ae 
Cependant, les. seigneéuries: ecclésiastiques, “commie. celles 
de la: rioblesse, étaient plus concentrées que les séigneuries : 
- dé la - haute bourgeoisie. L'abbaye de ‘Saint-Denis était 
“seigneur dans 7. paroisses, réparties dans 3 circonscrip- 
tions (1). Ensuite venait le chapitre de lé église de .Sainte- 
Croix d'Orléans, seigneur de 5 paroisses dans la subdélégation 
- d' Étampes. La seigneurie de l'Ordre de Malte se composait 
aussi. de 5: paroisses ; celle du chapitre de Notre-Dame de _ 
. Paris, de 3 paroisses et un tiers, situées dans A subdéléga- 
tions (2) ; 3. paroisses formaient la seigneurie ‘des Celestins ;- 
2 paroisses, celle du couvent :des . Dames de: Maubusson ; , 


= une paroisse et un tiers, celle de P archevéque de Paris. Les 


Dames de Saint-Cyr avec leurs 14 paroisses. tenaïent. donc le 
haut du pavé. Treize établissements ecclésiastiques détenaient, | 
chacun, la seigneurie d'une scule: paroisse (3). Les seigneuries 
composées l'emportaient donc manifestement sur les simples, 


(1) Une a Pontoise, 3 a Enghien, 3, à Gonesse. | | 

: (2). Une à Corbeil, une-à. Saint-Germain, une a: noii un tiérs à ‘Gohesse.. 

.(3). Trois couvents des Chartreux, ‘3: ordres des. Bénédictins, l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés, Téglise Sainte-Geneviève, les. 2 chapitres d: Etampes et de 
Pontoise, le chapitre « de ‘Chartres, . une chapelle et J'Hôtel- Dieu : de Pontoise, 
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aussi bien pour le nombre que pour l'6tendue territoriale :. 


sur les 62.000 arpents de terres ecclésiastiques, 78 % consti- 
tuaient les grandes seigneuries de plus d'une paroisse et 


22 Y seulement les seigneuries d'une seule paroisse. 


Tel était à la veille de la Révolution I état respectif des 


diverses “seigneuries: dux. environs de Paris. Le. pouvoir 
| seigneurial appartenait presque exclusivement aux classes 
. supérieures, mais il était loin d’être également. réparti entre _ 


ces classes mêmes. La première place:revenait à la noblesse 


„et; notamment, à la noblesse la plus haute ; la majeure partie 
“des. paroisses et. des terres dépendait d: elle. A peu pres la 


_ moitié de tout le territoire de la région se trouvait sous la 


domination seigneuriale des nobles (près de 45 °/ en faisant 
abstraction des seigneuries du. roi). Ni les fonctionnaires de 


haut. rang,.ni les membres des cours de justice, comme, par 


„exemple Vavocat Moreau, le procureur fiscal Aubry, le 
conseiller au Châtelet, Maurinière, le président du Conseil 
„de Pelection Marie; Charpentier, ou. Dupleix, bourgeois de 
- Paris (1), ne pouvaient rivaliser avec la noblesse ; ils étaient 


réfoulés vers les paroisses relativement éloignées de la cour de — 


Versailles. Ils ne pouvaient exercer une influence seigneuriale - 
‘tant soit peu puissante sur la population locale et ne jouaient, 
somme:toute, qu'un rôle d auxiliaires auprès des nobles, dont 
' ils servaient les intérêts. L’ Église qui, pour l’ étendue territo- 
riale de ses. fiefs,-se trouvait au dernier rang, avait encore 


moins d'importance que la bourgeoisie. Mémé l’abbaye de 


Saint-Denis, considérée comme un des plus grands seigneurs et 
propriétaires terriens de la région, n’avait, avec ses 7 paroisses,. © 
qu'une importance insignifiante. Les membres du clergé, 


comme. nous l'avons vu, exerçaient un pouvoir seigneurial 


_ sur une partie très. modique de la région (14%) dans. 9 cir- 
conscriptions, îi 7 


te 
Li 


(1) Chacun de ces personnages était, comme beaucoup d'autres, : seigneur d'une. 


paroisse. 
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Examinons maintenant cé que représentaient, au. point 
de .vue agraire, toutes ces seigneuries situées autour. de Ver- 
sailles et de Paris; ce qu’étaient leur organisation. et les 
effets économiques de leur existence en ces lieux. Nous 
trouvons à ce sujet beaucoup de données intéressantes et 
précieuses dans les. livres terriers, encore peu:utilisés par les 
savants. Il suffirait d’en examiner un seul, le plus typique, 
le plus représentatif du caractère des grandes séigneuries 
composées, telles qu'elles prédominaient en cette partie ‘de 
la France, pour se faire une idée de tous les autres documents 
du même genre, Nous voulons parler du livre terrier de la 
- duchesse de La Roche-Guyon, des «aveux et dénombrements » 
présentés par cette noble dame en 1771.au roi, son suzerain, 
dont relevaient ses seigneuries et auquel elle devait « foi et 
hommage », ainsi qu une. paire . „d eperons d or, symbole de | 
= vassalité. | | | | . 
=. La duchesse disposait d'une vaste seigneurie à la tête de 
laquelle était la paroisse de La Roche-Guyon. Vers ce centre 
convergeaient une dizaine de paroisses situées sur les deux rives. 
de la Seine, à l’ouest de l'élection de Pontoise et au nord 
de Mantes, autour de grandes forêts qui s’étendaient jusqu'à 
P embouchure de la Seine et le-long du cours inférieur de 
LEpte. C'est sur ce territoire continu d’environ 10. 000 arpenis 
que s'exercali le pouvoir seigneurial de la duchesse, sa haute, 
* moyenne-et basse justice. Cette dernière était appliquée : à tous” 
- les habitants de la seigneurie ducale, qu'ils fussent: paysans, 
-.. nobles ou clercs. Seules en étaient exceptées les terres et les 
personnes : qui dépendaient directement du roi. E 
Dans la paroisse centrale, à La Roche-Guyon, se trouve le 
chateau, d’architecture récente, avec sa chapelle, ses jardins, 
son parc et une allée de 16 arpents, plantée il y a peu de 
| temps pour les « promenades ».. Château et jardin, entourés. 


de murs, occupent. une superficie de 53 5 arpents. Il. y a, 
„de plus, deux petits Jardins, de 3 J4 d’arpent seulement 


Îi Bi ma | 
RTE 
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7 as: ét 2 2 perches), ainsi que le « domaine tre{ré ». de la duchesse 


et son « domaine proche » de 455 arpents, avec plusieurs 
maisons à l'usage des-fermiers ; enfin les champs dispersés à 


travers toute la paroisse, comme -dans la grande majorité de: 
toutes les seigneuries du royaume. Des domaines : analogues: 


se trouvent dans ‘toutes les autres paroisses qui constituent - 
les seigneuries. de la duchesse. Ces seigneuries sont au nombre- 
de 16, c'est-à-dire qu il y en a plus que de paroisses. Ainsi,- 


°° -parexemple, la paroissé Saint-Martin comporte 3 seigneuries' 


(Saint-Martin, d’Herville et Sandrimont). L'étendue. de ces. 
_ diverses terres varie de 59.à 844 arpénts ; toutes sont louées . 


soit à loyer, soit à ferme, avec toutes, leurs dépendances et des. 


a masons à l'usage des fermiers. 


Si nous calculons l’étendue des terres qui font partie. du. 


Pe chateau et des domaines proprements dits, nous ‘constatons. 


qu’elles ne mesuraient qu'environ 4.799. arpents. Ces terres. 


_ constituaient la propriété effective de la duchesse, tout en 
_ dépendant du roi-suzerain qui consérvait à leur égard, comme- 


Le À Végard: d’autres seigneuries (par exemple, celle du prince: 


„de Conti) (1),.le droit, devenu fictif, de nue-propriété. Le- 
_ reste des: terres, d'une étendue d'environ 4.388 arpents;. 

soit près de 44 % de toutes les seigneuries (la propriété: 
„du: selgheur en constituait 48 4% ), était entre les mains. 
d autres personnes, notamment des censiers, qui détenaient. 


en outre environ. 650 arpents .de terres communales. Comme 


. partout. en France, dans la Normandie voisine comme en 
„Bretagne, en Auvergne, dans le Limousin ou le Bourbonnais 

- comme dans les provinces du Sud, ces terres constituaient la pro= 

| _priété effective des censiers, tout comme les domaines proclies et. 
5 “fieffés étaient la pro priété effective du seigneur, dans l'occurence 
„dela duchesse. Et, de même qu’en Normandie et ailleurs, seule 
une petite: partie de ces propriétés était tenue à payer le cham- 
„part; la majeure partie payait le cens, les corvées, les tailles et. 


autres redevances La atlérentes. Le champart n existait que 


i (1) Cr: notre livre : Etat des populations agricoles à la veille de la Revolution. 


foo. 
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dans 5 seigneuries (1), sous forme tantôt de Ponzitme 
(dans. 4 cas), tantât de la douziéme gerbe, prélevable sur une 
superficie d'environ 214 arpents, soit sur les 4,9 %:de toutes 
les terres censitaires. Le reste de la terre formait, comme 
ailleurs, une propriété distincte, n’ayant rien de commun 
‘avec les terres que les seigneurs cédaient à bail, soit à loyer. 
par lopins, soit par corps de ferme loués en métayage ou en. 
fermage. | | 
Ce serait commettre une grave erreur qué de confondre 

ces deux catégories de terres: La différence apparaît claire- 
ment, aux environs de Paris comme partout ailleurs, par 
exemple dans les seigneuries du Limousin où le métayage 
jouait un rôle prépondérant : les terres qui formaient la 
propriété du seigneur et des censiers se distinguaient netté- 
ment des terres que les mêmes personnes prenaient à bail 
à titre de métayers (2). 

: Ce qui caractérise surtout la nature des terres censitaires 
en tant que propriété effective, bien que dépendante (comme 

l'était aussi la propriété des seigneurs), est la condition sociale 
_ dé ceux qui les détiennent. Ici comme ailleurs (3), les censiers 
n'étaient pas uniquement des paysans: Les livres terriérs 
conservés aux Archives de Seine-et-Oise ne laissent subsister 
aucun doute sur l’état social de ces censiers. Ce ne sont pas 
seulement les « laboureurs », les « vignerons » et autres per- 
sonnes de condition paysanne qui paient le cens, les « lods 
et ventes » OU. Qui sont SOUMIS aux banalités des moulins 
et des pressoirs. à raisin, ainsi qu'à diverses corvées : les 
mêmes obligations incombent aux gens de classes supérieures, 
aux couvents, au clergé et aux fonctionnaires de tout rang, 
ou aux bourgeois. Un bourgeois de Paris achéte 37,5 arpents 
dans. la paroisse de Groissy (seigneurie du prince de Condé) ; 


— 


_ (1) Notons en passant que le chämpart. n'était pas seulement prélevable sur > les | 
terres paysannes. | Le couvent de Notre-Dame-de-Vauvert auquel le marquis de 
‘Tilloy louait pres de 6, 5 arpents de terre, était tenu- a payer je Campari ainsi 
| que IT deniers et 1 obole de cens. Arch. de S.-ei-O., E. 792 (année 1768): 
(2) C'est ce qu'atteste, par exemple, toute une.. série de palpes des Archives 
communales des dep. de la Haute-Vienne et de la Corrèze. 
(3) V. notre ouvrage « cité plus haut. | 
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il est teñu à payer le cens, à envoyer son raisin, au pressoir 


banal du seigneur, ă se soumettre a tous les reglements de la 
| “police seigneuriale pour la vente de son propre vin (1). Le | 
. célèbre Oberkampf, qui fonda par la suite une des premières 


grandes manufactures de Paris et qui, à la veille de la Révo- 


lution, était co-propriétaire d'une manufacture de toiles 


imprimées dans la paroisse de Jouy, achète aux mêmes 


conditions une certaine quantité de terre dans une seigneurie 
„qui relève de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés (2). 


Nous trouvons de même parmi les censiers le marquis de — 


. Beuvron (duc d” 'Harcourt). Il est censier du seigneur d'Orsay 


et, comme tel, tenu a payer son cens en grains, notamment 


une fois par an, à la saint Martin d’hiver, et ce cens consiste en 
« 6 boisseaux de méteil et 3. boisseaux d’avoine » (3). Par- 
mi les censiers du marquis de Tilloy feurent, à côté dun 
avocat du Parlement de Paris, messire Turgot, le marquis de 


_$Soumont, l'évêque de Chartres et un boucher de la paroisse 


de Boissy (4). Il suffit d'examiner les listes des censiers, 


généralement jointes aux. livres terriers, pour. constater 
combien leur condition sociale était variée. Le lecteur voit 

- défiler devant lui une longue suite de terres des « cures et 
©. fabriques», des divers couvents et ordres monastiques, des cha- 
„Pites, des hôpitaux, des abbayes et des évéchés. Nous trou- 
ae vons dans le nombre l’ordre des Mathurins, les nonnes Annon- 


ciades, les Minimes, les Ursulines. Por dre de Malte, etc. ; les. 


… églises et les couvents, titulaires par ailleurs de leurs propres. | 


seigneuries,. comme, . par exemple, | le. couvent des Dames 
de Saint-Cyr (5). A. côté d’eux voici l’intendant de Tourny, 
et. le président. de „la Cour des Comptes de Rouen (6), un 


(1) Arch. de S. -ei- O.,-E. 614, Reconnaissance de P. de Chefdeville, bourgeois 


7 de Paris. 


, (2) Id, E.. 489. Déclarations des biens, dans la censive du seigneur’ i Monteclein. 
(3) ra. E. 1171. Livre terrier d'Orsay, 1772, 
(4) Id. E. 781. Déclarations censuelles (présentées au seigneur de Tilloy ; 3 


| subdélégation de Gonesse). 


(9) id., E, 1193. Seigneurie de Senteny; A. 1404. Seigneurie d'AUVETS ; 


E. 1088. Livre terrier du marquis Gouy d’Arcis. 


(6) Id., A. 1414, Livre terrier de la baronnie de l'Isle d'Adam. 
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substitut du procureur (1), un auditeur 4 la Cour des Comptes 
de Paris, plusieurs conseillers du roi, ete. (2). Mais ce sont 
surtout des. bourgeois de Paris, qui possèdent ici, à titre 
de censiers, un grand nombre de. petits lopins. De même 
que dans les villes du Nord, ils achètent dans diverses paroisses 
des terres ‘et des maisons pour leur servir de villégiatures. 

Les paysans, Jaboureurs où vignerons, journaliers ou 
meuniers, commerçants ou artisans. de tous métiers, consti: 
. tuent cependant la categorie la plus nombreuse des. censiers ; 
jeurs obligations envers le seigneur ne diffèrent. presque 
pas de celles des censiers bourgeois » ou autres. - 

Les terres tenues par ces personnes. de diverses classes 
formaient dans chaque seigneurie la partie de la propriété 
foncière qui, bien que relevant du seigneur, n’était nullement 
comprise dans la propriété effective de ce derniér. Les propres 
terres du seigneur, bien que dispersées parmi celles de ses 
_vassaux et de ses censiers, constituaient une partie bien 
distincte de la seigneurie. Comme nous avons pu le constater 
ailleurs (3), la seigneurie et la propriété. du seigneur étaient 
deux institutions qui ne se recouvraient point. Le pouvoir 
seigneurial s’étendait sur un territoire tantôt plus grand, 
tantôt plus petit que celui sur lequel le seigneur avait droit 
„de propriété. La propriété censitaire n'entrait pas eri compte 


. dans la propriété effective du seigneur. Cette: dernière devait 


quelquefois subir d’autres réductions encore ; le cas était 
fréquent dans les environs de Paris et de Versailles: 

Outre les terres censitaires, les seigneuries ‘comportaient 
d’autres terres qui dépendaient d’elles, des-terres de feuda- 
taires, notamment un certain nombre d! arrière-fiefs, rattachés. 
par: des liens féodaux étroits aux grands seigneurs, vassaux — 
“immédiats du roi. Ici, comme dans le reste de la France, les: 
formes des relations féodales s'étaient conservées absolument 
intactes. Les usages établis par teş'« coutumes » du XVIe siècle 


(Ia, A.-892. 
(9) Ibid, | ... 
(3) V. notre vre cité plus haut, Bia des populations agricoles. vee îi 
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- demeuraient, sous ce rapport, aussi vivants à la fin du xvxtr° ; 
“ss > bien que la: « coutume » en vigueur dans certaines localités, 
: …  4ût celle de la vicomté de Paris, dans d'autre celle de Montfort- 


l'Amaury, dans d’autres encore celles d’ Etampes et du Vexin, 


.. l'ordre de choses était partout le méme. Il y avait là toute 
une hiérarchie de seigneurs, à peu près. la même que dans le 
7 reste du royaume. Il y avait des seigneuries et des fiefs de 
plusieurs dizaines ou: centairies d’arpents ; d’autres n’en 
mesuraient que 5 ou 13, d’autres encore ne comportaient. 
- qu une. maison avec. son jardin ou simplement le. droit de 


percevoir la rente et le cens de telles ou telles terres ou. per- 
sonnes (1).. Mais, quelle que fût Vâtendue de ces fiefs, leur 


| existence même rétrécissait à son tour les limites du territoire 
sur lequel s’étendaient non seulement le pouvoir seigneurial, 
mais le droit de propriété . des | grands | seigneurs, vassăux 
‘immédiats du rol. | | | 
Il résultait de tout cela que > les relations entre la propriété 
o effective des seigneurs et le territoire soumis. à leur pouvoir 
Seigneurial revétaient. des formes très variées. 


„Le trait distinctif de toutes les paroisses de France était 


une extréme inégalité. de répartition des terres entre les 

_ seigneurs et. la population qui dépendait d’eux ; elle déter- 
- minait, dans diverses régions, des types variés de la réparti 

. tion des biens. Dans certaines localités la balance penchait en 
“faveur des. éléments dépendants, en particulier des paysans, 
= lesquels, ‘dans ce cas, réunissaient quelquefois entre leurs | 
mains. jusqu’à la moitié de toutes les terres ; ailleurs par 


” Contre, : les biens des seigneurs et de la noblesse. avaient le 
- dessus. as | 


“La région que : nous, étudions occupait SOUS ce rapport 


| une situation à part ; c’est en cela qu ‘apparaît avec le plus de 
netteté l'énorme influence exercée par le voisinage immédiat 


(1) Presque tous les livres terriers comportent de nombreuses données rela- 


tives aux fiefs et, seieneuries de ce genre. Nous y reviendrons dans un autre ouvrage; 


dans. la présente étude ces détails seraient superilus. Le plus typique pour la 


| LE de détails qu'il donne est le livre terrier. de Lamoignon (Arch. de 8. 0 
.& 9. 9, etc). : 


Li - 
a8 = 
CI = = 


a 7 


a 
1 
Fr 
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de deux centres uïbains auxquels rien ne pouvait être ‘comparé 
dans le reste du royaume, ni pour le nombre et la: richésse de la 
population, ni pour le rôle qu’ils is jouaiént d dans la * vie politique 
et sociale du:pays. a | | 
Nous avons déjà vu comment cette influence déterminait 
la concentration des, seigneuries.. o a ia i 
Voyons maintenant comment s’en ressentait la répartition 
des biens fonciers dans les environs de Paris et de Versailles. 
Ce qui est particulièrement. significatif à -cet égard, ce sont 
les relations éntre la propriété dépendante de la classe agricole 
et paysanne ¢ d'une part et celle des classes privilégiées, noblesse, 
clergé et-bourgeoisie, d’autre part. La nature de ces. relations 
a aussi’ déterminé les. formes d’activité économigue. qui ‘se 
sont, développées dans cette région et y ont trouve un terrain 
favorable. | | 7 
Grace aux données fournies: par les «. états » de toutes les 
paroisses, il nous est possible de faire les. calculs nécessaires. E 
“ Les données sur la quantité de « propriété » qui se trouvent aux 
mains de la classe paysanne sont particulièrement complètes, | 
bien qu’elles concernent les paysans de chaque paroisse dans 
leur lotaliié et. non les paysans individuels. L | 
Ce sont ces données que nous examinerons en premier lieu, 


IT] 


Le extréme inégalité de répartition de la propriété paysanne, 


qui existait alors dans toutes les paroisses de France (1), 


était particulièrement accusée dans la région de. Paris; 
L’amplitude des, variations y était relativement limitée, si 
on. la compare avec le Centre et même avec le Nord, la Picardie, 
PArtois et la province la plus voisine, Te Laonnais ; elle était 
cependant considérable, l'étendue des terres paysannes variant. 


_. de zéro à 3.000 arpents ; plus cette: étendue était grande, ei 


moins Ta difference se faisait sentir! 


| (iy. Voir notre livre, La Propriété paysanne en. France (Paris, 1912), p. 114 
et Sad. | os _ oe | 
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Dans 9 paroisses sur 438, les paysans ne possèdent - 
pas le. moindre. lopin de terre; 3. de ces paroisses appar- 
tiennent à une partie de la région qui présente un caractère 
“nobiliaire et. “seigneurial par excellence, à savoir l'élection 
de Montfort Amaury. Une seule paroisse (dans la subdélé- 


7 gation d'Eñghien) compte plus de 3. 000 arpents | de terres 


: paysannés. ; 4’paroisses en comptent de 1.000 à 2.000 arpents 
(3 dans la subdélégation d’Enghien et 2 dans celle de Saint- 
Germain): Ainși;; dans 5 paroisses seulement (4, 1 % du nombre 
total), la population paysanne est. plus ou moins bien lotie. Le 
reste des: paroisses peut être subdivisé, en ce sens, en'3 3 caté- 
gories : la première que nous pouvons désigner comme fai- — 
-blement. lotie, comporte de 600: à 1.000 arpents de terres 
paysannes ; la deuxième, insuffisamment lotie, de 100 à 600 ar- 
pents ; la troisiéme, franchement mal lotie, de 1a 100 arpents. 
la premiăre categorie compte une douzaine de paroisses, soit 
8,7 Yo du. nombre total ; la deuxiéme 207 paroisses: ou.environ 


_ | 47 VĂ % : ; la troisième 205 paroisses ou 46,8 %. | 
a. L'inégalité de. répartition est. surtout frappante d'une 


: circonscription à Jautre : dans 2. seulement | (Enghien et 


E Saint-Germain), on trouve des paroisses: où les paysans possè- 
_ dent plus de 1.000 arpents ; dans 2 autres (Etampes et — 


7 Pontoise), 4. ‘paroisses seulement de 600 à 1.000 arpents 


Dă de propriété. paysanne ; dans 2 autres encore, 4 paroisses 
-. „en ont de 400 à 600 arpents. Sur les 3 circonscriptions qui 


“restent, les 2 qui sont contigués à Versailles (subdéléga- 
: tien: de Versailles et élection de Montfort-P Amaury) et une 


oe qui se confond presque avec Paris (Gonesse), comportent 
Une quantité - extrêmement réduite | de terres paysannes. 


. L’étendue de. ces terres n'y varie que dans les limites suivantes : 


dans 15 paroisses, 1 à 10 arpents ; dans 25 paroisses, 10 à 25 ; 
Fra dans 27 paroisses, 25 à 50 ; dans 43 paroisses, jusqu à 100 ; 


- . dans .24, jusqu’à 200 ; dans 16 seulement, jusqu a à 400 are À 
CU pents UI). 7 


‘ (1)“Le nombre total des paroisses de ces 3 circonscriptions était de 153. 
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| Dans les 6 autres circonscriptions (1), la proportion était 
différente : dans 8 paroisses seulement, de 1 A 10 arpents; 
dans 7, de. 10: 4.25 ; dans 23, de 25 à 50 ; dans 54, de 50 à 100 ; 
dans 71. de 100 a 200 : dans 65, jusqu’à 400 arpents. | 
La grande régularité de répartition, aussi. bien’ entre 


paroisses qu'entre circonscriptions, apparaît. surtout si l’on 


compare le pourcentage de terres paysannes de 1.43.000.arpents 


et au-dessus dans les diverses circonscriptions. Dans la subdé- 


légation d: Enghien, les terres de 1 à 100 arpents forment 
3,8 % de tout le territoire ; celles de 100 à 200 arpents, 8,2 % L 
‘célles de: 200 à 400 arpents, 10,2. % ;. celles de 400. 

1.000 arpents, 36,1 of ;. celles de ‘plus de 1.000 arpents, 


_ 4 1 04. Dans la subdélégation de. Saint- (rermain, ces. propor- 


“= 


tions baissent légèrement : les terres de 25 à 100 arpents 
y constituent. environ 5,1 % + celles de 100 à 200 arpents, 


13,5 %.: de 200 à 400 arpents, 24,7 %; ; de 400 à 1,000 arpents, 


i 37,1. %.; au-dessus de 1.000 arpents, 19,5 % seulement. 


| Dans la: subdélégation d’Etampes : terres de 25 à 100 arpents, 


4. (de même qu’à Saint-Germain il n'y a pas ici dé paroisses 


| avec moms de 25 arpents de terres paysannes); de 100 a 


200: arpents, 13,3 % ; jusqu’a 400 arpents, 40,3 % ; jusqu’a 
1.000 arpents, 42,4 %. La baisse. est encore plus prononcée 


dans l’élection-de Pontoise : de 1 à 20 arpents,:0,6 % ; de 


25 à 100 ärpents, 11,6. o; de 100 à 200. arpents, 24,9 % ; 


de 200 à 400 arpents, 27,5 %; jusqu’à 1.000 arpents, 354%. 
Dans l'élection de’ Montlhéry : de. 25 .à 100 ar pents, 9,2 Yo; 
jusqu'ă 200 arpents, 29, S of L jusqu a ‘400 arpents, 53, 6 ‘ho 3 


A 


Jusqu à. 000 au maximum, seulement 13 4%. 
‘La situation est encore moins favorable dans:la subdélé- 
gation de Corbeil : les terres paysannés del à 25 arpents 


n'y constituent que 0,8 % ; celles de 25 à 100 arpents, 27,5 %; 


“jusqu'à 200. arpents, 18,3 %.; jusqu’à 400 arpents, 40,6 %; 


de 400 à 600 arpents, seulement 19,8. % (dans une seule 


paroisse). La baisse - va encore plus loin dans la subdélégation | 


(1) En tout 284 paroissés. 
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de Versailles : : terres paysannes de 1 à 25 arpents, 26 os | 
jusqu à 100 arpents, 33,0 % ; jusqu'à 200 arpents, 29,1 %; 
jusqu'à 400 arpents, 35,3 %. Les proportions sont à peu 


pres - les. mêmes ‘dans “Pâlection - de Montfort- -l’Amaury 


de 1 à 95. arpents, 4 2 % ; jusqu’à 100 arpents, 36,2 % 3 
jusqu’ à 200 arpents, 25,5 % ; jusqu’à 400 arpents, 34,1 % 
“La subdélégation: de: Gonesse se place au dernier rang : les 


terres paysannes de I à 95. arpents y figurent dans la propor- 


tion de 8,4 % ; celles de 25 à 100 arpenis constituent 40,7 % ; 7 
“jusqu” à 200 arpents, 32,3 %; jusqu'à 400 au maximum 
18,7 %. seulement. Plus la circonscription était éloignée de 


Versailles | et de Paris, et plus la repartition. relative des 


‘terres était favorable aux paysans. 


La méme inégalité de rép artition apparaît, si Pon considère 


P ensemble des terres paysannes dans les diverses circonscrip- 
tions. Dans celles qui sont le plus. rapprochées de Versailles 
(subdélégation | de Versailles et élection de Montfort-P Amaury), 
"la propriété paysanne ne constitue que 9,9 % dans l'une 
oe et 5 8 % dans l’autre. De même dans la subdélégation de 
E Gonesse, voisine de Paris, la propriété paysanne forme a 
: peine :5 A Vo. soit 1/20: du territoire. Viennent ensuite les 
: circonscriptions avec 10 a 20 % de terres | paysannes : ce 
sont les subdélégations de Corbeil (19. %), et d'Étampes 
(19, 6: %) et les élections de Montlhéry (17,9 %) ét de Pontoise 
. (9 %). Ici encore la propriété paysanne atteint au maximum. 
L près d'un cinquième du territoire. Seules deux circonscriptions | 


présentent, une situation différente, qui, sous ce rapport, les © 


_ rapproche, et même les met un peu au-dessus des provinces 
‘du Nord, le Laonnais, la Picardie et l’Artois ; ce sont les. 


subdélégations. de Saint-Germain et d'Enghien, qui compor- | 


tent respectivement, 37,3 et 44,4 Zo. de terres paysannes. 
L'exiguité des terres paysannes dans la plupart de nos 


circonscriptions apparaît d’une façon encore plus nette, si 
Lon considére que, dans 4 circonscriptions, le total des terres 


paysannies ne dépassait pas 5.000 arpents par circonscription ; 


- “dans 3 autres, ce total était de 10 à 11.000 arpents ; dans une, 
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d environ. 13.000 ; - dans une seulement, celle d’ Enghien, il était 


de plus de 15. 000 arpents (1). 

Comment cette propriété était-elle répartie entre les 
diverses classes de la population paysanne ? II est difficile 
de le déterminer avec tant soit peu de précision. Les 
documents que nous avons pu étudier ne contiennent pas 


‘de données suffisantes sur ce point ; ils fournissent cependant : 


certaines indications indirectes qui permettent de nous faire 
une idée, sinon de cette répartition même, du moins des 
conditions qui déterminaient nécessairement, dans la région 


en question, un extrême morcellement et une extrême inéga- 


lité de répartition de la propriété paysanne, relativement 


insignifiante. Ces indications, nous les trouvons dans les 


chiffres relatifs. àla composition de la population et au 
nombre des personnes qui. exercent la même profession dans 
les. diverses. paroisses de sept de nos circonscriptions. 

_ D’après les données des « états », les 314 paroisses de 
ces sept circonscriptions ne comptaient que: 34.091 habitants, 
dont l’immense majorité, à savoir 20. 969 personnes (61,5 %) 
vivaient exclusivement d'agriculture ou de viticulture. Le 
nombre des gens qui, outre l’agriculture, exerçaient, a titre 
de profession auxiliaire, soit RES commerce, soit: quelque 


métier était estimé à 5.212 (15,2 %) ; les « indigents 5, au 
nombre de 7.910, constituaient 25 2% de la population. | 


Mais, alors que le nombre des « laboureurs », y: compris 
beaucoup de fermiers, dépassait à peine 1 000 dans toutes les 
paroisses (1.043, soit 3,6 %) ; que le nombre des.« commer- 


_ Gants », notamment des marchands et. des méuñiers, dont: 
beaucoup étaient en méme temps des fermiers, n atteignait 
que I 806 ou 5,3 %, la classe des « journaliers » écrasait de. 

“sa supériorité numérique toutes les autres catégories de la 


“(1) Dans là subdélégation de Gonesse, les paysans possédaient 2. S58. arpents 
sur 92.500 (en chiffres ronds); à Montfort-l’Amaury, 4.131 arpents sur environ 


84.330.; à Corbeil, 3.989 sur. 34.750 ;.dans la subdélégation de Versailles, 4.366 sur 


environ 43.900 ; à Montihéry, 10. 987 sur 64.500 ; à. Pontoise, : 10.344 sur environ 


54.330; à Etampes, 11.433 sur 58.250 ; à Saint- Germain, 15. 500 sur’ 36. 250; 5 a | 


Enghien, 15.287 sur 34. 398. 
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Une catégorie voisine de la précédente était celle des « arti- 


sans », au. nombre de 3.406 ou 9,2 %. J ournaliérs. indigents | 
ét artisans formaient donc ensemble 90,8 % de toute la 
population laborieuse. Contre 3 ou. 4 laboureurs et 5 ou 
6 commergants, il y avait en moyenne, dans chacune des. 
7 314 paroisses, 63 ou 64 journaliers, il ou 12 artisans et 25 ou 

- 26 indigents. _ 
„ La population paysanne de la plupart des paroisses ne. 


disposait que d'une propriété exiguë ; dans certaines paroisses . 


elle ne possédait rien. D’ autre part, comme presque partout 
„en France, les terres paysännes étaient assez dispersées, en 
sorte qu’un. paysan de telle ou telle paroisse possédait aussi, - 


en régle generale, des lopins situés dans une ou. plusieurs 


paroisses voisines. Cette circonstance, particulièrement Îré-. 


quente aux environs de Paris, devait nécessairement avoir 


| „pour résultat non seulement l'insuffisance, mais l’absence 
totale de propriété dans les classes lés plus nombreuses de la. 
: population rurale. : | 
~~ Non seulement la majorité des paysans. manquait de. 
terre, elle ne possédait même pas de maisons. De toute la 
: population laborieuse des sept circonscriptions en question, 
"16.029 paysans seulement étaient propriétaires des maisons | 
qu’ils occupaient. On comptait dans toutes les paroisses environ: | 


17.890 maisons prises à loyer, soit 53, 6 %- Bien entendu, dans 


= les paroisses qui étaient mieux pourvues de terres, la propor- | 
„+. tion des propriétaires de maisons augmentait à l'avenant. Dans 
. l'élection de Montfort- - Amaury, elle n’était que de 33,5 %, 


dans lasubdélégation de Gonesse, de 43,9 %, dans celle de Ver- 


sailles, de 49 3 %. Elle ne dépassait 00 % que dans les subdé- 
Iégations: de Corbeil, de Saint-Germain, d’Enghien et dans 


Pélection de Montlhéry, mais sans jamais s'6lever au-dessus 


_ de 64,5 %. De nombreux paysans étaient, non seulement 
e dépourvus de terre, mais littéralement sans toit pour les 
| abriter ; ils formaient cette main-d'œuvre à bon marché, 

: plus nombreuse ; ici que dans le reste de la France, qui “était 


à 
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| exploitée par: les entrépreneurs agricoles, laboureurs, termiers 
ou meuniers fondus en une seule classe. SO 


. Les journaliers, nous Pavons vu, protestaient contre la Zz 
.. réunion de corps de ferme..et -de-terres ; ils demandaient 


également des mesures de représailles contre les « laboureurs ». 


Ils voulaient notamment qu’il fût interdit à ces derniers, | 
non seulement de faire commerce ‘de farines, mais aussi. 
de cumuler l’état de laboureur avec celui de--meunier. (1).: 
La différenciation de la masse paysanne était dans cette | 
| region plus intense qu'ailleurs. C’était un signe annonciateur | 
de Popposition. des deux groupements de la population rurale 
“que. devaient signaler par la suite les commissaires de la. 


Convention, délégués par le ministre de l’intérieur (2). 

=. L'extrême inégalité de répartition des terres, l'inégalité 
- non moins flagrante de la situation matérielle des paysans, 
qui faisait crier à la « servitude ».dé ceux qui ne possédaient 
aucune terre (3), peuvent étre constatées par exemple, dans 


- :. une circonscription particulièrement typique des environs de 
-- Paris et de Versailles, 
/ „PAmaury. Certaines données, d’ailleurs fragmentaires, font 
- Juger combien cette inégalité était grande. 


à 


savoir dans l’é élection de Montfort- 


Dans la paroisse de Bazoches, sur 39. 1 /4 ‘arpents de : 


„ terres paysannes, un propriétaire possède 19 1/2 arpents ; 
„un autre, 4 1 /2 seulement ; la propriété globale: de 5 vignerons 
_ et 9. journaliers nest que de 15 1/4 arpents. À Flexanville, 
qui compte 56 journaliers, un paysan possède 21 1 /2 arpents 
et tous les autres ensemble 18 1 /2 arpents. Dans la paroisse 
de Garancières, un seul propriétaire possède .63 1 14 arpents, 


_ tandis qu'un. ‘commerçant, 5 artisans et 136 journaliers. se 


partagent les 103 arpents qui restent. A Noisy-Bailly, sur 


coe 172 arpents de terre paysanne, 4 personnes, dont un labou- 


(1) Arch. Parlem., TV, Pp 362, 497, etc. 


(2) Voir Rapports des agents. du minisière de. Ei Intérieur (17 793), „ed. par 
‘Pierre Caron, tome I. | 
(3). Ainsi un des cahiers: demande qu'une ‘défense soit faite de-reunir plusieurs | 


— 


„Corps de ferme, pour que chacun puisse «-avoir un petit lot » (Arch. Parl., V,:62)3 
un autre constate qu'un tel cumul « met la plus grande partie des € ouvriers dans 
 . une dure servitude 2 Gide P: 177; ci. AV, 488; ete. | | 
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| re reur, possèdent 24 18; 12 13, et 3. arpents respectivement: 


la population se compose d un _ laboureur, 4 fariniers, 


7 A artisans et 90. ) journaliers. 


Dans-deux autres paroisses, nous trouvons; parmi les pay-- 
sans : propriétaires, principalement laboureurs “et meuniers, 


| 2: qui possèdent l’un 119 et l’autre 111 1/2: arpents, alors 
que là propriété de tout le reste de la population paysanne | 


est. respectivément de 16 et 59 1/2 arpents ; aïlleurs encore, 


„deux paysans possèdent 72 1/4 arpents chacun, alors que 


‘toute la propriété d'un bon nombre d autres paysans varie. 
: entre 2 et 20 arpents. Des faits, des contrastes analogues, en 


cé qui concerne la propriété, se retrouvent dans l'é élection 


| de Pontoise. 


. Contrairement à cé qui avait lieu dans les : provinces telles 


7 que le Limousin, l’Auvergne ou même la Picardie et l’Artois, 


= l'inégalité de répartition, si grande qu’elle fût, se manifestari 
. ici dans des limites relativement étroites, déterminées par la 


quantité de terre dont les paysans disposaient éifectivement.. 


5. La part de la propriété paysanne dans les terres seigneuriales 


était, nous lavons vu, insignifiante : .sur le territoire de 
‘toutes les 9 circonscriptions, d'une superficie d'environ 
: 460. 000. arpents, les paysans ne possédaient, en moyenne, 
„que 76. 872 arpents, soit 17,9 %. Le reste, c'est-ă-dire les | 


| 4/5 du territoire, appartenait aux classés privilégiées. 


En présence de cette pénurie de terre, le paysan était 


., névitablement amené à la demander a ceux qui en possédaient 
beaucoup. a | 


: quelle mesure ? 


Mais quelles étaient donc les classes qui étaient propriétaires 
de terres’ aux environs de Versailles et. de Paris ? Et. dans 


“IV 


L'étendue du. Lemitoire. sur lequel E: ’étendait le pouvoir 
seigneurial de la noblesse, du clergé et de la haute bourgeoisie, : 


„=. Vers la fin de l’ancien régime, ne répondait nullement, 


„mânie e en tenant compte de la propriété paysanne, — à. Le éten- 
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due des propriétés effectives — domaines proches, non fiefiés 
— de ces classes. En d’autres termes, l’ensemble des terres 
soumises ‘à: l'autorité des seigneurs et celui de leurs proprié- 


7 ues effectives étaient loin. de coïncider. 


„IL suïffit d'examiner n'importe quelle seigneurie pour y 
constater, sous telle ou telle forme, entre la propriété du 
seigneur et celle des diverses personnes qui relèvent de lui, 
le même rapport que nous avons “ee observé dans la Sél- 
eneurie de La Roche-Guyon. | | 

Prenons une autre seigneurie, une des plus grandes, 
celle du comte de Maurepas. Elle comprend 10 paroisses dans 
l'élection de Montfort-l' Amaury, avec.un territoiré de 
16.360. arpents. Cependant, dans: l’une de. ces paroisses 
Ă (Coignéres), qui mesure 1.910 arpents -et 75 perches, le 
comte ne posséde pas le moindre lopin de terre. Il ne fait 
qu'y prélever ses droits seigneuriaux. Dans: les 9 autres 
‘paroisses, d’une superficie de 14.449 arpents et 25 perches, 
il ne posséde, 4 titre de domaine proche, que 9. 791 3 14 arpents. 
Sa propriété effective constitue 59,8 %.de ses seigneuries, et 
il n’y a pas une seule paroisse dans laquelle cette propriété 
coïncide avec l'aire du pouvoir seigneurial. | 
„es choses se présentent de même sorte dans la seigneu- 
. rie du duc de Penthièvre, composée de 8 paroisses. Sur 
11.359 arpents (y compris 2.012 arpents de terres en friche) sur 
lesquels s'étend le pouvoir de ce seigneur, 1] possède effecti- 


„ vement 2.936 arpents, soit environ 25,9 %. Dans la paroisse 


d’Auffargis, de 738 arpents, il ne possède rien. 

La proportion existant entre la propriété du. seigneur 
et l’é étendue de la seigneurie variait fortement selon les 
paroisses. Dans les'7 paroisses qui. constituaient la seigneurie 
du duc de Chevreuse, cette proportion variait de 6,5 à 39,3 %. 
Sur un territoire de 8.459 arpents, le duc ne possédait en 
propre que 1.842 arpents ou 22, 4. Le reste de ces terres 
_ était en partie propriété paysanne, mais la majeure partie se 
-: trouvait, én qualité de terres dépendantes ‘et, surtout, de terres 

‘censitaires, entre les mains.d’é oclésiastiques (couvent de Saint- 
Gyr, hépital-de Paris), de plusieurs nobles, de Pintendant 
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Lorreny de la Galäizière et d’un certain nombre de petits 


bourgeois (un employé des postes, un gendarme, etc.).. 


„ Les mémes faits se reproduisent dans toutes les paroisses, 
| ‘qu’elles fassent partie des seigneuries du roi ou du clergé; 
- de la noblesse, de la bourgeoisie ou des fonctionnaires. Ainsi, 
dans deux. paroisses - d'une seignéurie royale (Fontenay- 

„ le-Pleury. et . Noisy-Bailly), le roi possède effectivement 

4,005 3 /4-arpents sur. 4.985 1/2 arpents. L’ancien ministre 
Laverdy est propriétaire de-1.863 arpents dans deux paroisses 

- qui relèvent de son pouvoir seigneurial (Condé ‘et Gambais) 


et dont le territoire mesure 3.117,5 arpents.. Les Dames 


-de Saint- Cyr ne possèdent effectivement. que 2. 022, D. arpents 


a | „sur un territoire de 5.555,5 arpents. 


Ts 2 as 7 


Si nous réunissons toutes les données relatives aux paroisses 


| de l'élection de Montfort-l Amaury, nous obtenons un tableau 

assez clair de la répartition de la propriété entre les diverses 

a classes de la population : 

© © 19 Propriété effective de la noblesse : 21. 977 3 4 arpents 
îi sur les. 50.652 arpents sur lesquels E ‘étend le pouvoir des sei- 

gneurs ; 


20 Propriété effective du clergé : 3. 459 arpents sur 7. 385; 


: + : 80 Propriété effective de la haute bourgeoisie : 14. 259 5 ar- 
penis sur 16.315. | 


Jusqu'à présent nous n’avons parlé que de la propriété 


= que les seigneurs possédent en vertu de leur pouvoir seigneu- | 
vial. Il faut y ajouter d’autres terres, qui ne dépendent pas de - 
F autorité féodale de ceux qui les. possèdent. 
+ On sait à quel point les terres qui appartenaient aussi bien. | 
de aux classes supérieures qu'aux classes inférieures. étaient 
… dispersées dans diverses paroisses ou à l'intérieur d'une seule 
„et même paroisse-(1). Nous avons vu, d'autre part, que 

“+ beaucoup de personnes, grands seigneurs, ecclésiastiques ou 
=~, membres de la grande et de la moyenne bourgéoisie, dâtenaient 
des. terres plus ou mois étendues, qui relevaient d’autres 


— 


“(1) Voir notre livre : État des classes s agricoles à la veille de la Révolution (Paris, 


1911), p. 40 et sqq.: 


N 
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7 de: la France apparaissaient: dans toute leur a 


: seigneurs, et dont ils jouissaient a titre de censiers, exacte- 
“ment comme les paysans. Aux environs de Versailles et. 
de Paris, ces deux traite caractéristiques du régime agraire : 
_Juimême tenait des terres ‘dans’ deux paroisses en dehors de: 
ses séigneuries : 1.573 -arpents: (dont une forét de 813 arpents) 
dans l'une (seigneurie des Dames de Saint-Cyr) et 21 -arpents 
dans une autre, En sa qualité de roi, il ne pouvait dépendre 
des seigneurs locaux ; mais ceux-ci, lorsqu’ us possédaient des. 
‘terres dans des seigneuries étrangères, subissaient toutes les. 


+ - = - 


conséquences de la dépendance féodale. Parmi les gentils- 


__ hommes qui se trouvaient dans ce cas, nous voyons le duc de 


Penthièvre, qui possède 96 arpents daris la seigneurie de 
Laverdy, ainsi que beaucoup d’autres de moindre noblesse. 
Dans l'élection de Monttort- -l Amaury, cette catégorié de 
propriété de la noblesse, y compris celle du rei, comportait. 

1.337 arpents. ie 


„De même pour- la propriété ecclésiastique ‘Ainsi. par 
exemple, nous trouvons des biens des Dames de Saint-Cyr 
dans la seigneurie du duc de Chevreuse (62,5 arpents) et. 


dans d’autres paroisses, alors que l'ordre de Malte possède des 


‘terres | dans la seigneurie des Dames de Saint-Cyr. Ces posses— 
sions grossissent légèrement le total de la propriété. ecclésias- 


_ tique ; il faut y ajouter les terres dépendantes appartenant, 
soit. aux cures et fabriques, soit. aux couvents de femmes 


f ‘Dames de Maubusson, etc.). La superficie de ces dernières. 


7 terres était d'environ 3.548,58 arpents, ce qui portait toute la. 
propriété ecclésiastique à. 7. 007,5 arpents. 


Mais la part la plus importante de la propriété : censitaire e: 


revenait a des membres de la haute bureaucratie et: surtout à 
da: bourgeoisie ‘de condition moyenne. Ceux d’entre eux qui 


étaient eux-mêmes des selgneurs avaient acquis dans.les sei- 


gneuries des autres près de 2.030 arpents ; ceux qui n'avaient 


pas de seigneuries, principalement les bourgeois, s étaient reni-- 


dus acquéreurs de 19.760 arpents, qu’ils tenaient à titre de 


_censiers. La grande bourgeoisie tenait écalement dans les. 


selgneuries étrangères des biens considérables ; c'était, notam- 


mpleur. Le rot | 
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ment, toute une série de fermes de 100 arpents et: davantage. 
Nous trouvons dans le nombre 2 seigneurs avec des pro- 


pr priétés dépendantes de 122 et 188 arpents ; 3 autres ayant 


-chacun des: propriétés de 280: à 300 arpents s-un, enfin, qui 
: “tient ainsi 766 3/4. arpents, tout cela en plus des biens qu’ us 
“possédaient dans ‘leurs propres selgneuries. 


Ainsi donc la répartition de la propriété effective différait 


E dans une. certaine mesure de la répartition des domaines sou- 
misal’ autorité seigneuriale. La propriété totale dé la noblesse 
“était de 25.409. arpents ; celle de l'Église, de 7.007 arpents 
“et demi; celle de la bourgeoisie et de la haute bureaucratie, 
-d'e 36. 09% arpents, constituant. respectivement 37 %,.40;2: %, 
et 52,8 % de l’ensemble des possessions terriennes, alors. que 


da. part respective des territoires sur lesquels s'exercait le: 


pouvoir seigneurial de ces trois classes était de 60 vo 8,5 %. 
ee ei 30 Yo | | 


Y 


Un des traits. les plus marquants de l’organisation écono- 


_ migue. des seigneuries françaises, à la fin du xvriire siècle, 
: est la division des terres du seigneur, de son « domaine proche: » 
ou « fieffé », en deux parties distinctes : la « réserve », ¢’est-a- 
„direa terre qu’il garde pour son propre usage, et le reste de sa | 
i propriété cu: ‘il Joue à telles ou telles conditions, selon lerégime : 
: : ! et les relations économiques qui prévalent dans la localité. : 
 : Pas'de livre terrier ou d’autre description des terres seigneu- | 
Po riales qui ne. comporte cette distinction. | 


Les relations entre la réserve et les terres louées. sont très 


. variables. On réserve rarement, les terres arables, plus souvent 


- les ‘prairies, ‘encore plus souvent les jardins, le plus souvent 


7 | Tes forêts. La proportion quantitative entre les diverses 


- "sortes de terres réservées et les terres louées varie également. 

ne “Cette proportion permet de définir la nature, les tendances et 

„le but de d'activité économique des seigneurs des diverses 
L localités. | = 


he. livre terrier de la duchesse de La Roche-Guyon, une 


wey 1 
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-des plus proches voisines de Paris et de Versailles, nous fournit, 
dans cet: ordre d'idées, un -aperçu aussi clair que typique. 

Les domaines fieffés de la duchesse se composent de la 
façon suivante : les forêts occupent 60,5 % de tout le terri- 
toire ; les jardins, les parcs, les promenades, les maisons et e 
jardins des fermiers, 9,5 0: les-terres arables, 22,4 VAR 
prairies, 5,2 %, ; les pâturages et les vignobles, 1.9 % (3 te 
et 82 perches). Une partie considérable de ce domaine, avec | 
‘les bâtiments y afférents, était louée à des fermiers. Aucune 
parcelle de terres arables, de pâturages, de vignobles et, à 
peu de chose près, de prairies, n’était réservée. La réserve . 
comportait, d’une part, un terrain d’environ 85 arpents, sur 
lequel étaient situés le château, les jardins et la promenade 
“(16 arpents), et, d'autre part, 5 forêts. en taillis (2.160 
1/4 arpents), ainsi qu’une grande partie des bois dispersés 
dans diverses paroisses ou dans diverses parties des paroisses. 
Cette réserve représentait près de 50 % de toute la propriété ; 
mais la nature des terres réservées indiquait clairement que 
la duchesse ne prenait aucune part à l’activité économique, 
ni aucun intérêt à l'agriculture. Toute la propriété louée 
était partagée en fermes prises à bail par les « laboureurs ) 
„de la région. _ | 2 i 
„Get aspect. du régime agraire était tybique pour cette 
partie de la France ; dans les autres selgneuries, les choses se 
“présentaient ex actement comme dans. la seign eurie ede La Roche- 
Guyon. | | | 
= Detoutela masse de terres qui appar tenaient aux seigneurs 
vassaux immédiats du roi, ceux-ci ne réservaient pour. leur 
usage personnel qu'une partie relativement petite, principa- 
Jement ce qu'on appelait les « terres nobles ». Toutes: leurs 
‘« terres roturiéres » étaient louées — comme aussi, .d’ailleurs, 
“des lots de terres nobles. L’ étendué de ces derniers variait, 
dans cette région, de 1.848 à 11.143 arpents ; leur composition 
offrait des traits curieux. Jardins,. parcs, “châteaux, d'une 
part, forêts, de l’autre, voila ce que les seigneurs | se réservaient 
en régle générale: | | 

: L'élection de. Monttort- AL Amaury cotaptait 11. 000 ar arpents 
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de terres nobles, dont 8.952 arpents, soit environ 82 %, 
étaient réservés (1). Dans l’élection de Montlhéry, les jardins. 
constituaient 8,5 %, les forêts; 70,7 % du domaine seigneurial ; 
les autres sortes de terres ne formaient que 18,8 % (près 
de 8.000 arpents) ; leur majeure partie était louée. 

Dans la subdélégation de Versailles, les jardins occupent. 
Qt, 0. of, du domaine, les foréts, 62,2 : o, alors que les terres 
~~ arables ne forment. qu’environ 10 %, les prairies 2,5 %; le 
reste du domaine est occupé par des vignobles (38,5 arpents) 
et des pâturages. De même qu’à Montfort-l’Amaury, les - 
‘terres. arables, les paturages et une partie des prairies sont | 
loués ; le reste, c’est-a-dire la-partie principale du domaine, 
: forme la réserve des seigneurs. Même tableau dans la subdé- 
légation d'Enghien : la réserve comprend des jardins et des 
_ forêts qui forment respectivement 43,1 et 53,2 %, soit en 
… tout. 96,3 % du domaine (de 1.848 arpents) ; seuls 3,7 % sont. 
loués, De même dans la subdélégation d’Etampes : les forêts 
| réservées occupent presque 60 % des domaines ; les parcs 
-- 6b les châteaux, 1,5 % (l’ensemble des domaines mesure 
2 604 arpents). | | 
_.. Dans les trois. subdélégations de Corbeil, de Saint-Germain 
et de Gonesse, qui comportaient relativement. peu de forêts, 


la reserve était aussi:de moindre étendue ; mais ici encore elle 


se composait principalement de parcs, de jardins, de châteaux 


i | | et .de forêts. Dans la subdélégation de Saint-Germain, sur 


_ environ 4.300 arpents de terres nobles, la moitié environ était 
occupée par les forêts réservées ; dans la subdélégation de 


5".  Gonesse, les forêts formaient 28 % et les jardins 7 % du 
os domaine (de 4.200 arpents) ; dans la subdélégation de Corbeil, 
: | nous trouvons, sur un territoire de 5.100 arpents, 25, b.% de. 
De “forêts et environ 10 %, de jardins. | | 


: Que la seigneurie relevat de la noblesse, de l’Église ou dela 


UT haute bourgeoisie, dans toutes les paroisses où il y'avait des 


terres nobles, le seigneur se réservait celles par excellence qui. 


— - 


| ti Le livre terrier n indique que la superficie totale des terres autres que 
; Tes forêts. Des chiffres plus precis ne sont donnés que pour ces dernières. 
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dépendaient. du château. et: du parc: OU. ul étaient couvertes: 
_de forêts où le gibier abondait et qui pouvaient servir à son 


occupation préférée, la chasse. : | | | 
E’infiltr ation: de la grande et. même > de la moyenne beur- | 
geoisie n'avait aucune influence, ni‘sur le rôle économique 


conscription, toute différente en ce qui Concerne la nature: et 


- jes dimensions de Ia propriété paysanne, à savoir’ dans. la 
„ subdélégation de ‘Gonesse, la répartition - est - cependant _ 
tout ‘À fait ‘analogue + 82,4. 2}. de terres paysannes y sont. 
| réservés. au labour ; 4, 6 %:sont. occupés par des; vignobles ; 
3,1%. par: des. prairies, 9,5: VA par des jardins et: 04. Gy: seule-. | 
„. ment. par des: bois. Le même: principe apparaît. dans la répar- 
os tition: dies; terres: affermées : 96, 7% de terres: arables, 0,7 % de 
vignobles, 1 7: % de: prairies, 0,07 %, de bois: La situation 
est. la même: dans: la subdélégation de Corbeil : la: propriété: : 
„des paysans comporte 54,3. % de terres. arables ; 884 % de 
‘vignobles, 45 % de prairies; sur les. terres: afterinèes, la: 


part. respective de. ces trois sortes de terres est de 94,9. %, 


0; 9 o eb: 235 Wp les pâturages et: les bois : ne: constituent de . 


h part. et. d'autre qu'environ :1 %s | ae 
‘Ainsi donc la nature et l'importance. relative des diverses 


„> „des seigneurs. ni sur l'organisation économique des seigneu- 
ies. Aux environs. de Paris et de Versailles, cet. état de choses. 
| 8e manifeste avec. une netteté. particuliére dans la. répartition: 
_ des diverses sortes de terres, ainsi que dans la façon dont 
en jouissent. les seigneurs d’une part, la population: paysanne. 
.. de l’autre. Dans la: subdélégation. d’Enghien, par exemple, | 
da propriété paysanne comporte 2,7 % de jardins, 60,8 % de 
… terres arables; 81,8:% de vignobles, 1,9 % de prairies, 2, 5: o: de 
_Toréts,: et:0,3 .% de. pâturages. La répartition: des. terres’ que: les îi 
"paysans tenaient à: ferme: Où à loyer offre un contraste: encore. 
= plus. saisissant avec la répartition des terres réservées. par les. 
seigneurs. Les: terres. affermées. comportaient 57 3. Yo: de. . 
terres arables, 33,9 .%. de: vignobles, 7,3 Yo. de. prairies ; la 
7 part; „des bois. atteignait à peine 1,9 Je Dans. une autre: eli 


=a 


terres exploitées et, surtout, affermées par les paysans, coritras- 


tent d'une facon saisissante avec ce „que nous avons: observe 
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dans les domaines propres des seigneurs. La différence n’est 


„+ pas moins profonde ertre les. activités économiques des uns 


et des autres. Presque toute la terre labourable, une grande 


| | E partie des. prairies ét dés vignobles (1) sont entre les mains des 


cultivateurs paysans. Sur ce point les environs de Paris et de 
Versailles né différent pas du réste de la France. Mais les 
“traits généraux. dé la structuré économique du royaume sont 


16L. particulièrement accentués. 
Lés séigneurs possèdent dés parcs et. des jardins et se 


réservent les terrains boisés, en particulier les forêts en 
taillis+ c’est à quoi se. borne leur rôle économique. Il ne peut 


Si être question, dans l’oecurence, de cet abandon de la câm= 


paghe, si caractéristique dans le. reste de la France. Le roi 


cherche sais cesse à agrañdir son parc de. Versailles, créé 


principalement au cours du xvrie siècle, et les. seigneurs 
suivent exemple de leur suzérain. Ils font construire de 
nouveaux chateaux, planter de nouveaux jardins, tantôt sur 
„le modele du parc dé. Versailles, tantôt —= surtout vers la 
.. fin du xvure siècle — à Vanglaisé (2); ils y habitent où 
„ iennent ÿ faire des séjours fréquents, dès le début de l’été 
ow lorsqu'il leur prend l'envie de chasser. Pour. installer des. 
‘parcs et des promenades, beaucoup de séigneurs se rendent. 


Se acquéreurs dés terres voisines (3), a 'Hesitant pas à l'occasion 


"A user dé violence pour transformiér celles-ci en. jardins, qu ‘ils 


| | „torit entourer de clôtures et dé. srilles. Ils ne s’arrétent même 


pas devant le risque. d’une émeute ; tel fut, par exemple, _ 


(1) Bien que le région possédât. 1 une viticulture importatite, lés vignoblés ñé 


.. tenaient. auctine place dans les seigneuries: Dans les terres nobles de la subde-- 
| légation de. Versailles, leur part n était que de 0;9 %; dans la subdélégation de 


‘Corbeil, où la viticulture etait particuliérement aéveloppée, cétie part né dépas- 
sait, guëre: 1,5: % ; dans la subdélégation de Gonesse,. elle était de 0,3 %, dans 
celle, @Enghien, d'environ 6 %. Le. râle des seigneurs dans. la viticulture se 


ia “bornait à prélever une part du vin au moyen de Ia “banalité des pressoiis, établie 


ans les seignéuriés. et à réserver lé droit de préférence pour la vente. des. vins. 


(2) Ainéi, par exemple, le comte de Blot, qui acheta au roi un chateau et un 


“jardin dans la paroisse de Segrez, fit aussitôt (en 1789) reéonstrüiré lé château et: 


E tracer les plans d'un «jardin ‘anglais » (Arch. de S.-e-O., serie E. 148 et 152)... 


(3) Id., A. 1309-1316 (achat de maisons et de forêts. par le prince de Conti de 


| 1720; à 1779) ; Voir aussi i Réperloire des Arch. de S.-et-0., t. Til et Ny actes de 
| notaires. Ia | 
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le cas de Bertin, seigneur de Chatou, qui fit murer la route 
dont: lés paysaris se servaient pour se rendre aux champs, sous 
| pretexte ‘qu'elle - passait par son pare (1). | 
:.. De:même pour. les forêts. Celles :du roi étaient divisées 
en districts de chasse ou capitaineries ; les seigneurs, pro- 
priétaires, d'immenses terrains boisés; font de même. Ils 
cherchént à acquérir le plus grand nombre possible de forêts 
pour arrondir leurs chasses, auxquelles ils tiennent par-dessus 
tout. Un exemple typique montre combien était puissant ce 
désir de s'emparer des forêts pour en faire un terrain de 
Chasse : c’est le litige entre le prince de Conti et le couvent 
de Saint-Cyr au sujet de la seigneurie d Auvers et de la forêt 
qui s’y trouvait. Cette seigneurie relevait des Dames de 
Saint-Cyr ; la forêt en. question s’intercalait. entre deux 
terrains boisés, qui touchaient l’une à la paroisse de l’Isle- 
Adam, l’autre a celle de Pontoise et appartenaient toutes 
deux au prince de Conti, chasseur passionné. | 
- .-La présence au beau milieu de ses chasses d’une forêt 
qui appartenait au couvent, également bénéficiaire de l’avan- 
| tageux droit de chasse, empéchait le prince de se livrer à son 
oré a. ses plaisirs cynégétiques ; irrité de cet obstacle, il usa 
de moyens énergiques et obtint du roi le droit de chasser 
dans la forêt du couvent. Les résultats ne se firent pas atten- 
dre. Aussitôt que les chasses du prince eurent commencé, 
raconté le représentant, du couvent, « tout fut détruit par le 
gibier »... Gette pénible situation dura trente ans (depuis 1743). 
Le couvent avait recours à toutes sortes de moyens pour 
- préserver ses champs ; Il suppliait, protestait, pour n 'obtenir 
que rarement, et « comme une grace » quelque concession 
insuffisante _ et inefficace. La dévastation des terres dé la 
paroisse était portée à son comble. Le couvent réclama la 
restitution de son droit de chasse dans sa propre forêt. 
Alors, dit le même document, le prince, plus impatient que 
jamais, brûlant du désir de vaincre tous les obstacles qui 
s’opposaient à sa passion de la chasse, s’adressa au roi 


(1) Cuassin, Cahiers, IV, p. 123 et sqq. | 
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“Louis XVI pour demander l’autorisation d’acheter la terre 
du couvent. Toute ia haute administration, tous les ministres 
_et les conseillers du roi. prirent parti pour le prince et le 


couvent, finalement, céda..il vendit sa terre pour 260.000 livres. 


et obtint, en fin dé compte, une meilleure seigneurie qu’il 
-acheta, avec l'appui des autorités, à la comtesse de Brionne (1). 


‘ Ajoutons.que beaucoup de seigneuries comportaient une 


| quantité considérable de ces terres inutilisées qui avaient. 
provoqué l'indignation d’ Arthur Young et lui avaient inspire 
‘son apostrophe bien connue à l’adresse des seigneurs. Dans 
| _ l'élection de Montiort- Amaury, par exemple, rien. que 
„les 8 paroisses qui appartenaient à la seigneurie du duc de 
Penthièvre contenaient plus de 2.000 arpents de terres en 
riche (un cinquième de tout le territoir e) ; ; l'élection entière 
en comptait jusqu'à 9.600 arpents, ce qui constituait 5. % de 
„son territoire. 


~ 


Vi 


Comme dans la plus grande partie de la France, de mâme 


ici, aux environs de. Paris et de Versailles, la plupart des terres 


seigneuriales, nobles et roturières, étaient mises en valeur par 
… des paysans. La propriété de ces derniers était insignifiante 
en comparaison. avec d’autres provinces : la plupart des 
paroisses manquaient de terre ; elles arrivaient cependant, 
à ce qu il paraît, à combler cette insuffisance orâce à d’impor- - 
“tantes quantités de terre dont les seigneurs leur cédaient la 
‘jouissance. D'autré part, la concentration de la propriété, 
. qui ne faisait que commencer dans des provinces telles que, 
“par exemple, Tl’ Artois, la Picardie, le Laonnais, semble avoir 
pris ici un développement plus grand que dans le centre 
ét même dans le nord du royaume. 


Dans le Laonnais, 88 % de terres de la noblesse et 96 % de 


- | terres de la bourgeoisie étaient louées par petits lopins. Le 


: ( 1) Arch. de.5.-ei-O.., serie.G. 431 (compie oénéral du couvent pour l’année 1779). 
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système du fermage n’était important que sur les domaines du 
clergé où il s’étendait sur plus de la.moitié (52 %) des terres 
-cédées à bail. Mais, dans l’ensemble, moins d'un tiers (23 %) 
de toute la terre des trois. états privilégiés était loué a des 
fermiers de plus ou moins grande. envergure. | 

De même dans l’Artois, sur les 79 paroisses qui formaient 
les séigneuries des nobles, 39 seulement (soit A peine une 
moitié) tenaient des terres aussi bien à loyer qu'à ferme. 
Comme dans le Laonnais, le système du fermage est. plus 
avancé sur les. terres du clergé ; cependant, ici encore, les 
grandes fermes n ‘existent. que dans 40 domaines sur 104. 
Dans les deux provinces,.les paroisses à petits loyers étaient 
plus nombr euses que celles où Pon exploitait des fermes, 
én sorte que ce dernier systeme n’était nullement caracteris= 
tique pour l’organisation agraire d une partie du royaume 
qui passait cependant pour en étre le siége principal (1). 
: Les paroisses des environs de Paris et de V ersailles pré- 
. sentent un tableau tout différent. Ce qui naît à à peine dans 
le nord de la France est ici la forme presque dominante 
d'exploitation agraire. Les seigneurs des trois classes privilé- 
giées louaient leurs terres aux fermiers et, de préférence, a 
des fermiers considérables, en partie, à ce qu'il paraît, sous 


l'influence des idées des physiocrates, pour éviter les frais’ 


superflus d'installation de fermes et de cultures: (2) ; cette 


=... tendance est ici plus prononcée que dans toute autre partie 


du royaume. Le seigneur cédait ses droits seigneuriaux à à des 
agents spéciaux, qui s 'appelaient également, fermiers (3), 
vet-ses terres aux paysans les. plus riches et les plus influents, 
Jaboureurs, meuniers ou commerçants, en général à ceux 
qui possédaient une ou plusieurs charrues et des animaux 
de labour. | 


_. (1): Voir pour les détails notre livre : La Pr opriété 7 paysanne, ate. p 190 et säq. : 

_ (2) Ce motif est relevé dans certains cahiers de doleances; Cf., „par ex., „Arch. 
Parl., V, p. 216. a 

(3). C'était un. usage général. Un seigneur a. cédé ses droits. a un ‘bourgeois 

a’ verres (Arch: de S. “0-0, “E. 562). Le marquis de Broglie a cédé ses 4 paroisses 

à un férmier. gener al :daris: la propriété dé: Houssaye (16. E, 550). | 
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Or, nous: savons combien le: nombre des paysans de cette 


sorte était restremt dans notre région. L’é élection de Montfort- | 


h PAmaury n'a pu. fournir que 141 fermiers capables. de 
prendre à bail des fermes de 100 arpents ou a davantage; lélec- 
tion de Pontoise. en comptait 191. 


Ce sont. cependant ces fermes qui déterminaient la nature 


de l’organisation agraire dans nos-9 circonscriptions. En effet, 


sur 438 paroisses, il n'y en avait que 66 (15,1 %).où prévalit 


sans réserves ni concurrence le petit loyer par lopins ; là 
. où lés paysans étaient relativement mieux pourvus. de terre, 
a y avait aussi plus de paroisses sans fermiers. Enghien en 
| comptait 15; Saint-Germain, 14; Montlhéry, 12 ; Versailles, 
10 ; Corbeil et Pontoise, 9 chacun : Gonesse > et Étampes, 


pă chacun ; enfin,  Montfort- Amaury n avait. fu ‘une. seule 


paroisse de ce genre. 


Les paroisses où il n’y avait que de petits fermiers, presque | 


confondus avec la masse de paysans, étaient, cependant, 


Ni encore moins nombr euses, 34 en tout; l'étendue globale des 
DE terres. seigneuriales: qu'elles ténaient ‘ 4 loyer variait de 4,9: 


ăi 99 arpents. La. subdélégation de Saint-Germain en comp- 
tait 8, celle d’Enghien 6, l'élection de Montlhéry 4, les cir- 


conscriptions de Corbeil, de Pontoise et.de Versailles 3 chacune, 


“mais celle de 1 Montfort-l Amaury n’en avait que deux. Dans 
une centame dé paroïsses seulement le système du fermage 
était: à peu près nul; il prévalait, par contre, dans 348-paroisses. 


L'importance . du fermage apparaît nettement si l'on 


“compare la quantité de terres tenues à loyer, par petits 

- lopins et avec dés baux de courte durée, et la quantité de. 
=~... terres réunies entre les mains des fermiers. Ceux-ci tenaient 
i plus de 200.000 arpents, soit près de 65,8 % de toutes les 
-.. terres: louées + les paysans « à loyer » en tenaient environ 


88.000 arpents ou. 31,2 %. Ainsi, la jouissance de terres 


Bien entendu, la pr oportion variait d’une circonseription 


al Pautre 3 dans: les. unes, la | part des fermiers l'emportait de 


EI “revenait pour ‘un tiers aux petits cultivateurs et pour deux 
. tiers aux grands. C'était. exactement le contraire de ce qui 
~ avait lieu, a la même époque, par exemple, dans. ’ Artois. - 
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beaucoup, dans d’autres, celle des.paysans. «à loyer » était 
un peu plus forte. Mais lé premier cas se présentait dans 8 cir- 
conscriptions, le deuxième, dans une seule et notamment dans 
celle où le chiffre de la. propriété paysanne était le. plus 
élevé. 


TABLEAU COMPARATIF DES TERRES A FERME ET À LOYER 
DANS LES 9 CIRCONSCRIPTIONS 


" Circonscriptions | _ | Terres à loyer | Terres a ferme 
1. Montfort-l'Amaury a} 67, 3 % (gens du pays) 47.037 arp. 20 DP. 
aa BD 39,7 % {gens étrangers à la paroisse). 

| | 11.582 Arp 19,7 % 80,3 % 
2. Gonesse ......... _ a) 41,5 % | _ 28.341 arp. Si p. 

= 10.201 arp. 99 p. .. 26,4 % 73,6 % 
3. Corbeil . o... wae A) 30,8 % | | oo 16.084 arp. 
ob) 692 % : | | 
| 5.866 arp. 25 p. ... 27,1 %. 72,9 % . 

4. Versailles ........ a) 49,6 % oo 22. 2.265 arp. 57 p. 
D să b) 50,4 % | 

os | | RE 8672 APD. cec... 88,8 % | 71.8 o, | 
5. Etampes..... a... 4) 69,1 % a | 21.950 arp. 82 p. 

_ oe _ 11.642 arp. 82 p.... 34,6 % 65,4 % | 
6, Saini-Germain.... aj 72,5 % |. | ©. 14.299 arp. 16 p- 

| | | b) 275 %. -- o 

e 8.167. arp. 36 p.... 36,3 % 63,7 % 
„7. Pontoise ........ . a) 533 % | | - 24.992 arp. 59 p.. 

oo 0) 46,7 % - D 
| 16.649 arp. 74p. ... 38,1 % . 65,7.%. 
8. Montlhéry + “os... 0) BIS % _.  .. . 25.870 arp. 
a b) 48,5 % Să a 

a Di 24.900 arp.......... 49,2 % - 50,8. % 

9. Enghien......... a) 56,0 % © | ee 6.496 arp. 
b) 440 % a | 
11234 arp.. o... ‘ a 63,6 % 364%. 


Les’ chiffres que nous venons „de résumer se | passent de; 


commentaires. Ils montrent clairement a quel point le déve- 


. loppement du-fermage était ici plus avancé que partout 


| ailleurs. A cet égard, la région de Paris faisait exception, 
„contrastant avec le reste de la France. | 7 


Mais le fermage avait-il pris ici le caractere. qu al présentait 


. en i Angleterre, laquelle, sur ce point, servait de modèle aux 
agronomes du continent et de la France en à particulier ? 


at 
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(1) Arch. de S.-ei-0., série E, 721. 
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Relativement ă deux circonscriptions, ă celles, notamment, 
où Pexploitation. à ferme était le plus développée, nous 


_“possédons des données assez complètes pour fournir une 


réponse à cette question. Il s’agit de données relatives à 
la répartition de:corps de fermes et de terres prises à ferme. 


Les deux circonscriptions en question comptaient en tout 
: 500 grands et petits fermiers. Sur ce nombre, 11 fermiers (2 %) 
. tenaient des fermes de 500 à 900: arpents chacune ; 81 fer- 


miers (14 %), des fermes de 200 à 500 arpents ; 140 fermiers 
(25, 4%), des fermes de 100 à 200 arpents, c’est-à-dire d’une 


„ou deux charrues. Cela nous fait 232 fermes entières, soit 
40,2 % du nombre total, contre 318 (58 %) de fermes de 


petites dimensions. Si nous considérons, d'autre part, l'étendue 
des terres affermées, nous constaterons que les plus grandes 


fermes en tenaient 11 % ; les suivantes dans l’ordre descen- 
dant, 29,5 % ; celles qui venaient au troisième rang, 25,1 9, 
soit en tout 65,6 % de terres exploitées par les fermes de 


100 à 900: arpents. Les petits fermiers ne disposaient donc | 


que de 34,4 % de toutes les terres affermées. 


On voit donc que le grand fermage avait réalisé ici des 


| progrès considérables. Il avait gagné près des deux tiers de 
toutes les terres affermées. La petite ferme, comme le petit 
_ Jovyér, lui cédait sensiblement le pas; on était loin de 
_ pouvoir combler la pénurie de terres paysannes, si accusée 
dans la région, aussi, sinon plus accusée que dans certaines 


parties de la Basse-Normandie. Cependant, malgré son exten- 


„1: sion, le fermage ne s'était pas encore débarrassé des vestiges 
d'anciennes relations agraires, d’anciennes . conditions de 
“loyer; telles qu'on les pratiquait dans le reste de la France. Les 


Contrats que les seigneurs passaient avec leurs fermiers 


“montrent combien ces derniers étaient encore loin du fermier 


dé type anglais. Citons, à titre d'exemple typique, le curieux 


. contrat passé en. 1787 par le duc d’Uzés, baron de Crussol (1). 
: [cède au fermier deux corps de ferme et voici ce qu'il exige 
:- en échange : pour la première ferme, 2.700 livres en espèces 


wy 


| 
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et 300 mesures d'avoine ; de plus, Je fermier. s'engage à 
‘payer et à percevoir pou le duc les droits seigneuriaux, à 
fournir des chariots et des chevaux d’attelage pour transporter — 
le foin du seigneur et, l'hiver, pour amener là glace dans sa 
olacière : pourla deuxième ferme, le locataire paiera 1.400 livres, 
200 mesures-d’avoiñe, un seau de cidre, 12 chapons, 106 poules, 


et fournira un chariot de 4 chevaux pour le transport. du foin 


“et de la glace. Ainsi done, les fermiers se trouvaient vis-à-vis 
du seigneur dans la même situation que les : paysans « à loyer » 
“et Tes censiers. | 


“ D'autre part, te fermage restait dépourvu. de toute garantie 
de sécurité. : La durée du bail ne dépasse pas 9 ans; elle 


“est souvent plus courte : de 3 ou6 ans, au bout desquels dé 
„- fermier peut être chassé de sa ferme ; la loi ne lui offre aucune 
protection: Le développemen du système du fermage se heur- 
“tait à ces difficultés ; ceux des cahiers des doléances qui sont 
. “inspirés. par. des fermiers. présentent leur situation sous les 
| couleurs les plus sombres et réclament avec insistance la 
E prolongation de la durée des baux et Vabrogation. de la cou- 
- Hume. qui rompt le bail de terme au cas ou le: seigneur abbé 

vient :à mourir. _ 


‘Cependant, malgré toutes ces difficultés. Je fermage ne 


“cesse d'exister et de- progresser jusqu à la Révolution, tant 
“que-subsistent les conditions. qui en avaient facilité le déve- 
„Hoppemeni,. Seule, la-disparition de ces. conditions empéchera 
de système de fermage de se répandre. dans. le resté de la 
 Brance. Si ces conditions avaient continué à à opérer, lé déve-. 
_ Xoppement du fermage, favorisé aux environs de Paris par 
l'existence d’un grand nombre de journaliers sans terre ni 
foyer, aurait-contribué -ă transformer, sur le. modéle-angiais, 
“e système . irangăis l'exploitation — agraire eb de propriété 
“foncière. 


I LOUTCHISKY. | Dă 
Traduit du russe par Mme N. + Slehoupak. 
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"PRO JETS DE CREATION. 
D DUNE BANQUE ROYALE EN FRANCE. 
„ALA FIN DU RÈGNE DE LOUIS XIV 
„(1702 71 2) 


| On connaît. la situation plus que précaire du Trésor royal 
dans ‘les dernières années du règne de Louis XIV. Comme il. 
était nécessaire de trouver des fonds pour soutenir la guerre- 
et empêcher les armées alliées d’envahir le royaume, de nom- 
„breux projets pour remédier à la pénurie d'espèces affluèrent. 
au Contrôle général des finances, projets émanant d'auteurs. 
des plus divers: financiers, fonctionnaires royaux de tous. | 
ordres, simples particuliers, même sujets étrangers. 
| Parmi ces objets, un certain nombre proposarent de créer 
ven France une banque royale. Il n existait pas alors en France- 
oWétablissement: financier semblable aux” banques qui fone-. 
_tionnaient. si heureusement depuis longtemps .à Venise, à 
Gênes, à Amsterdam, à Hambourg et. à Londres: Toutes ces. 
“banques. étaient. prospères, leur crédit n’était pas discuté et ce 
fut certainement la connaissance de cette. prospérité et des. 
“avantages que” les commerçants en retiraient „qui Ht surgir- 
“en France, entré 1702 et 1712, de si nombreux proj jets dy ins-- 
 tituer une banque d'État. 
Mais les propositions soumises. au contrôleur. pénéral des. 
- finances, si elles 5 ‘inspiraient généralement de. l'organisation 
des banques étrangères, ne considéraient les avantages qu’au- 
Talent pu en retirer les commergants, que comme accessoires. 
le but que: cherchaient leurs auteurs était de mettre de! ordre: 
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dans les finances publiques et surtout des fonds dans le Trésor 

royal. | ce | : a | Dot 
La France vivait alors sous le signe d’une inflation énorme 
pour l’époque. Pour payer les dépenses occasionnées par les 
guerres, il avait été nécessaire d! anticiper sur. les rentrees 
futures d! impôts etil en était. résulté la mise en circulation de 
promesses de paiement, véritables traites tirées, sur les diverses 


„„ sources des revenus du Trésor ou sur des fonds constitués pour. | 


faire face au réglement des dépenses de diverses branches de 
l'administration royale. - : Si 
- Ces sortes de traites portaient généralement i intérêt au pro- 
fit de leurs détenteurs. 
.. Ces reconnaissances de dettes étaient de neuf ( espèces : 
“10 Assignations sur le Trésor royal ;: So 
__. 20 Billets de. Pextraordinaire des guerres ; | 
„30 Billets particuliers des receveurs généraux ¢ des finances ; 
. 40 Billets particuliers des fermiers > BÉNÉTAUX ; | 
„Do Billets des traitants ; | | 
„60 Billets de monnaie ; | 
70 Promesses de la caisse des emprunts ; a 
Bo Billets à cinq ans émis par. les fermiers. et receveurs 
généraux des finances (1); | oe Li 
9° Billets de la caissé Legendre (2). | oe | 
Ces divers documents financiers: servaient de moyens de 
“paiement entre les financiers et les trésoriers. et receveurs du 
Trésor royal € à peu près exclusivement, à l'exception des billets 
7 de monnaie qui étaient en circulation dans le public... ~ 
1 origine de ces billets de : monnaie a. été. savamment EXpO- . 
‘sée dans lappendice XIV du tome XIV dés Mémoires de 
saint Simon de l'édition de Boislisle (3). Résumons-la ici som- 


E] En = = 


D. Document manuscrit, 1709. Arch. nat. G 7, 716. - | 
(9) Sur-la création et le fonctiorinement de. la caisse Legendre, voir Vurtry, Le. 
désordre des. finances et les exces de la spéculation dla fin du règne de. Louis “A d Vei 


au commencement du regne de Louis XV. Paris, 1885; in-80. 


48) Uné thése de doctorat.en droit: soutenue en 1925 par M: Armand SÉLIGMANN 
sous le titre La première tentative d'émission fiduciaire en France. Étude sur les billeis 
de monnaie du Trésor royal ¢ ala fin du règne de Louis XIV (1'701- 1718), a repris cette . 
‘étude, mais d une maniere un peu hâtive. Dans cette these le chapitre: EI traite de 


_ ii ue. 
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mairement. En septembre 1701 Chamillart avait entrepris 
une refonte des monnaies. Les anciennes espéces, louis d’or 


valant douze livres et écus valant trois livres, sept sols, six 
deniers, devaient être transformées en. louis d’une valeur libé- 
ratoire de quatorze livres et en écus de trois livres, seize sols. 

Les monnales anciennes affluèrent à la monnaie de Paris 
et on ne put frapper les nouvelles assez rapidement pour assu- 
rer l’échange à guichets ouverts. Le Conseil d'État décida que 


le directeur de la monnaie de Paris, Eudes, remettrait aux 
 déposants des billets signés par lui et enregistrés, lesquels, 
en attendant d’être acquittés en espèces, seraient « donnés 


et reçus pour argent comptant, tant pour le paiement des let- 


tres de change que pour tous autres paiements ». La circula- 


tion de ces billets était limitée à la généralité de Paris. | 
„Le public fit très bon accueil aux billets dont la valeur en 
circulation en décembre 1703 n’était que de six millions sept 


„cent mille livres. Cette première catégorie de billets fut tota- 


lement remboursée en espéces au début de 1704. 


„Em mai 1704, une nouvelle réforme qui portait les louis 


a quinze livres et les écus à quatre livres ayant été décidée, 


a on. délivra a nouveau des billets aux porteurs d’espéces. Ils 


furent.regus du public avec la même faveur que les premiers. 
Chamillart, le contrôleur des finances, et son collaborateur 


oa Desmaretz, alors dirécteur des finances, voyant, la facilité 
„avec laquelle la population acceptait ces « billets de monnoye » 


ne comprirent pas qu'il n’en était ainsi que parce que le public 
avait la certitude du remboursement en espèces à -présenta- 


„dion à la monnaie de Paris. Acculés par les difficultés finan- 


. ciéres, ni Chamillart ni Desmaretz ne préparérent de fonds 


:. “pour opérer le remboursement ; bien plus, ils multipliérent 


„les émissions sans aucune relation avec les dépôts d'anciennes 


a divers pro jets de banque depuis 1705 : l’auteur a ignoré, ou négligé, un grarid nom” 
. bre dé documents utilisés dans Ja présente étude. De plus, l'émission fiduciaire en 


“ ‘France, à cette époque, titre même de l'ouvrage ne remplit qu'une faible partie du 
. livre et on peut estimer que cette question des billets de monnaie est encore entie- 


rement à traiter, Il suffirait d’ailleurs pour en faire une étude complète et Jogique de 


&uivre les iridications si précieuses dotinées par M. de Boislisle dans l'appendice 


au tome XIV des Mémoires de Saini-Simon que nous mentionnons. 


REVUE D'HISTOIRE MODERNE N° 7 a | * 10 


E De a „N IN Sis 
Le Lo: 


146 7 REVUE D'HISTOIRE MODERNE - 


espèces, mais pour pourvoir aux besoins urgents. Un peu plus 
tard, s'apercevant que le public se défiaat de cette avalanche 


de monnaie de papier non gagée, ils décidèrent d’attacher au 


‘billets un intérét de 7,50 %, augmentant ainsi le déficit du 


trésor à chaque nouvelle ÉMISSION. 
Les billets de monnaie furent émis à une cadence si rapide 


que Chamillart estimait dans un mémoire daté du 16 octo- 


bre 1706 qu'il y en avait pour plus de cent quatre-vingt millions 
en circulation. Cette abondance de papier avait causé sa dépré- 


ciation et dans ce même mémoire Chamillart constate que 


les billets perdaient jusqu'à 94 % de leur valeur nominale (1). 
De plus en plus acculé, le Contrôle général.en arriva à 


étendre à tout le royaume le cours forcé des billets de monnaie. 


La déclaration royale du 12 avril 1707 décida qu’à partir du 
20 mai 1707, dans tout le royaume et pour tous les paiements, 
il pourrait être versé un tiers en billets de monnaie. Cette | 


mesure provoqua l'effondrement des billets de monnaie. 


Si Pon en croit la circulaire que Chamillart adressa aux 


intendants le 11 mai 1707, îl n’avait eu pour but; en rendant. 
possible le paiement du tiers de toutes les créances en billets. 
de monnaie, que de faciliter aux commerçants parisiens, trés. 
chargés en billets, le règlement de leurs dettes vis-à-vis de 


leurs confrères des provinces. Mais le public n'avait plus 
confiance dans les billets et, pour 4 éviter leur dépréciation 


totale, il fallut annuler la déclaration du 12 avril par l’arrêté 
“du Conseil du 10 mai 1/07. La déclaration royale du 24 mai 


limita à soixante-douze millions la circulation des billets, décida 


leur échange contre de nouveaux billets signés du prévôt des 
marchands et d’un syndic des six corps de marchands avec. 
intérêt à 7,50%. Les billets avaient cours forcé jusqu’à concur- 


rence des deux tiers pour les paiements sup érieurs à quatre cents. 


livres effectués à Paris seulement. 


_ SiPon s’est, étendu ainsi sur | historique des billets de mon- 
naie c'est qu’on va voir que les projets de banque les mieux 
étudiés et les plus sainement établis avaient pour but de resor- 


ak rive, = r "1 PE . E | co 


(1) 4 A. DE BorerasLe, Contrôleurs généraux, | t. LIL penca s D. „473-475. 
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îi per cette monnaie de papier non gagée qui ruinait le crédit de | 
| l'État. 


Au mois de janvier 1694, on avait proposé d'établir une 


caisse publique, appelée Caisse de l'Hôtel- de-Ville-et quiaurait 
… émis dans le public des billets payables après la paix. En 
février 1702, ce proj. jet fut repris ; les billets auraient produit 
intérêt. et devaient entrer pour un quart dans tous les paie- 


‘ments, aussi bien dans ceux effectués au Trésor royal qu'entre 


particuliers. 


„Mais, comme le fait très justement remarquer l'auteur 


‘anonyme d'un «mémoire sur les différentes propositions qui. 
ont été faites pour l'établissement d’une banque en France»{1), 
ces billets auraient tous reflué dans le Trésor royal, les parti- 
culiers: utilisant les espèces pour leurs paiements à l’étranger, 
par analogie avec ce qui s'était produit dans les États-où-exis- 
Fait une monnaie de billon trop abondante ; les espèces d’or 
et Wargent avaient fui a l'étranger. Comme on le voit, la théo- 
„ te que la mauvaise monnaie chasse la bonne se vérifiait déjà 
“à: cette époque, | 


Un des premiers projets que l'on rencontre ensuite est 


celui proposé en 1703 par un certain Lenormand. Cette banque 

- devait être au capital de cent millions de livres représenté 

par un million d’actions «ou billets » de cent livres. ‘Ces billets 

_ auraient-cours pour tous les paiements. Le capital de cent mil- 

_ lions serait versé par des souscripteurs. Un fond de dix mul- 

ons, prélevé. annuellement sur les recettes des gabelles, aides 
“ei domaines, devait être réparti comme suit : | 


“19 Un intérêt de 6 %, au capital versé, soit six millions ; 
28 Chaque mois, deux cents billets tirés au sort seraient | 


“remboursés par J mille livres chacun, soit deux millions’ “quatre 


„o ent mille livres. 


„Bo. Au début de chaque « année, un tirage supplémentaire 


“Aésignerait deux ceñts billets. qui seratent remboursés par. 


Le huit mille: livres chacun, soit un million six cent mille livres. 


‘Etablie à Paris, la banque devait être dirigée par un conseil 


(1) Bib: Mazarine, Mss. 2312, p. 233-234, 


iy 
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composé de: « personnes choisies » et de commissaires nommés 
par le roi. _ 

On ne voit pas le grand intérêt qwaurait eu le roi à accep- 
ter ce projet, en dehors de la perspective de faire rentrer immé- 
diatement cent millions d’argent frais, dont le Trésor royal 
serait resté comptable vis-a-vis de la banque. L’auteur du pro- 
jet ne donne aucune indication sur l’activité de la banque. Le 
projet n’eut aucune suite (1). = | 

En 1705, nous trouvons un projet plus connu (2), le pro} jet 
 Pelissier. Il remit un premier projet, qui n'eut aucune suite 
favorable, au Contrôle général des finances en 1700. Îl recom- 
mença sa tentative en 1705, attaquant vigoureusement dans 
le mémoire qui accompagnait son projet « les sieurs Bernard, 

Nicolas et autres juifs, religionnaires et étrangers » qui pro- 
_posaient, comme nous le verrons plus loin, de fonder une ban- 
que destinée à absorber les billets de monnaie. Dans le projet 
de Pelissier, une banque au capital de cinquante millions 
aurait émis des billets de cent livres payables au porteur et à 
vue dans les seize principales villes du royaume ; ces billets 
participeraient à des loteries. mensuelles pour cent cinquante 
lots variant de mille à deux mille livres, mais sans que les 
billets gagnants fussent remboursés. « Les billets gagnants, 
érivait Pelissier, auront plus de cours dans le commerce de 
France et même parmi les troupes du roi, que s'ils étaient 
effectivement des pièces d’or de dix pistoles par les avan- 
tages qu’ils ont de pouvoir donner chaque mois un lot, dont 
le moindre vaut dix fois le prix du billet... ainst chacun en 
voudra avoir et les préférera à l'espèce. » L'appât des lots 
aurait incité « tous ceux qui tiennent leur argent amorti dans 
leurs coffres », à l’apporter à la banque qui aurait été autorisée 
à faire le change et à prêter « avec les sûretés convenables ». 

Nous négligerons dans ce projet les avantages personnels 
que Pelissier pensait en retirer : devenir un des régents de la 


(1) Arch. nat., G. 7, 699. L 
42) Voir. GERMAIN- MARTIN, Histoire du crédit en France sous de règne de 
Louis XIV, p..220 et suiv. et SELIGMANN » OP. cil., p. 138 et 139. 
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banque, se faire anoblir et être exempté de. fournir sa quote- 


_ part au capital de la banque (1). 


. Son projet, encore qu'il lait représenté maintes fois au 


Contrôle général, ne fut jamais pris en considération. 


Au mois de juin 1707, le marquis de Puisieux, ambassa- 


| deur de France en Suisse, fit part ă Chamillart du projet d'un 


~. Allemand. qui offrait « de retirer tous les billets de monnaie en 


les remboursant sans faire aucune imposition nouvelle sur les 


“ sujets du roi, ni rien leur demander, ni les forcer à se charger 


de billets ». Cet inconnu aurait été favorablement écouté a la 


“cour de. Vienne,.mais les personnages que son système finan- 


-_cier aurait lésés, avaient tenté de l’empoisonner. Il paraissait 


fort raisonnable, mais restait assez mystérieux sur son projet. 


Tout ce qu’on avait pu en connaître était l'établissement 'en 
France de divers bureaux de banque qui aurait permis une 


~ telle circulation de lar gent « qu'il semblera être quadruple et 


serait pour établir cette banque à 
marquis de Puisieux était bien disposé en sa faveur, et il 


qu'il ne resserra jamais». 
_ L'inconnu ne voulut pas indiquer les moyens qu il propo- 
a succursales multiples. Le 


offrait de faire à ses dépens tous les frais nécessaires et de n’en 
Das réclamer le remboursement en cas d’échec (2). Il ne semble 
“pas que le contrôleur général ait retenu l'examen du projet 
„du mystérieux étranger. 


+ 
É + 


Mais les projets que nous venons d’énumérer ne repo- 


_ salient. que sur des conceptions imprécises et nébuleuses. Le 
. seul projet qui était susceptible d'aboutir à un résultat pra- 


tique était celui de Samuel Bernard, le fameux financier. 
“On né retrouve pas dans les archives du Contrôle général 


| des finances le projet initial de constitution de cette banque, 


ce Archives nationales. Extrait du mémoire de la banque generale de France 


ou dépôt public. F. 30. 1002. 


_ (2) Arch. des affaires étrangères Suisse, 179, D. 87-88 et 89. DE BossLisLe qui 
signale-ce projet de banque (Mémoires de Saint-Simon t. XIV, p. 615. note) se 


“demande. si le mystérieux inconnu n était pas Jean Law. 
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. mais il semble qu'il date soit de la fin de l’année 1707, soit 
du début de 1708. Samuel Bernard, comme tous les banquiers 
qui avaient consenti de fortes avances au trésor royal, déte- 
nait une très forte proportion de billets de monnaie ; on connait 
la dépréciation énorme de ce papier-monnaie non gagé qui 
pesait d'un poids terrible sur les finances du royaume. De plus, 
il était obligé de régler ses. paiements à l'étranger en espèces, 
en particulier les avances consenties pour l’entretien des 
armées en campagne, et il ne recevait en paiement que des 
assisnations ou des billets de monnaie. Il était plus intéressé 
que tout autre iinancier à n disparition. de « ces signes moné- 
taires dépréciés. | 
samuel Bernard avait conçu le projet; de crâer une banque 
royale-ë à un capital élevé qui aurait absorbé des billets de mon- 
nate en les échangeant, avec une perte de 5 % sur leur nomi- 
nal, contre des billets de cette banque d État. Ce n’était pas 
là une simple substitution d’une monnaie de papier à une 
autre ; c'était l’échange d'un papier monnale avili, parce que 
non edges par des espèces, contre un papier-monnaie toujours. 
échangeable contre espéces:aux guichets de la banque et dont 
la valeur en circulation était limitée par le capital de la banque. 
Une saine monnaie aurait. remplacé une monnaie à peu près 
sans valeur. | oo 
La banque aurait été fondée au capital « de soixante-douze 
millions : elle aurait émis des billets de cent livres, sous le 
_ nom de billets de la banque royale, ces billets étant reçus 
comme des espèces dans tous les paiements aussi' bien entre 
particuliers qu'aux guichets du Trésor royal et les paiements 
seraient réglés en totalité par leur remise. La banque échan- 
gerait à vueces billets pour des espèces, avec une retenue de5 Po. 
Un fonds de-cent mille écus par mois devait être constitus; 
_ chaque mois une loterie portant sur deux cents billets de la 
banque serait tirée. Elle comprendrait deux cents lots dont le 
_ plus.important serait de vingt mille livres. Les billets gagnants 
_ seraient retirés de la circulation (1). 


(1) Bib. Mazarine. Meenas 2342, p. 142. 
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Le capital de la banque aurait.été souscrit par un consor= 
trum. de financiers sdns que le Trésor royal eût à interveriir. 
L'intérêt de ces financiers est facile à déméler dans ce pro- 

„jet: détenteurs, nous venons de le dire, d’une grande quantité 

de billets de monnaie qui se dépréciaient chaque jour, ils les 

échangeraïent, pour leur valeur nominale diminuée de 5 %; 
contre des billets de la banque bien gagés par les espèces ver- 

_sées lors de la constitution du capital de cette banque, alors 

qu’ils les avaient généralement reçus avec une très impor- 

tante réduction sur cette valeur nominale. | o 

„Il est vrai que le capital devait être fourni par eux-mêmes. 
mais ils étaient en droit. d'espérer que la banque royale de 

France aurait le même succès que les banques existant à 
l'étranger et.qu’en plus du bénéfice qu'ils tireraient de l’échange 
de leurs billets de monnaie, le travail de la banque elle-même, 

-escompte des lettres de change, prets, etc... leur assurerart 
des profits élevés. | 

_ Dès le début de janvier 1708, le bruit de la. constitution 
de la banque royale se répandait en France. Trudaine inten- 
dant à Lyon, l’écrivait le 19 janvier 1708 & Desmaretz, ajou- 
tant : « ceux qui ici se croient les mieux avertis sont persuadés 

“que c'est là le projet qui a produit le rabais subit de la perte 
dés billets de monnaie (I) ». _ | 
- Le contrôleur des fiñances né paraît pas avoir beaucoup 
apprécié au début lé projet de la banque royale. Il fit des 

objections aux propositions de Samuel Bernard qui avait 
demandé que la banque fût én état de fonctionner en sep- 

. tembre.1708. Le 7 juillet, Samuel Bernard lui écrivait : « Plus 
j ’approfondis cette affaire, plus je suis persuadé qu'elle est. 

non seulement utile mais nécessaire. J’oserais même dire qu’il | 

est difficile que les affaires puissent encore se soutenir sans 
„iun: pareil secours. . Gette banque n’est pas pour ainsi dire uit 
_ papier substitué, mais de l'argent substitué & un papier pour 
un. prix fixe ». Il demandait a Desmaretz de le recevoir à Fon- 
oe tainebleau pour « étudier ă fond cette affaire ». Le 26 juillet: 


Gi Dr BoïsuisLe, Contrôleurs générauc. î. HY, p. 227. 
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il lui écrivit encore pour lui demander ses ordres « sur la grande 


_. affaire (1) ».Desmaretz ayant dû opposer quelques objections 


= a 7 & Fg 


à son projet, Samuel Bernard, dans une longue lettre qu'il 
lui adresse le 21 août 1708, s’efforce de les réfuter. I] lui pro- 


pose s’il a quelques doutes sur les directeurs, en l'espèce lui- | 
même et son associé Nicolas, de leur adjoindre qui bon lui 
semblerait et même de les exclure: « Is verront cela sans peine. 
moyennant que vous vous déterminiez d'établir la banque. » 
A son avis, rien ne peut aller à l'encontre ; tout le monde 
convertira avec plaisir ses billets de monnaie contre des billets 
de banque « à cause de la perte médiocre de 5 %, d'autant 


plus qu'on pourra avoir en tout temps des espèces contre les 


billets de banque... Je vous supplie Monseigneur, de me par- 


donner la liberté que je prends, mais la perte que font les billets 
de monnaié et le dérangement qu'ils causent dans toutes les 


négociations et dans les manufactures joints à l’expérience 


que j'ai des banques qui sont établies hors du royaume et de 


l'utilité qu'on en retire, me persuade que celle- -C1 sera encore 


| plus avantageuse (2) ». 


La proposition de Samuel Bernard fut étudiée par 
M. de Caumartin, intendant des finances, qui lui donna son 
approbation. Desmaretz en rendit compte à Louis XIV qui 
la fit examiner dans plusieurs réunions présidées par le chan- 
celier et auxquelles assistaient MM. de Beauvilliers, Pelletier 
d’ Aguesseau, de Caumartin (3). | 

Le samedi 29 décembre 1708, lors d’une de ces assemblées, 
on donna lecture du projet d’édit de création de la banque en 
16 articles, auxquels on ne proposa que de légéres modifica 


tions. On se mit d accord sur les trois points suivants : 


je Que la perte sur les billets de monnaie variait suivant 
les mouvements de l'opinion, que cette perte accablait les por- 
teurs de billets en permettant « des gains injustes et immenses 


(1) Arch. nat. G 7, 1120. 
(2) Arch. nat., G 7,1120... 
_ (3) Bib. Mazarine, Mss., n° 2342, p. 163. . 
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à. ceux qui ont de l’argent ». Pour faire cesser ces variations, il 


était nécessaire d'établir une valeur fixe. pour les billets de 


monnale, ce qui ne peut être réalisé qu’en les payant en espè- 
- ces,.où en leur substituant des billets échangeables contre. des 
_-especes ; 


20 Pour parvenii a ‘établir la banque. il faut la confiance du 


| ‘public en ses directeurs qui seraient Samuel Bernard, 1 Nicolas , 
et les sieurs Fayart banquiers a Paris et à Lyon ; 


30 Qu'il était indispensable d! avoir, pour les premiers mois, 


_un.fonds de quatre millions par mois ; si la banque peut être 
soutenue sur ce pied. pendant trois mois, « on peut avec 
raison espérer que cet établissement, produira des effets très 

avantageux. » | 


L'affaire fut enfin examinée au Conseil royal du 22 jan- 


E vier 1709 ou le projet d’édit fut adopté. On fit immmediatement 
imprimer les nouveaux billets et on nomma six Conseillers 


d'État commissaires avec mission de viser ces billets et de pro- 
céder.chaque mois aux tirages des lots (1). 7 
Tout semblait donc prêt pour que la banque ptt ouvrir 


ses guichets au début de 1709. D'autres motifs militaient en 


faveur de la banque. La situation financière de SamuelBernard 
devenait difficile, par suite des avances considérables, plus 


de trente millions, qu’il avait consenties au trésor royal. La 
création de la banqueroyale, dont il aurait été le principal direc- 


teur, pouvait rétablir son crédit en France comme à l'étranger 


„et ce crédit était indispensable au bon fonctionnement du 
| Trésor royal. 


„Ve n'était que grâce aux avances de Samuel Bernard que 
Louis XIV pouvait continuer la guerre et tenter d'interdire 


- aux alliés d’ occuper une partie importante du royaume. « On 
ce peut, dire que la guerre se faisait à crédit, c’est-à-dire qu'elle 


coûtait au moins un tiers en plus que si les fonds eussent été 
libres, les revenus certains, les recettes en ordre. Cette diffé- 


rence monta encore plus haut et n’eut plus de borne à mesure 


(1) Bib. Mazarine. Mss., no 2342, p. 163. 
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que les papiers avec lesquels se faisaient les paiements s'avi- 
lirent davantage (1). » | 
D'autre part des négociations de paix étaient. entamées en. 

Hollande par le président Rouillé et l’on powvait.espérer les 
voir aboutir. Enfin, Vhiver désastreux de 1708-1709, l’année 
de la grande misère, faisait redouter la famine en France. Tout 
ce qui pouvait donner un regain de confiance à la population 
du royaume devait donc être favorablement accueilli.. 

~ L'avidité des gens de finances ne faisait que s’ accroître. 
Refusant d'accepter les billets de monnaie lors des versements 
opérés à leurs caisses et augmentant ainsi leur discrédit et 
leur depreciation, il les achetaïent avec un rabais. énorme et 
lés délivraient à leurs guichets lors des paiements qu'ils devaient 
effectuer (2). Plus que jamais il devenait indispensable de sup- 
primer. ces: billets, donc d’autoriser la création de la banque. 
Dans le public, à la cour comme à la ville, on était persuadé, 
au début: de 1709, qu’elle allait être installée. Dangeau note 
dans son journal que le bruit que les billets de monnaie allaient 
_ être échangés contre « des billets de change » en: avait fait haus- 
ser immédiatement le cours. La perte sur le nominal qui était 
- de 28 % tomba à 15%. Le lendemain 15 janvier, il relate que 
le projet d’édit pour la conversion des billets de monnaie avait 
été lu au conseil et approuvé par le roi et qu'on espérait que la 
- banque. ouvrirait ses guichets en février. Mais le 30 janvier, 
Dangeau constate que des difficultés se sont présentées et 
qu’on les examinera au prochain conseil de finances. Le 
‘3 février, il écrit que l'affaire est manquée, les banquiers n'ayant 
pu fournir tout, l'argent qu’ils-avaient promis; trois jours plus 
tard, les billets de monnaie retombaient à un taux inférieur à 
trente pour cent de leur valeur nominale, 
_.. Quand on examine. les papiers du contrôle vénéral des 
: finances 3 cette époque (fin janvier, début de février 1709) on 
constate que le projet de banque avait de nombreux. adver- 


(1) ForBonnalis, Recherches et considérations sur les Finances dela France depuis - 
d'année 1595 jusqu’ à l’année 1721. Basle 1758, in-4°,. t. IL, p. 165. | | 

| (2) Advis à Monseigneur (Le contrôleur général des finances), Paris, 7 jan- 

vier 1709, arch. nat. G 7, 715. Le. | 7 
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__ saïres, en particulier parmi les agents des finances peu sou- | 
“cieux de voir disparaître les billets de monnaie par suite des 
gros profits qu’ils en retirarent. Mais ce n'est pas à leur seule 


„+ influence qu'il faut attribuer l'échec du projet, c'est aussi aux 


craintes qu’avait Desmaretz de voir la banque ne bas réussir 
dans ses operations: Cette nouvelle institution, en période de 


_ crise économique et financière sans précédent, l'effrayait.. La 


note exacte se trouve dans cette lettre de Trudaine, l’inten- 
_ dant de Lyon, adressée à Desmaretz le 16 février 1709... « Si 
la banque ne s'âtablit pas et que les billets de monnaie retom- 
_ bent en grosse perte, les sieurs Bernard et Nicolas ne pourront 
pas faire leurs paiements. Si la banque s'établit et qu’elle ne se 
_puisse soutenir, c’est un renversement total. Il est également. 
_mécessairé de procurer des moyens au sieur Bernard de payer 
et: de soutenir le: credit; de la banque ou d’empécher l’augmen- 
tation de la perte des billets de monnaie, et même de les faire 
encore: baisser de perte s’il est. possible. La difficulté est. d'en 
trouver les moyens. Je suis toujours persuadé qu'il n'y a qu'un > 
| remboursement actuel qui puisse produire cet. effet. (1). » Mais 
“avec, quel argent le contréleur aurait-il pu rembourser les 
billets vam | 
Les places étrangères | suivaient avec attention les proj ‘ets 
E de banque royale ; le journal hollandais, « Le Mercure his- 
dorique..et. politique », imprimé à La Haye, publiait dans son 
numéro. de mars 1709 le texte de l'avertissement communiqué 
aux principaux banquiers et. négociants français par ordre de 
Desmaretz. Le contrôleur exposait qué la banque ne pouvait. 
être constituée. pour les motifs suivants : l'établissement. ne 
. pouvait se faire qu'avec du temps ; de plus « l’esprit d'usure: 
prévaut toujours sur les meilleurs intentions pour le soulage- 
ment. du public. Il s’est. manifesté à tel point sur le bruit de: 
| établissement de la banque, qu'il a paru plus prudent. de: 
céder au temps que de s’y opposer trop fortement. » Ces motifs 
„ vagues et. imprécis. étaient-ils bien ceux qui firent rejeter le 
projet de Samuel Bernard ? On peut en douter en étudiant un 


(0) SWARTE (DE), Samuel Bernard, Correspondance, Lille 1893, in-80, 
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mémoire anonyme sur la question, établi en 1709 par les 
bureaux du Controle général. L’auteur expose qu en Angleterre 
les billets de banque «sont autorisés par le parlement qui repré- 
sente toute la nation anglaise et qu'ainsi on ne peut pas appré- 
hendér qu’ils ne soient pas acquittés ». | 7 
A Amsterdam, les assignations sur la banque sont si recher- 
chées qu'elles font une prime de cinq pour cent sur les espèces, 
_ «parce que la nature du gouvernement des Provinces Unies ne 
donne pas lieu d’y craindre de la variation comme il arrive en 
d’autres États où la volonté absolue du souverain y peut appor- 
ter les changements qu'il lui plaît selon la nécessité ou disposi- 
_tions de ses affaires... S'il était possible d'établir les mêmes 
- gtretés en France, on pourrait se flatter d’y réussir dans l’éta- 
_ blissement d'une banque... » On peut éprouver quelqué surprise 
_ de trouver dans un document de cette ‘époque, et d un carac- 
„tere officiel, une telle critique. du gouvernement absolu. L'au- 
_teur anonyme ajoutait: qu'il restait très sceptique sur la cons- 


N titution du. fonds important nécessaire pour rembourser en 


„tout temps les billets de banque, même avec la diminution 
prévue de cinq pour cent ; « tel expedient parait assez bon, s’il 
_ était aussi facile de le faire pratiquer « continuellement, sans 
_ aucune interruption, qu il est aisé de le proposer et mettre sur 
- le papier (1) ». A | oi 
D'autre part, le banquier F avard, | qui devait être un des 
_ directeurs de la banque, se retira, bien qu il ne dût apporter 
que. deux millions dans l'affaire. samuel Bernard dut chercher 
- un autre commanditaire et pendant ce temps les mémoires 
_ contre le proj jet de banque affluerent, au contrôle général des. 
_ finances (2). | | ss ee a | 
îi Ainsi tous les.avis qui parvenaient au. contrôleur étaient 
unanimes contre l’établissement de la-bangue dont le projet. 
 wétait. soutenu que par son auteur. Dans. ces conditions, Tai- 
„. faire fut abandonnée. a : 
On ne rencontre d ailleurs aucun document relatit à la- 


| ay Arch. nat. G7 716. | | 
(2) Bib. Mazatine, Mss. „no 2342, Pp. 166. 
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banque royale entre mars et les dernières semaines de juin 1709. 
Le 20 juin, Nicolas, lassocié de Samuel Bernard exposait à 


Desmaretz combien la situation financière était mauvaise et 


“essayait de lui persuader « que l’établissement d’une banque 


est aussi nécessaire aujourd'hui qu'il l’était autrefois (1) ». 


Samuel Bernard, au début d’août, adressa un nouveau 
mémoire sur l'établissement d'une banque à Desmaretz et 


lui demanda le 17 août 1709 à se rendre auprès de lui pour lui 
exposer « pourquoi la nécessité en est plus sûre dans un temps 


„de calamites que dans un temps heureux », en réclamant un 


secret absolu sur ce projet, «sans quoi vous serez accablé d'usu- 


riers qui tacheront. de le détruire, parce qu’elle coupera le 
cours à l’usure.:. » Desmaretz lui répondit qu’il examinerait 
son projet avec lui «avec tout le secret possible (2) ». Il semblait 
donc se rallier à nouveau à l’idée de créer une banque. 


“Le 4 septembre, Samuel Bernard, n'ayant pas encore 
obtenu d'audience de Desmaretz, insiste : « J'ose vous dire que 
dans la situation et le temps où nous sommes, Monseigneur, la: 
réussite de la banque est immanquable. C'est, notre mauvaise 
situation qui la fera réussir pour bien ‘des raisons que j’aurai 
Vhonneur de vous dire quand il vous plaira de me l’ordonner. » 
Samuel Bernard ajoutait qu'il s’exprimait d’autant plus libre- 


ment qu'il n’était nullement intéressé dans la création de la 
banque (3). 


Il obtint enfin une audience de Desmaretz et lui laissa un 
nouveau mémoire sur le projet de banque (lettre de Samuel 
Bernard & Desmaretz du 25 septembre 1709. Arch. nat. G7, 


1121); Ce mémoire ne nous est malheureusement pas parvenu, 
mais, dans la lettre précitée, Samuel Bernard exposait qu'il 
croyait avoir démontré à Desmaretz « qu’en peu de jours je 


iaisais payer toutes vos assignations et que lorsque vous auriez 


_. besoin de tout le fonds qui se trouvait en argent comptant 
-entre les mains des receveurs généraux, tant pour les recettes 


(D Archives nationales, G 7, 1119. 
(2) Archives nationales. G 7, 1121. 
(3) Archives nationales, G 7, 1121. 7 
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que pour la capitation, vous pourriez vous €n Servir sans que 
| cela Tt aucun tort a fa a and ue. Pius vous  approfondirez cette 


et Vous. , donner tous les fonds. dont VOUS aurez besoin. (D. » 
„Mais, malgré ! insistance de Samuel Bernard, le contréleur, 
ne e prenait pas de décision. I] faisait étudier le projet par plu- 
sieurs ‘commis du contrôle général et, au début de novem- 
‘bre 1709, Samuel Bernard: luz demandait de lui confier leurs 
mémoires pour qu il pût y répondre. Il persistait à être d'avis 
me pu on ne peut rien faire de mieux pour le bien de l’État et 
: les intérêts du Roi» que la création de la banque (2). Les dépu- 
tés du commerce consultés par Desmaretz étaient, eux aussi, 
: opposés à la banque et avaient remis un mémoire contre “son 
.. établissement. Samuel Bernard y avait répondu en décem- 
“bre 1709 ets au début de janvier 1710, son associé Nicolas insis- 
tat à nouveau auprès de Desmaretz pour lui prouver-que « la 
bänqueest indispensablement nécessaire, nonobstant la mau- 
_ vaise volonté d'un petit nombre de personnes qui crient contre 
| par un ‘intérêt particulier, ainsi que Votre Grandeur l'aura 
| observé (3) ». Mais, malgré tous les excellents raisonnements 
de Samuel Bernard et de Nicolas, „ semnaret relusa la créa- 
i tion de la banque. : | | 
| Un événement heureux s était produit au cours de cette 
. désastreuse année 1709. Les vaisseaux qui revenaient d’Amé- 
rique avaient rapporté pour. plus de trente millions-d’or et d’ar- 
sent. « On proposa aux intéressés dans leurs chargements de 
porter aux hôtels des monnaies toutes ces matières dor el 
d'argent pour lesquelles on leur donna des assignations sur les | 
recettes générales et l'intérêt de dix pour cent Pan leur fut payé 
comptant pour le paiement des équipages et de ce qu’ils devaient 
aux marchands et autres qui leur avaient vendu les marchan- 
. dises dont ils avaient composée chargement de leurs vaisseaux 
| pour. être débitées au Pérou. » Cette abondance de métaux pré- 


1) Archives nationales, G 7, 1121. 
(2) Archives nationales, G 7, 716. 
(3). Archives nationales, G 7, 1121. 
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cieux permit de faire en mai 1709.une refonte de monnaies 2 


le louis d’or. aurait cours pour vingt. livres au lieu de seize livres 


dix sols, l’écu pour cing livres au heu de quatre livres huit sols. 
--Enméme temps on décida que pour cette refonte on accepterait. 


aux hôtels de monnaies cing sixiémes en espèces et un sixième 
en billets de monnaie, contre le paiement comptant.en nouvelles 
espèces. Cette mesure fit rentrer « les espèces de France qui 


- avaient été portées dans les pays étrangers », chacun cherchant. 
a se procurer autant d'anciennes espèces que possible pour. 


présenter al’ échange une forte proportion de billets de mon- - 
naie. On parvint ainsi à retirer quarante-trois millions de billets | 


de monnaie-de la circulation (1). 


Le projet de Samuel Bernard paraissait pourtant réali- 
sable et c'était. un procédé avantageux. pour le crédit de la 


_ France. En résorbant une grande partie des billets de monnaie, 
véritable inflation, la banque rendait confiance au public 
dans les autres papiers royaux. Le commerce aurait trouvé 


une source de crédits à un taux certainement plus raisonnable 


‘que celuien usage chez les banquiers ordinaires, enfin, le capi- 


tal de la banque étant assuré par les protagonistes et son fonc- _ 


tionnement étant surveillé par les agents royaux, le Trésor 


Royal n'avait que des avantages A sa réalisation. . 
L'opposition paräît avoir eu pour cause l'esprit timoré de 


_ Fadministration des finances de l’époque, qui, malgré la pros- 
. Dérité. des banques étrangères, estimait qu'il n'y avait: là 


qu'une habile manœuvre de Samuel Bernard et de son groupe 
pour faire absorber les billets de monnale dont leurs coiires 


étaient remplis. 


A.cette époque on estimait que l'achat dr un offet ou d'un 


_papler-monnaie à un prix inférieur à sa valeur d emission par 
suite de l’insolvabilité momentanée de l’émetteur pour être 


ensuite soit revendu avec bénéfice, soit remboursé au pair 
quand l'émetteur aurait rétabli son crédit, constituait une spé- 


culation illicite que Pon qualifiait du nom méprisant d'usure. 


(1) Mémoire sur les finances ei la banque, présenté par Desmaretz au Regent 


Bib. Mazarine, Mss., 2342, p. 9 à 12. 


160... -- REVUE D'HISTOIRE MODERNE 
On admettait aussi que le rachat du billet à un prix légére- 
ment supérieur au prix auquél le spéculateur . Pavait acquis, 
libérait totalement l'émetteur initial qui n'avait pas. besoin 
de le rembourser à sa valeur nominale. « C'est la thèse à l’aide 
de laquelle les États ont toujours cherché à légitimer leurs 
_ banqueroutes (1). > | a 
=. La situation, plus que précaire, du. Trésor royal faisait 
aussi redouter un effondrement total du crédit du royaume 
-en cas d’échec de la banque. Enfin les financiers qui ne parti- 
cipaient pas à la constitution du capital initial ne pouvaient 
Voir avec sympathie sa création. | 
| De nombreux projets de banques, de caisses royales, de 
| Toteries méme furent proposés à cette époque au contrôleur | 
général, mais aucun n° avait les chances de succès du projet 
de Samuel Bernard. | 
_ La où il échoua, quelques années plus tard Law devait 
réussir. tout au moins dans les débuts. Les: conditions 
_ étaient changées; Law fut peut-être plus persuasif que 
Samuel Bernard, la France n’était plus en guerre, et: l'autorité 
_ à laquelle il s'adressait, le Regent, écoutait d'une oreille plus 
~ gomplaisante que Louis XIV les projets des financiers qui 
proposaient de remphr la caisse vide. | 


Colonel HERLAUT. 


(1) Vurrry; Le désordre des finances, p. 188... 
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©, DEUX GRANDS LIVRES 
SUR L'ANGLETERRE CONTEMPORAINE (1) 


_. Il n'est pas d'historien un peu averti des choses anglaises qui. 
_ puisse ignorer le nom de Clapham. Les premiers travaux de cet éru- | 
dit avaient attiré sur lui l'attention des critiques. Le premier volume 
de son Economic history of modern England en faisait impatiemment 
_ souhaiter le second. Maintenant que nous l’avons à notre disposition, 
_ il ne nous reste plus qu’à espérer le complément de ce grand œuvre. © 
„Le tome II couvre une période singulièrement prenante, com- 
“ plexe, importante de l’histoire britannique, l’ère de la conversion 
au libre-échange et au machinisme. En 1850, la Revolution indus- 
_trielle est accomplie ; les railways ont modifié toutes les conditions 
..de la vie nationale-et des échanges. Les efforts conjugués de Robert 
„Peel et de. Cobden ont abouti à:la déchéance des vieux préjugés, 
"ăla destruction des vieilles barrières tarifaires. Le monde est menacé © 
_ d'être submergé par la masse des fabricats anglais, dont le bas 
- prix défie toute concurrence étrangère. Ce triomphe de la grande 
“industrie et, du capitalisme implique en perspective la concentra= 
tion de la population dans les villes, la prépondérance des intéréts 


: mobiliers ‘sur. la propriété foncière, l’organisation du -prolétariat, 


„et la victoire de la démocratie. Surpris par les exigences impérieuses 
de la technicité, les grandes familles ont peur d’être inférieures à 


_ leur tâche héréditaire et renoncent à conduire-le peuple. Mais com- 


ment va s’opérer, du point de vue économique, ce bouleversement 
total ? Quels en seront le rythme, l'aspect, les modalités, les contre- 


E (1) I. J. H. CLlapHam, An economic history of modern Britain, i. II. Cambridge 
-. University Press. 1932, xIH-B54 p., in-80. — IT, Elie HALÉvY, Histoire du peuple 
. anglais, Paris, Hachette; 1932. 
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‘coups ? 2 “Sajat bien souvent traité, et que Pon pensait connaître, 
“mais que M. Clapham a tenu à fouiller : à nouveau, et qu'il a renouvelé, 
La question était si ample, que le volume, malgré son épaisseur, 
n’a-pu la traiter en détail ; il. n'est à aucun degré un expose minu- 


_ tieux oti tous les éléments sont repris l'un après. l’autre. On n'y 


‘trouvera pas des origines dune grande firme, diane: grande orga- 
nisation ouvrière. La littérature historique anglaise compte, pour 
| cette partie du XIXe siècle, nombre de travaux estimables ou monu- | 


_… mentaux. Il ne saurait être question de les recommencer, et M. Clap- 
har les connaît, trop pour s’en aviser. Son dessein. n'est même pas, 
n semble-t-il, @écrire une véritable synthése, mais de formuler une 


sorte de cinématique, de. tracer Je graphique de l’évolution, de faire 
à chaque instant le point au milieu des obscurités et des contra- 


«dictions. ANSE | son expose | at-il quelque chose du apport d'un | 


ad: 


- cisirés, qui, | dutré-Maïiche, sont + partie intégrante. de certains procès. 
| Point d'effort pour plaire ; de pour, le contre dans leur sécheresse ; 4 


ue figure » perpétuelle. Ti serblerait parfois que l'auteur pense 
Re “A ‘mi-voix devant nous. They had, but... Cette expression, qui revient 


: a “plusieurs reprises, pourrait servir 4 exergue ai volume entier. | 
“La tendance existait déjà dans le toine I ; elle est plus manie 


Le fest dans te sătoiid. ‘On fe saurait aller jusqu’à écrire qu'elle pro- 


- cède un ‘gout: pour le paradoxe. ‘L’atiteur est. beaucoup trop équi- 
br, DoSitit, pour donner dans ee travers. Mais il est nettement, 


a individuialiste,- at Sa: philosophie - de Vhistoire est également. indivi- 
So dualistă parte ‘que profondément réaliste. Son indépendance d’es- 


—— pr 


| prit. le porte. à reserver son ‘opinion. jusqu après. son enquête person: 
nelle} set il ne tient, pour décisif aucun jugement étranger. Il $e 
| méfie aussi d'autre part des abstractions, des. affirmations ‘géné- 
Da rales, ‘parce qu elles lui “paraissent: en. discordance avet Tes exigences 


mémés de-la vie. Aussi ne cesse-t-il de fouiller jusqu'à te qu'il ait 
découvert le Cas a espéce, l'exception, qui Tui permettra de calculer 


a Tr TA —F 


_ de degré de véracité de la forinule proposée, de cortiger : la règle dans 
„ce qu’elle a de trop absola, de mettre.en pleine lumière les résis- 


tances. et. les: contrastes. ‘Dans ces recherches de géologue historique, 
OM. ‘Clapham fait: preüve d'in fair extraordinaire. Le moindre. indice 
- met.en quelque sorte son esprit. critique en éveil. Comime son. éru- 


-. dition ‘est étonnante; qu'il.possède les sources. contemporaines 


orare les ouvrages - imodernies, il excelle.a. relever la moindre. dis- 


en cordance entre les témoignages. Son ceil averi Be. > spose, pour ainsi 


nu ar 
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dire, sur ces documents de sa cimaise pour en discerner la puissance. 
_d'évocation, véridique ou mensongère. I] suffit de lire le chapitre 
consacré à : l’agriculture pour comprendre la valeur de la méthode, 


_ l'intérêt des conclusions. Vers 1850, nous déclare l'auteur, on trou- 


_: vait da population rurale surabondante, ei l’on craignait de ne pou+ 
_ voir pas la faire vivre ; trente ans après, on se plaint-de la dépopu- | 
_ lation des. “campagnes ; et pourtant les chiffres indiqués par les 
recensements sont les mêmes. À Huntingdon, dans un comté exclu- 
sivement agricole, le nombre des travailleurs de la terre a diminué de 
‘18 % ; mais, dans l’ensemble, la population du comté est restée stable : 
ainsi la décadence de l'élément agricole correspond exactement. 
à l’anomalie démographique. Ailleurs il remarque qu'on oppose 


_ souvent: deux recensements successifs. Or le premier porte sur les. 


. professions. Ainsi les petits commerçants ou artisans n'ont pu se 


7 où a démandé la déclaration des domaines. et. des exploitations, de 
dă l'introduction d'un élément nouveau, tous ceux qui, domiciliés 
à da. ville et ayant profession déterminée, tiraient cependant du 
sol un profit complémentaire, ont fait i inscrire leurs avoirs fonciers. 
On voit combien la méthode de M. Clapham. se rapproche de celle 
Soutenue l'an dernier à Bruxelles par M. Hauser. Mais, pour la mettre 
| “en œuvre, îl faut, singuliérement de connaissances: et de perspicacite. 
La conclusion est que la transformation économique de l'An- 
gleterre n’a pas été si rapide, si génerale qu'on le pense. Il. ya eu 


"des résistances ; le imachinisme, comme le capitalisine, a connu | 


7 des échecs. La bataille a été ce que sont toutes. les batailles, une | 
a usure des énergies jusqu au moment où la lassitude des défenseurs, — 
da supériorité excéssive des ăssaillants amènent la panique st la 
“décision. La morale «de cette histoire est que Ja force d’ inertie engage 
„les habitants d’un pays, les tenants d’un procédé, à persévérer dans 


i 1eurs habitudes, tant qu'ils peuvent espérer de gagner ainsi leur vie: 
_ Même après 1850, il ya eu, en face des grands établissements iIndus- 
 triels anglais, des groupes importants de travailleurs qui ouvraient 


“ Selon les anciennes techniques et sur des métiers désuets. Et M. Clap- 
. ham aurait pu ajouter, s’il ne s’interdisait les rapprochements avec 


+ da‘situation présente, qu'aujourd'hui certains artisans peuvent s’ac- 


“commoder dé : prix de vente que les grôsses firmés ne supportent pas. 
Dans ces conditions, l'ouvrage dont nous rendons compte nous 


>. paraît autre chose et plus qu’un volume important et nouveau. 


„ C'est un 1 acte, une legon. Malgre sa sécheresse, il évoque avec une . 
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| singulière puissance le drame de l'adaptation des civilisations humai- 
nes aux conditions nouvelles que leur impose le destin. Souffrances 
- ici, existence.mieux assurée là. Le hasard décide bien souvent du 
succès d’une invention, du. sort. d'une industrie. Tout-est déterminé, 
tout: s ‘explique; mais il est impossible de parler d'ordre a priori. Et 
voilà pourquoi l’on n’est pas tenté de formuler avec rigueur les cri- 
tiques qu 'appelleraient peut être la composition du volume, l’ordre 
_des chapitres. Ge qui l'emporte — et de beaucoup — c'est ladmira- 
tion pour l'effort accompli, si efficace, et le respect pour sa probité. 
rar 
Élie Halévy est certainement plus connu encore de l’autre côté 
de la Manche qu'il ne l’est ici. On peut dire qu'il est-souvent regardé 
là-bas comme le grand historien national. Ce philosophe émérite, 
converti à l’histoire, a voué sa vie à l'intelligence de la Grande- 
Bretagne moderne et contemporaine. Ses études sur Bentham et 
le radicalisme ont été pour lui une initiation, après laquelle il a 
entrepris cette grande Histoire du peuple anglais; dont aucune œuvre 
anglaise d’aujourd’hui n’égale l'ampleur. Pour terminer son dessein, 
il lui a refusé toute concurrence, passe dans le Royaume-Uni une 
partie de l’année ; son nom, ses travaux, sa familiarité avec la 
langue lui ont ouvert l'accès des milieux les plus différents, et ses 
relations font de lui un chroniqueur informé de première. main, 
un témoin. Si, comme le pensait Lavisse après Michelet, l'historien 
ne peut arriver à à l'intelligence aiguë des hommes et des choses sans 
| éprouver à leur égard quelque sympathie, É. Halévy remplit: assu- 
rément la condition. Impartial et objectif en écrivant, il ne dis- 
simule pas dans la vie l'admiration tendre qu'il ressent pour nos 
VOISINS,, 
Aprés avoir montré le travail d’enfantement, que constitue pour 
7 l'Angleterre la premiére moitié du xrx® siècle, i s est, brusquement 
L -soustrait aux exigences de la continuité. Dans l'enquête instituée 
sur les origines de la guerre, il a voulu tracer la figure vraie de la 
nation britannique, définir son rôle, ses responsabilités. Il a donc 
“écrit prématurément sa conclusion, l’ Epilogue que clot. le second 
„volume, avec la fin de la veillée des armes. Par là même Vouvrage 
“présente un double. intérêt. Au public nombreux, qui s'intéresse 
particulièrement aux origines de la guerre, il fournit une. contri- 
bution de premier ordre, destinée à prendre rang aux côtés de 
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l'Histoire diplomatique de Hauser, des livres de Bernadotte Schmitt, 

‘Renouvin... ; il met en œuvre — parfois le premier — les renseigne- 
_ ments les plus récents. Destiné à être dépassé, il garde pour un 
“moment Pavantage de:la mise au point, donne un état nouveau de 
nos connaissances. L'accord existe d’ailleurs souvent entre M. Halévy 


> eb ses.prédécesseurs, constatation qui prouve les progrés de nos 


études et permet d’espérer un prochain consensus des esprits libres 
et de bonne foi. La valeur de l’étude est d'autant plus grande 

qu’on y trouve plus de sérénité et de hauteur de vues. Aucun gou- 
vernement ne bénéficie du traitement de la nation la plus favorisée. 
Russie, Allemagne, France sont sur la même ligne que l'Angleterre. 
L'auteur n’hésite pas à montrer les faiblesses, les erreurs de celle-ci. 
Le lecteur garde par exemple impression que les porte-parole 
de l’Amirauté ont forcé la rapidité de construction des chantiers 
navals allemands, et par suite la gravité du péril constitué par la 
puissance germanique sur mer. De même Berlin a pu regarder 
comme un manque de loyauté le parti pris de ne pas mettre en 


7 _ ligne de compte, dans le plan de renforcement de la flotte anglaise, 


les unités construites ou transformées pour le service des Dominions. 
= On voit donc que le volume de M. Halevy renouvelle certaines 
„versions courantes, et oblige à revoir des points considérés comme 
acquis. Ces divergences portent non seulement sur les faits eux-mêmes, 
_imiais sur le degré d'importance qu’il faut leur. attribuer ; et c’est bien 
en effet à préciser cette notion de valeur qu'il convient de s’atta- 
cher désormais. Par exemple M. Halévy professe qu’en règle géné- 
rale, la politique anglaise a été déterminée par la bureaucratie, par 
“un personnel permanent, irresponsable, parfois anonyme, attaché par 
esprit de corps et par inertie à des traditions lentes à s’élaborer 

comme à s’altérer. Édouard VII (que M. Halévy visiblement aime 
peu), sir Ed. Grey, sont de grandes figures, des acteurs en vedette, 
mais point des personnages essentiels ; des truchements — point 


: dés animateurs. Ils ne pouvaient rien contre le Foreign Office. 


“Celui-ci a pratiqué une politique qui correspondait aux inclinations 
du souverain, aux idées du ministre. Affirmations hardies, propres 
à. contrister les fervents d'Edouard, et même à surprendre les 


-. leeteurs. des British documents et des Documents français. Pourtant, 


- est-il certain que le Foreign aurait imposé à ses supérieurs. une: 
_ politique étrangère dont ceux-ci et le Parlement n auraient “pas 
‘ voulu ? Et n'est-on pas légitimement étonné, en arrivant.à la fin 
de l’ouvrage, de rencontrer une interprétation bien différente ? Ce 
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pauvre. sir Ed. Grey est mué en une sortie de Machiavel bon enfant, 
menant de haute main des intrigues si: compliquées, dirigeant. une 
| polyphonie: SF discordante, qu’il est-seul à s’y: reconnaître. EI: agit 
“en: dehors de ses collègues, die ses. subalternes ; il a som secret, sa 
_cabale. Ot, quand; comment s'est. produit le: réviréraént: 2 L'auteur 

a-sans doute ses raisons, il a méme raison- de présenter. les choses de ~ 


E „la sorte : on: regrette seulement, que, pressé d aboutir, il h'ait pas 


- davantage projeté: sur le problème les raÿons die sa lanterne. | | 
On comprend d ailleurs sa hate et la-difficulté. d’un. pareil volume. 
Fa fascination exercée par la: guerre imposait à M. H. d’ÿ inclure 
l'essentiel du travail diplomatique dont 1974 sortit. ‘Tout de. même, 
iH s’agit uniquement de PHistoire du peuple anglais. ; 6 seuls pou- 
vaient y trouver place les incidents qui. intéressent. les Britanniques. 
Mais l'Empire est si vaste, sa: vie si intense, qu’il s’identifie presque 
à l’univers ; les: accords mêmes auxquels if demeure étranger Pinté= 
ressent, : puisqu ‘étant conclus: en. dehors de. Jui, ils peuvent être 
‘contre hax, modifier, directement ou non, l'équilibre. des forces, les 
| conditions de son activité, abaisser son prestige, menacer-sa sécurité. 
oe oy angle britannique, sous lequel il convenait de considérer les ehoses 
est donc singuliérément :obtus ; -et; l'optique du livre, “forcément 
subjective et; conventionnelle. L'art, souple et ingénieux, de M. H. 
.& pu masquer parfois, mais non pas supprimer l'arbitraire: dw choix, 
"des places et des mesures. Cewx-la-seuls, qui.ne se sont point essayés 
ărume large. synthèse, lui en: feront grief ; et; les critiques varieront . 
selon, les. compétences où les curiosités. Les lecteurs s’accorderont — 
du: moins, croyons-hous, SUP Un point. La conclusion dir volume 
: si impose a tous: les esprits non prévenus. La Grande Bretagne a, 
: durant ces huit années, voulu le statu. quo, le rapprochement ces 
peuples; la paix ; en dépit. de certains individualismes particuliers; 
des. crises et. de la concurrence, elle. à réprouvé, d une. indignation 
sincère, toutes les formes de guerre, la civile, comme. l’étrangère : 
elle. n'a jamais réalisé que les nations occidentales, chrétiennes, | 
civilisées, pussent s ‘abandonner à la frénésie die tuer ; elle est arrivée 
à Féchéance surprise, répugnante, Hmpreparee, . | i 
| Cette insuffisance dies : moyens militaires. — „si néfaste pour le 
monde = est la: justification supreme du peuple. anglais. En dépit. 
des alarmes. et des campagnes intéressées, rien. n’était à la mesure 
‘des choses quand: là guerre:-se- précipita.. Les chapitres consacrés 
_. à là défense nationale prennent: ainsi une. valeur particulière € dans 
F ensemble du volume, et constituent: ‘presque. la. clef. de. voûte de 
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La plans de lord. Fisher, ses s conceptions. relatives. aux: “Dreadnought 


~ Je récit de la querellé- entre ce même lord Fisher, et l'amiral sir 


Gh. Beresford sont des, pages saisissantes. Sa culture philosophique 
sert: iei: P historien. M. H. exeelle à: débrouiller les: fils des intrigues, 


| E E “Jes. mobiles des hommes, les intérêts en présence: On peut: ‘en. eroire, 


-lorsqu’aprés avoir montré effort, des industries d'armement pour 
„forcer les commandes et, aggraver Vinquiétude nationale, il conclut 
que cet effort. n’a pas eu en somme grand succès, IL Angleterre | 


=o — O 


sesh armée; parce qu'elle s’est crue menacée ; mais, en 1914, l’armée 


; ét la flotte nes 'entendâient; pas ; entre. les. bureaux d. administra- 


"dion. et: les éléments combattants, ik n y avait. pas entente : pour - 


a i : prendre le titre de la dernière partie, c ‘était, l'anarchie. 


| : Malgré. tout, la vie britannique he se réduit pas à la diplomatie | 
et à la défense nationale. De 1906 à 1914, l’évolution interne s vast | 
accélérée. Les libéraux se maintiennent au pouvoir : mais les 


hommes, les programmes changent. La matière a déjà fait. Pobyet 


de ‘travaux nombreux: et importants ; M: É. Halevy n’ajoute à 


“Mers résultats aucune nouveauté capitale. Mais, outre qu’il met 
„i „de public: français au courant. des ouvrages britanniques récents, 
Ci La insiste sur: certains points mieux qu'on ne l'avait fait encore; 


_ dé ce chef, certains. incidents prennent une valeur : inattendue. 
Ge sont. surtout. les personnalités que concerne ce changement de 
: perspective. La rivalité de Lloyd George et de Winston Churchill, 
2 par. exemple, est accusée de façon saisissante, eb. la politique. du 
_ premier est scrutée jusqu’en ses. profondeurs. ETF pourtant la lecture. 
de ce livre si fort et si plein laisse une impression de malaise et de 
déception. Pourquoi ? Il faut se souvenir du titre pour en compren- 


. dre la raison. On nous. a promis l'histoire du Peuple anglais au. 
KIR siècle : par ce mot nous entendons aujourd’ hui la vie totale 
„de éette portion d'humanité qui vit dans le Royaume Uni, existence 


7 matérielle, organisation | industrielle, commerciale, sociale, aspira- 
E tions. morales et religieuses, autant que régime | et institutions 
politiques. Il est vrai qu’un sous-titre porte « Vers la démocratie 


- sociale » + mais. précisément. on. souhaiterait voir marquer l’évolution | 


Jusque: dans les niveaux les plus humbles de la nation, jusque dans 


les. aspects. de ‘la’ vie les plus. éloignés de la politique: Or ce que 
5 MB. Halévy nous a donné, c’est surtout une histoire parlementaire 
dela Grande-Bretagne. Tout. est envisagé sous l’angle-et en fonction 
ake? de Westminster ; le moment. decisii d'un n problème est, pourrait-on 
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dire, le stage du Conimittee. L'autéur se préoccupe. d'élections. géné- 
- alesi il note le bilan parlementaire, les: gains. et les pertes. de sièges. 
Mais, en ce pays, les oscillations. des partis ne.sont pas en harmonie 
“avec; les mouvements de l'électorät ; il faut. tenir . compte. du 
système. triangulaire, des revirements de l'élément flottant, de 
l'effét du. temps sur les sportifs, du jeu, de plus en plus sévère, des 
‘lois sur Ja corruption, des modifications territoriales: qui handi- 
capent de plus: en: plus les: grandes familles. Dans quelles régions, 
‘dans quels milieux y. a-t-il eu conversion ? Où, comment le -tra- 
vaillismé d’une part, Je conservatisme de l'autre ont-ils grignoté | 
“le libéralisme ? Quelle a été l'influence exercée par les sectes, les _ 
“ministres baptistes, même ces éléments chrétiens sociaux sur lesquels | 
_ portait l'étude récente de M... ? Du point de vue économique, peut- 
où compreridre Ta. puissance et la faiblesse britanniques, en négligeant 
“le Stock Exchange, la concentration des barques des Big Five, le 
mouvement des capitaux étrangers, des placements nationaux, sans 
opposer l'insuffisance des techniques et du-réndernent de certaines 
industries anglaises - par rapport aux industries concurrentes, alle- 
-mandes où américaines, la lutte des Compagnies de navigation, etc. ? 
Des: reproches, non pas : bien téméraire serait l’homme qui oserait 
‘en formuler à M. Halévy. Il possède à merveille ces problèmes ; 
s'il ne leur a pas donné dans son ouvrage plus de place, c'est volon- 
‘tairemenit, pour aboutir plus vite, et ne pas altérer les- proportions. 
“dé l'édifice. Mais; à défaut de critiques. des regrets qui, à tout 
_ ‘prendre; soni encore un. horamage. a a 
| | Léon CAHEN. 


"LA PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE 


L'histoire pénérale néglige trop, parfois, l'Histoire des idées : 
on a- protest, non sans raison, contre Venvahissement. dé Vhistoire 
‘politique, et l’on a justement éténdu la part des faits” économiques 
‘dans. nos manuéls. Tous présentent aujourd’hui un équilibre assez 
‘heureux entre l'exposé des règnes, des guerres; des traités — et 
| l'exposé: des: faits: sociaux au sens large. C'est. toute Le évolution 
- humaine, dé la préhistoire à à la crise contemporaine, qu’on aspire a 
‘tracer. Mais; si Part, la religion, le travail ont leur place normale, 
l'évolution des idées philosophiques ne l’a guère; et pourtant, n’est- 


soa 8 Ii 


-ce pas elle qui, implicitemenit peut-être, donne un s6ris à tout le reste? 
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Les ouvrages relativement complets et accessibles par leur clarté 
comme par leurs dimensions, qui nous renseignent sur elle, sont assez 
rares; raison de plus pour. profiter de celui qui vient d’être mis à la 
portée -de notre main. 


M. Bréhier a terminé sa magistrale H istoire de la philosophie (1). 


- -Inutile de souligner l'ampleur de ce travail fondé sur une érudition 
précise et sur un sentiment profond des systèmes philosophiques. 
Il est aussi à jour qu'on peut le:souhaiter : l'ouvrage tout récent de 

Bergson (2) y est brièvement commenté. Nous n’avions en France que 


des histoires générales déjà anciennes : celles de Janet et Séailles (3), 


de Weber, de Fouillée, ou des exposés réservés à la philosophie fran- 
“caise contemporaine, comme celui de M. Parodi. L’histoire de 
M. Bréhier est la seule. ou le lecteur français pourra se faire une 


- idee des courants étrangers les plus récents ét s'initier d'une manière | 


approximative aux travaux des néo-réalistes anglais et allemands 
(les comprendre parfaitement n'étant sans doute à la portée de per- 
sonne). C’est également la seule où tels penseurs français, ou de 
langue française comme Cournot, Lequier et Secrétan, oubliés ail- 
leurs ou simplifiés à l'extrême, soient mis à leur juste. place. On 
_admirera la concision et.la plénitude de certaines analyses, comme 
„celle de la pensée du P. Laberthonniére. Il ys a partout un bel effort 


et un beau succès de mise au point. 
Dans une pareille accumulation d’auteurs et de doctrines, établir 


un ordre à la fois objectif et clair était à peu près impossible. L'auteur 
a voulu être aussi chronologique que possible, sans renoncer à grou- 
per. L’exposé: est divisé en trois parties : la première ou période des 
systèmes .s’étend du début au milieu du xrxe siècle ; la deuxième 
apparaît comme une période de réaction critique et va de 1850 à 
1890 ; la troisième se présente dans l'ensemble, comme un retour à 


une sorte de vitalisme. Bien entendu, ces dates sont de simples 


.reperes et restent assez élastiques. 


La première part de ce qu’on appelait autrefois l'École théocra- 


_ tique ; M. Bréhier préfère les termes plus simples de mouvement 
„traditionaliste. Mais, si cette Ecole réagit contre le xvir1® siècle 
et la Révolution, le courant idéologique qui. remonte à Condillac 


3 (1) Emile. Bréurer, La Philosophie moderne, fascicules TIT et IV. Paris, Alcan, 
19382, 2 vol in-80, p. 573- 1184 du t. II. 

(8) BERGSON, Les Deuz sources de la morale ei de la reli gion.. Paris, Alcan, 1982. 

(3) Munie d’un supplément de quelques chapitres en 1929. | 
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n’est pas. tari, et nous le suivons, modifié dans sa marche par Des- 
tutt de Tracy et: nettement orienté vers une embouchure nouvelle 
| par Maine de Biran. Biran est le vrai fondateur ou restaurateur du 
| ‘spiritualisme au XIXe siècle ; avec lui, les faits psychologiques cessent 
| d’être soumis. à une analyse: extérieure ; le moi se manifeste. par 
l'effort interne, vraié source des catégories en même temps que révé- 
 lateur de notre liberté. — Victor Cousin et son École vulgarisent le 
spiritualisme biranien, mais s’inspirent aussi de, Thomas Reid dont 
École écossaise représente un courant, parallèle. à notre éclectisme 
français, tandis que Bentham et James Mill accusent un mouve- 
ment divergent. De Grande-Bretagne, M. Bréhier passe en Alle- 
‘magne. et, consacre la plus. vaste de ses études aux Postkäntiens : 
Fichte, Schelling, Hegel : après quoi îl nous présente un groupe de 
“penseurs contemporains entre eux, mais un peu surpris sans doute, 
de se trouver réunis : Goethe, Schleiermacher,: Herbart, Schopen- 
“häuer. —— Nous prenons contact, ensuite. avec la philosophie reli- 
_gieuse de la première moitié du xixe-siècle, et, nous allons en quel- 
ques: énjambéés rapides de la Pologne aux États-Unis, en nous 
arrêtant. à l’aller et. au retour, en France. Nous ÿ relions connais- 
_ sance avec les. réformateurs sociaux : Fourier. Saint-Simon etc. 
„et nous passons de Saint-Simon à son ingrat; secrétaire, Auguste 
Comte, fondateur du positivisme. Le fascicule s achève : avec l'idéa- 
| lisme italien du Risorgimento. oo 
- Foute cette période est dominée part une foi implicite « ea l’his- 
toire considérée comme une réalité progressive, et à l’humanité 
consciente de sa solidarité, comme terme de cette évolution, à 
moins que ce terme ne devienne, pour certains, l'Esprit, la Liberté, etc. 
“La deuxième période (1850-1890), plus sommairement ‘exposée, 
marque un découragemént intellectuel à l'égard des orands systèmes. 
un déclin de la foi métaphysique dont les envolées sont remplacées 
“Dar un retour à à Panalyse, de même que l’historisme est remplacé 
par la philologie. On revient quelquefois à Kant, on s’enferme par- 
fois volontiers dans-l’esprit ; on préfère aux synthèses les antinomies. 
Mais à part quelques moralistes qui n’entendent pas sacrifier le 
libre-arbitre au. détérininisme, le courant général tend au pur méca- 
| nisme, : eadem sunt omnia semper... | 
- Cette période comprend. entre autres ) Stuart Mill avec sa 
| Logique et son Ulilttarisme, Pévolutionnisme de Spencer, quelques | 
métaphysiciens et penseurs religieux. un peu dépaysés semble-t-il, 
i le néocriticisme, enfin l'original et vehément Nietzsche. 


mp... 
- 
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- La troisième période (depuis 1890) voit la restauration du sens 


‘de la vie, le retour au primitif, au spontané, voire à. Pirrationnel. 
. Lescientisme perd ses: fidèles, l’objectivismeimpersonnel est détrôné. 
. C’est. la période ouverte par Bergson, et qui, sous des aspects. divers, 


parfois confus, souvent opposés, se prolonge jusqu’à nos: jours. On 


‘ne cherche-plus 4 diviser pour mieux étudier ; on craint de morceler 
_ la vie psychologique (Bergson, Delacroix, ate. ); on écarte la notion 


conceptualiste de la vérité (J: ames et tout le pragmatisme). “On 


cherche dans tous les domaines, à toucher la réalité ou. du moins, 
a pressentir ce qu’elle pourrait être. sans les écrans intellectuels de 
Ta priori. Des philosophies ingénieuses se développent en. Angle- 


terre et en Allemagne, renouvelant le. réalisme avec Whitehead, appro- 


_fondissant les rapports de la: logique ef dela psychologie avec Russell, 
” avec Husserl, etc. La maniére parfois. très abstraite de poser. les 
_ problémes n ‘empêche pas une volonté fondamentale d'atteindre le 
concret ; et ce double aspect, de notre xx® siècle, s’il a souvent 
existé au xrxe siècle, n'en surprendrait pas moins: les métaphysi- 
_ciens; de la première période et les esprits critiques de. la: deuxième; 
par sen originalité. 


| 
= # 


M. Bréhier analyse avec autant de pénétration que de. rigueur 


exégétique. ces. tendances. diverses. Ses introductions. éclairent singu- 


lièrement chacune des. périodes. embrassées, mais si les cadres. sont 


- solides. leur contenu n'est pas soumis. à un ordre immuable. Puis- 
“qu il est impossible. de suivre. un ordre. chronologique rigoureux, 
„ne pourrait-on envisager certains: rapprochements. qui, sans fausser 
les perspectives, préteraient. un: aspect. plus net aux principaux eou- 

rants du xrx¢ et du xx siècles ? Une certaine simplification donne- 

Fait un tour plus ramassé; plus vivant à l’histoire très chargée dont 


on perd souvent la liaison (1). 


i) Aïrisi, “Pierre Leroux et Jean. Reynaud: qui représentent si purement L'esprit 
généreux, un peu.chimérique de 1848 nous paraïssent appartenir à ta. génération des 


___.Penseurs qui ont préparé sans le vouloir orientation. nouvelle, plus qu'à la période 
. dé réaction: critique où les range M, Bréhier. La chronologie de leurs œuvres auto- 
. Tise largement ce déplacement (leur. Encyclopédie nouvelle est publiée entre, 1835 


et.1841 — L'Humanité ds P.. Leroux paraît en 1849).; 1848.reste le tournant décisif, 


et, Pon: peut,. avec des: réserves, accepter la distinction de: Karl Marx entre le socia- 


lismeutopique et le socialisme: qu: ii:nomme scientifique (le Mantfeste Communiste:6să 


. de 1848 et marque la coupure). De même, Secrétan, par sa Philosophie de la liberté, 
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NY aurait-il pas de lien ? C'est une autre question ; mais une doc- 
trine sé présente généralement comme le développement d'une 
autre-ou comme une réaction contre elle. Sans doute n y a-t-il pas 
évolution unique, mais floraison multiple en même temps ; toute 
„cette végétation. philosophique simultanée, mais. de taille diffé- 
rente, surgit bien. d’un même sol qu'on peut analyser. L'histoire 
générale et l'histoire de la Philosophie s’éclairent mutuellement. 

“Les mouvements d’idées ne sont guère plus séparables des mouve- 
. ments politiques: et sociaux, que les-courants marins des océans ne 
sont séparables des vents réguliers. Entre les faits contemporains 
et solidaires, quels seront les facteurs vraiment. déterminants ? 

La réponse varie suivant. qu’on interroge Hegel, Karl Marx ou 

. Renouvier. Mais il y aura toujours adaptation ou réaction, en tout 
cas intercausalité. Il faudra tenir compte aussi des engouements, 
des changements de mode ; mais ils seront en relation avec les besoins 
intellectuels et moraux: de chaque époque. À cet égard, 11 serait 
curleux de suivre l’évolution spirituelle de deux ou trois. générations 
de Français au XIXe siècle et au début du xxe siècle. 
„Il faudrait posséder le journal d’un bourgeois de. Paris, cultivé, 
ayant vécu sous Louis XVIII, Charles X et Louis- Philippe. Nous 
le verrions, peut-étre fils d'un acquéreur de biens nationaux, libéral 
sous la Restauration, doué de rentes et de loisirs, s'initier avec 
Roÿer-Collard aux découvertes du sens commun, séduit. en 1898 
par les cours enflammés de Victor Cousin, pris d'une fièvre géné- | 
reuse en 1830 et fréquentant, les conférences de la rue Taranne pour 
contribuer à sauver la société, ému par Lamennais et. troublé par 
Pierre Leroux, saluant peut-être avec un joyeux émoi la chute du 
dernier des tyrans français en 1848 et s empressant, après avoir 
| planté dans son domaine un arbre de la Liberté, d'aller en 1851 feli- 
“citer le restaurateur de l’ordre. | | 
Spiritualiste selon Voltaire c ou | Rousseau, il n aurait prêté « qu'une 


appartient ? à la Dremiăre période, celle des systèmes et par ses préoccupations réné- 
_rales à la troisième, beaucoup plus qu'à la seconde où il figure. A l’intérieur de celle- 
Gl, nous aurions voulu voir rattacher Jules Lequier au néocriticisme, sa: thèse capi- 
tale sur le rôle épistémologique. de la liberté ayant été adoptée d’enthousiasrné par 
-Renouvier. Enfin, -Ravaisson-et. Boutroux auraient gagné, pour. le lecteur moyen, 
à ne pas être séparés par la parenthèse nietzschéenne de Bergson, qui procède direc- 
+emént d'eux. Signalons en passant quelques errata :. le. P. Laberthonniére n'a pas 
fondé Les Annales de philosophie chrétienne en 1905 ; il a simplement, à cette date, 
_ succédé dans leur direction à l'abbé Denis (p. 1036). Ww, Jâmes.n'est pas mori en 
1930, mais en 1911 (ps 1039), simple ¢ erreur typographique. | | | 
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oreille distraite aux : enseignements positivistes : malgré la fronde 
latente des esprits, le spiritualisme bourgeois de Cousin domine encore 
jusque vers. 1848 et s apparente assez bien au règne et à la société 
"du roi: Louis-Phillippe..— Catholiques: ét-socialistés de l’opposition 
sous Louis-Philippe ne sont, malgré leur désir d'une rénovation 
„sociale et d’une vie spirituelle plus originale, guère atteints non plus 
“par le programme scientifique du positivisme ; mais la génération 


nouvelle entendra parler d’ Auguste Comte, avec ferveur, par son 


successeur immédiat Pierre Laffite : « Nous parvenions à comprendre. 
ce qu’il pouvait y avoir, dans l’œuvre de ce maitre, de fécond et de 


durable. M. Pierre Laifi tte... nous vantait sa orandeur et sa bonté 
d'âme, son courage à supporter la mauvaise fortune — et l’on sait 


_ assez si ce courage lui fut nécessaire — son esprit, car il en avait, 


paraît-il, et beaucoup... quand il n écrivait pas (1). » Le positivisme 


s’infiltre à l’époque où la technique industrielle progresse rapide- 
‘ment, où le monde des affaires devient prépondérant, où la rhétori- 
- que de Cousin n’a plus d'amateurs. Le spiritualisme est sur la;défen- 
sive; les lieutenants de Cousin, souvent plus précis, mieux au 
“courant du détail de l'attaque et de la riposte que lui, défendent 


“pied à pied les positions de la religion naturelle et de la morale qui en 
. découle,-mais la conquête pacifique de l'esprit. humain qu’ils se pro- 
E mettaient aux beaux jours de l’Eclectisme est devenue un mirage. 


 Touteïois, si le positivisme satisfait les purs savants et les réa- 


listes du Second Empire, d’autres esprits, ceux qui aspirent à une > 


i vérité intégrale, élargissent les cadres trop étroits du Cours de philo- 


sophie positive. La science enrichie sans cesse, paraît autoriser des 


| inductions relatives à tout l’univers. L’origine des espèces, de Dar- 


win, paraît en 1859; l’analyse spectrale révèle l’unité chimique du 


| monde stellaire ; 1’ épiphénoménisme tente de réduire les phénomènes 


mentaux à ube simple phosphorescence des faits cérébraux. Ernst 


Haeckel, avant de résoudre avec autant de fougue que de simpli- 
cité Les énigmes de Vunirers (1899), rédige une histoire naturelle de 


la création (1868). La foi renaît, foi laïque au caractère absolu et 
salutaire de la science. Cette fois nouvelle, c’est le scientisme ; elle 


a chez nous son jeune prophète, c'est Renan sorti de Saint-Sulpice : : 


« Oui, il.viendra un jour où l’humanité ne croira plus, mais ou elle 


“ saura ; un jour où elle saura le monde métaphysique et moral comme 
- elle sait deja le monde physique:.: la science: est donc une religion ; | 


- (ft) Lionel Daurtac, Croyance et réalité. Introduction, p. v. 


LTA | : „REVUE D'HISTOIRE MOREENS, îi 


„Ta science. seule fera désorirais les symboles : Ja. science seule peut | 

“résoudre à at ‘homme les éternels problémes dont sa nature exige impé- 
|. fieusement la solution (1). » Taine arrive, de Joi générale en Joi plus 
générale, à « l’axiome éternel. » et -croit que « le retentissement pro: 
longé de cette formule créatrice. compose, par. ses ondulations. iné- 
puisal: Jes, Vimmensité de. Vanivers (2) ». _L'évolutionnisme d'un 
| Spencer paraît aux jeunes scientistes moinss arrêter, comme le posi- 


+ tivisme;. devant, l'inconnaissable, qu ‘ouvrir une perspective gran- 


diose, en partant des. origines cosmiques | des plus lointaines, sur l’ave- 


CT a ‘unesociété dont le mécanisme serait si parfait, que. li conscience, 


7 signe dan: grincement, dans les, rouages, pourrait devenir inutile (3). 
i “Mais les grands espoirs scientistes retombent, si les conquêtes 
de la science demeurent: La défaite de 1870 et la Commune assom- 


_” biissent l'horizon, en France, tout au moins. Renan désenchanté 


i publie: le plus viril de ses livres : La Réforme intellectuelle el-morale. 
“Maine vă se consacrer à Vétude des Origines: de la France contenip)- 
_ raine et s orienter vers un. mâle pessimisme teinté de christianisme, 
À Ja. fin dé sa vie. Renouvier. poursuit : sa longue lutte contre l'évolu- 
‘Hionnisine déterministe: et, Bientôt, le scientisnie cessera d’être un 
dogme. pour les”. savânts - “doubles. ide philosophes : Poincaré, 
‘Lie Roy-etc., mieux au courant, que puiconque, des possibilités et des 
“limites de la s science. 7 | | 
CLS des. écrivains: philosophes élevés datis l'atmosphère dia scien- 
| “disc, mais. ayant déstendañces idéalistes, comme Fouillée ou Guyau; 
| essayent a’ élargir en morale le scientisme de leur temps, d’autres 


= Sen affranchissent radicalement. La. place est libre pour des cons- 


ci tructions nouvelles et pour une sorte d: offensive spiritualiste. Ori: 
Li | ginale. Déjà, les Normaliens, , éléves de Liachelïer (entre 1864 et 1877), - 
oo. are votent. plus Te monde avec le regard ingénu du scientiste, mais | 
~ gontorientés vers une sorte de synthèse de Hegel et de Kant ; assez. 
loin: du pur idéalisme | de: Lachelier, un rajeunissement du. courant 

7 biranien se manifeste avec Ravaisson, Boutroux et surtout Bergson 
— = Li étudiant. du début du. xxe  sibele est, assez : Join de son aieul - 


i 


— 


Si “a RENAN, YL pen de: és science, y. “91 at 108. ‘On sait, que | ce gros ‘volume, 
védisé en. 1848, ae fat: publié qu’en 1890, époque: où de scientisme : commençait à 


| parait un: anachronisime à bien:des-: égards. 

| (2) Taine; Les Philosophes classiques, p. 370. Co 

* 48) Aret égard, M. Bréhier nous paraît éxagérer, en faisantt du “découragement 
: ‘tigtaphysiaue la‘marque principale de la. ‘période qui-va de 1850 et:1890. La scien- 

 -“tismeest 16in ae: représenter cette période, c'est-entendu, rats il y tient une large 

placee et il implique bien une for métaphysique, SI i discutable que Soit Cette foi. 
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socialisant de 1848 et de la génération du scientisme. S'il dispose de 
loisirs le vendredi après-midi, il s’installe une heure et demie d’avance 
sur un banc rigide du Collège de France, où le maître dans tout son 
rayonnement expose à un public assez disparate les miystéres des 
deux mémoires ou les richesses de l’évolution créatrice... Puis e ‘ast 
_ l'engouement pour la jeune science découverte par Comte et brus-. 
quement grandie, la sociologie, jusqu'aux jours d'avant et, d’ après- | 
7 guerre où la pensée cherche sans tréve et cesse de se fixer. 
“On exeusera cette longue digression durant laquelle nous avons 
| semblé. fausser compagnie à M. Bréhier, pour nous placer au point 
7 de vüe.que nous croyons assez pratique, dü lecteur moyen,-a la fois i 
„amateur d’histoire et de philosophie. Îl va de soi que M. Bréhier, 
“écrivant pour des specialistes, n’avait pas à envisager ce point de vue. 
“Les grandes divisions de ses derniers volumes marquent d’ ailleurs, 
avec une ampleur historique très. suffisañte, le lien général {par filia- 
tion et. reaction) des doctrines philosuphiques. | 
_ Un regret cependant .: M. Bréhier établit tine disproportion, 
d’ailleurs voulue, entre les philosophies séparées de nous par un cer-. 
tain recul, et celles des contemporains ; les premiéres disposent 
©. d'un exposé détaillé, les autres subissent ung analyse plus condensée. 
Qn. aurait souhaité parfois le contraire ; on aurait volontiers passé 
| plus rapidement sur Ampère ou Desttüt de Tracy, on aürait approuvé 


une condensation de la trinité postkantienne dont Ta présentation 


occupe une centaine de pages, et l’on eût préféré. s'arrêter davantage 
Sur Bergson, Lévy-Brihl ow Durkheim, Brunschvieg... qui sont peut 
être d’un intérêt plus vivant. | 

“Enfin, nous croyons que M. Bréhier : a montré une modestie exces- 


| | sive. Il y a, dans cette ample histoire aujourd” Hui achevée ‘un effa- 


cement, potBoniiel, une volonté d’objectivité. admirables, mais qu'on 
| peut, à tort où à raison, regretter. Une histoire de la philosophie 
BD est, pas un traité de physique et | auteur a peut- -être le droit de se 


‘aire moins discrètement entendre. L'auteur de l’histoire de la philo- 


sophie la plus répandue en France a la fin du x1rxe siècle, Alfred 
Fouillée, abusait un peu de ce droit. Ce n'est pas une raison pour 


. Den pas user du tout ou pour en user à peine. Que de lecteurs sea raient 


heuréux. d’avoir. parfois l'avis d'un maitre aussi averti, aussi déli- 
catement consciencieux que M. Bréhier. 


Pia 
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En fermant le dernier: fascicule de ce: vaste ouvrage, une pensée 
naturelle vient: à: l'esprit. Comment ne s'est-il pas constitué, au cours 
des siècles, cette sorte de philosophie progressive et synthétique que 
Leibniz croyait presque avoir réalisée, que Bergson attribuait modes- 
tement à l’eflort continu de l'humanité, cette perennis quædam philo- 
sophia qui approiondirait et completerait sans poser toujours à 
nouveau et en termes souvent étroits les problèmes ? Il semble 
qu'il y ait surtout (depuis une vingtaine d'années en particulier) 
recherches ingénieuses et dispersées, spécialisation comme dans le 
domaine scientifique ; et, à travers ces essals, qui paraissent si sou- 
vent arbitraires dans leur point de départ et leur point d'arrivée, 
- Je réel se tire d'affaire comme il peut. Il y a des pages qui semblent 
tournées. Où est le néocriticisme si conquérant, si fort vers 1880 ? 
Ou est, malgré l’admiration profonde suscitée par le dernier livre de 
‘Bergson, la vogue bergsonnienne des environs de 1900 ? L’histoire 
_ contemporaine, sans avoir à se poser les problémes philosophiques, 
peut cependant constater le chaos au moins apparent de ce domaine, 
et, peut-étre, discerner quelques lueurs ou orientations nouvelles, 
nettement, dégagées par M. Bréhier.: goût croissant du concret, 
mépris des formules, retour partiel au mysticisme... mais tout cela 
ne constitue guére une doctrine. 
Le philosophe allemand Edmond Husserl, au début de ses  conf6- 
rence de 1929 à la Sorbonne, a remarquablement exprimé ce désarroi : 
„au lieu d'une philosophie une et vivante, que possédons-nous ? 

| Unie production d'œuvres philosophiques croissant à l’infini, mais 
à laquelle manque tout lien interne. Au lieu d'une lutte sérieuse entre 
théories divergentes, dont. l’antagonisme même prouve assez la 
solidarité interne, la communauté de bases et la foi inébranlable de 
leurs auteurs en une philosophie véritable, nous avons des semblants 
_d’exposés et de critiques, un semblant de collaboration véritable et 
d’entr’aide dans le travail philosophique. Efforts réciproques, 
conscience des responsabilités, esprit de collaboration sérieuse en 
_ vue de résultats objectivement valables, c 'est-à-dire purifiés par la 
critique mutuelle et capables de résister à toute critique ultérieure 
— rien de cela n'existe. Comment aussi une recherche et une colla- 
boration véritables seraiènt-elles.possibles ? N'y a-t-il pas presque . 
autant de philosophies que de philosophes ? Il y a bien encore des. 
Congres philosophiques ; les philosophes S y rencontrent, mais non 
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les philosophies. Ce qui manque à celles-ci, G ‘est un « lieu spirituel » 


~~ commun, où elles puissent se toucher et se féconder | mutuelle- 


ment (1)... » | 
Husserl essaye, pour son compte. de reprendre l’œuvre carté- 


E „„sienne de rénovation philosophique. L’histoire permet d’ailleurs, 


. de croire aux alternances de la dispersion et. de la concentration. 
Du besoin d’ordre et, de lumière né de la confusion générale, peut 


_:.:se dégagér léntement une philosophie vraiment constructive et 
“1. synthétique, enrichie des recherches et des expériences multiples 
qui impliquent au moins le désir ou la volonté d'approfondir assez 
les problèmes, pour ne pas atteindre trop vite. une unité qui ne serait 


i n qu "une apparence d'unité spirituelle. 


A. | PAUL. 


(1) Edmond Hussert, Méditations cartésiennes. Introduction a la phénoméno- 


| cl Paris, Colin, 1931, gr. in-8°, 136 p;, p. 4. 
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L MÉLANGES BIBLIOG SRAPHIQUES 


ce Bouvier: (René). Albuquerque. Le Lancemeni d'une affaire coloniale 


- au grand siècle. Le Robespierre du Par agua y- Paris, Honore 
Champion, 1982; „90 Py In-8°- carré. | UE ro 
La première. étude seule. est inédite ; la seconde, une ‘amusante 

esquisse de la personne et de] activité publicitaire del academicien 


| E Charpentier, chargé par Colbert de « lancer » la Compagnie des Indes 


“orieritales, a paru dans la Revue des Deux Mondes du 15 mars 1931, 
l'autre, un essai sur Francia le dictateur du Paraguay, dans la Revue 


: de ? Amérique latine des 1 novembre et ler décembre 1930. Le 


portrait. d’Albaquerque le «terrible » est: vigoureux. M. Bouvier 


. résume de iacon peut-être un, peu systematique, mais frappante, 


les conceptions de ce « génie colonial ».- Obtenir F hégémonie politique 
en Orient et le contrôle des grands, courants commerciaux par 


Poccupation permanente de points vitaux bien choisis : Ormuz, -. 


Aden, Malacca, Goa. Pour cela y batir une forteresse — base d'une 
action rayonnant sur le pays d'alentour. Pas de colonisation com- 
plete, sauf-a Goa. Mais tenir les souverains indigènes dans la. 
_: reconnaissance absolue de la suzeraineté portugaise par une pol- 
tique souple et realiste: employant aussi bien là ruse, que la géné- 


- rosité, le:faste et la guerre à outrance. Les établissements portugais 


_séront centralisés sous la direction d'un vice-roi — résidant à Goa 
_— dirigeänt aussi ‘bien. l’organisation politique que l'exploitation. 
commerciale. — E. Ronze. | 


„Saam (Kani), Geschichte Russlands, TI. Berlin, Ost “Europa 5 Ver- 


„he 1980. x-751 p- in-80, 


7 Ur ouvrage de M: Stahlin jouit dune légitime réputation. L'auteur. 


: un. spécialiste érudit, à d’autré partle mérite de savoir choisir et. mettre | 
“au point. Très au courant des discussions critiques, il n’en rétient 


- que l’éssentiel, et parfois’même sa brièveté déçoit la: curiosité du 
__ lecteur. Nous n’en Voulons pour exemple que les pages relatives à la 


genèse du partage de la Pologne. | C'est un bon instrument de tra- 


MELANGES BIBLIOGRAPHIQUES — 179 


yal, précis, objectif, qui peut servir de base pour des recherches plus 
“approfondies. Dépuis Papparition, à la Librairie E. Leroux, de 
P Histoire russe Hisenmann — Mihoukof — Seignobos, le lecteur est 
dispensé de recourir à. des histoires étrangères ; mais l’ouvrage. 
„de Stählin n'apparaît. pas encore comme périmé. — LL. CAHEN; 


Lenmorr (E.) Politische Geheëmbünde. 1, Zurich, Amalthea 
-.. Verlag, 08 p., 1n-80. o e e 
~~ Cet ouvrage, pourvu d’une bibliographie, d une rédaction hâtive, 


traite des Illumines de la fin du xvrire siècle, des Carbonari italiens, 
- du Decabrisme russe, des divers mouvements irlandais, des conspi- 


L _ rations chinoises, des conjurés serbes de 1903 et de l'attentat de 


‘Saraiévo, du Ku-Klux-Klan. L'auteur n'a pas cherché à dégager: 
ce qu'il pouvait y avoir d’analogue dans le développement de: 


. mouvements aussi différents, la biographie précise des initiateurs,. 


des militants qui, groupée ainsi, aurait pu être suggestive, est fort. 

 négligéey A la page 11 de la préface, E. L., avec la politesse qui 

convient, laisse entendre qu'il ne partage pas l'opinion du géné- 

ral Ludendorff qui fait de la guerre mondiale le produit d'un complot. 
„de irancs-macons et de jésuites. Il a raison, mais l'opinion du géné- 
ral a recueilli ladhésion de lex-empereur. Peut-être ces deux 

personnages font-ils preuve de goût en prélérant cette fable — ce 
symbole — aux plates explications des H. Barnes et même des 
D. Fay, qui, selon le mot heureux d'un expert et d’un patriote, 
ME. Fischer, «retirent à l’Allemagne (il dit, fort justement d’ailleurs. 
à Bethmann), la puissance d'initiative (Taikraft) qu'elle a montrée » 
en juillet 1914... — A. LAJUSAN.. - | | | 


Læscur (GEORG), Geschichte des Protestantismus im vormaligen 
Ra und im neuen (usterreich. Vienne et Leipzig, 1950, 811 p., in-8°. 


‘Depuis cinquante ans existe à Vienne une Société d’histoire du 
protestantisme autrichien ; et depuis quarante ans M. Loesche préside 
a la publication du Jahrbuch de cette société. Il a fait paraître 
en 1902 une Histoire du protestantisme en Auiriche (entendez : dans 
les différentes parties de l’Empire austro-hongrois), qui a eu une 
„seconde. édition en 1921, et dont voici la troisième. Que les deux 
_ dérnières aient pu.se suivre à si court intervalle, cela ne témoigné 
pas seulement. en faveur de l’auteur, soucieux d'utiliser les sources 
_ de documentation les plus nouvelles —- en l'espèce les Archives 
d'État, ouvertes maintenant jusqu’à 1914 — cela fait aussi l'éloge ... 
des éditeurs et du public. Le sujet n’est pourtant pas de ceux qui 
peuvent solliciter la éuriosité d'esprits frivoles, et les huit cents 
pages du volume n’en font pas un livre de poche. Il est vrai que la 
_Torme ne répond pas à l’idée qu'on s’en peut faire d priori. Ce vété- 
ran qu'est l’auteur écrit avec l’allégresse et la fougue dun jou- 
venceau. Il éprouve encore” des sentiments passionnés, et ne se 
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„croit nullement tenu de les dissimuler ou d’en atténuer l'expression, 
Protestant combatif, il dit leur fait à la Papaute et aux Jésuites. © 
Farouche nationaliste, il témoigne d'une sympathie apitoyée pour la 
personne de Francois-Joseph; et il se proclame partisan déter- 
 miné de P Anschluss. Dans les pages relatives ă la guerre de 1914 
cet historien n'est plus qu’un polémiste, et assez vulgaire ; il décoche 
de basses injures à la France et à l’Angleterre (p. 680-681). On 
ne peut que sourire des jugements que lui dictent ses antipathies 
forcenées : n'est-il pas beau de voir un Autrichien déplorer la 
faveur dont la cause de la France et des alliés jouissait alors au 
Vatican ? Donc, ne demandons rien d'autre à ce livre que ce 
qu'annonce son titre, l’histoire de cette petite minorité que repré- 
sentaient les protestants dans l’ancien Empire et qu'ils sont encore 
. dans les États successeurs. Avant 1918 on en comptait près de 
- 600.000, contre 26 millions de catholiques, soit un peu plus de 2 %. 
. Dans l'Autriche du. traite de Saint-Germain il y en a 270.000, 
sur 6.500.000 habitants, soit un peu plus de 4 %. — G. ZELLER. 


Sompart (WERNER), Die drei Nationalôkonomien. Geschichte und 
_ System der Lehre von der Wirtschaft. Munich, Duncker et 
- „Humblet, 1930, xXx1-352 p., in-60. | CE 


Les lectéurs — et on sait.qu'ils sont nombreux — des ouvrages 
historiques de l’auteur de Der moderne Kapitalismus — savent qu'il 
ne dédaigne pas de mêler .à la recherche et à l'expose des faits le 
jeu séduisant des concepts et des théories. Il y a la une manifesta- 
. tion. de cette fameuse « profonde inclarlé allemande — itefe deuische 
_ Unklarheit », dont l’auteur rappelle que des compatriotes tirent 
quelque orgueil (p. 329). a | 
Mais écrivant aujourd’hui un livre de doctrine et non pas 
d'histoire, M. Sombart s’en donne à cœur joie. Ce n’est pas qu'il 
oublie d'être historien. A Keynes, qui concède que « l’économie 
concrèté vient compléter l'économie pure », il répond par cette 
“autre formule. : « l'économie pure vient compléter l’économie 
concrete » a | oe a 
N'importe, ‘il est, cette fois, dans le domaine de la science eco- 
 nomique, disons même avec lui de l’économie normative — où la 
‘notion: de lois scientifiques semble se confondre avec celle de 


> - normes de la conduite dés sociétés — et cette économie lui paraît 


avoir obéi jusqu'à present à trois directions différentes : la sco- 
lastique, à laquelle reviendra le romantisme, déjà chez Adam 
Muller (1779-1820), et chez Villeneuve-Bargemont ; la conception 
harmonique, qui est celle de l’école orthodoxe ; enfin la rationa- 
liste. Il y à bien de la symétrie à vouloir que ces“trois mouvements 


- de l'esprit économiste correspondent à trois attitudes. religieuses : 


le-théisme, le déisme, le panthéisme ou athéisme. J'aime mieux qu'il 
nous parle de la sécularisation du savoir depuis Campanella, Des- 
‘cartes et Bacon, et je regrette de ne pas trouver une phrase fran- 
caise pour bien traduire celle où il dit que Descartes a désensorcelé 
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Je monde, qu'il Pa débarrassé des charmes magiques : « er enizauberi 
die Well» = 
M.-Sombart distingue- l'économie des sciences de la nature, 
tout en insistant, un peu lourdement peut-être, sur ce. que les 
_-savants appellent la. contingence des lois de la nature. Puis apres 
_- une longue discussion, a grand renfort de citations, il nous révéle 
enfin qu elle est une « science sociale »; Notre « improfonde clarté 
- française » s'en doutait quelque peu, et s’accorde avec M. Sombart 
pour reconnaître que « son objet, die Wirtschaft, forme une part de 
la société humaine ». D'ou cette conséquence très justement déduite 
qu’il n’existe pas un domaine special de économique, que l'on 
pourrait étudier en. dehors du social. « Il n’existe pas une économie 
non réalisée dans la société », ce qui exclut le mythe robinsonien ; 
ét « une économie pure, qui ne serait pas pensée avec les categories 
sociales, ne peut se concevoir ». 
Tout cela ser ait, en somme, assez. banal si cet exposé doctrinal 
_ n’était assaisonné par l'humour de l’auteur. Îl aime les formules 
-mattendues, les anecdotes mêmes risquées, les rapprochements 
piquants, et l'on perd le courage de lui reprocher sa psychose d’après- 
‘guerre lorsqu’ il écrit que la France a hésité sur la question de 
“savoir si elle traiteräit l'Allemagne comme une poule aux œufs 
d'or ou comme une poule au pot? (1) — HENRI Hauser. 


DESLANDRES (MAURICE), Histoire constitulionnelle de la France 
de 1789 à 1870. Paris, Librairie Armand Colin et Librairie du 
Recueil Sirey, 1982, 2 vol. 784 et 746 Ps in-8°, 


L'histoire constitutionnelle de la France, depuis 1789, telle que 
‘Pa conçue M. Deslandres, professeur à la Faculté de Droit de Dijon, 
n’avait jamais été entreprise avant lui. On ne trouvera pas seule- 
ment, dans ces deux gros volumes, l’analyse de toutes les constitu- 
tions successives que la France s ‘est, données pendant cette période 


_ de moins d’un siècle (et parmi lesquelles il n’en est d’ailleurs aucune 


dont l’étude juridique n’ait été faite déjà), mais l’histoire des régimes 
politiques qui se sont engendrés les uns les autres, sans que les textes 
constitutionnels aient jamais réussi 4 en emp âcher la transformation. 
M. D. est parti de.cette idée que « les institutions politiques sont la - 
résultante des forces en présence en un pays et en un temps donné » 
_ et il en a conclu que « dans l’étude des institutions politiques | his- 
toire doit tenir la première place ». Il a pensé, et il a eu raison de 
penser, que cette étude historique des constitutions serait AUSSI 
| proftable aux historiens qu'aux juristes. 
„Il risquait (il s'en est rendu parfaitement compte) de ne satis- 


wie -(1) Mais quel est ie ministre francais qui, a une délégation ouvrière qui lui 
disait : «Mais enfin, îl faut que nous vivions », aurait répondu : « Je n’en vois pas la 
nécessité » ? Il faut laisser ces historiettes au journalisme. 
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faire ‘complètement : nl les juristes. ni les historiens. Aux premiers, 
| analyse des constitutions paraîtra sans doute un peu sommaire, 
pour M. D. s’est borné, de parti pris, à en bien:meïtre en lumière 
- les seules dispositions essentielles. Les seconds n’auront pas de peine 
a remarquer.que la partie historique de Pouvrage ne nous apporte 


„> rien de neuf, puisque M. D..n'a pas voulu faire autre chose, et ne 


- pouvait guère faire: autre chose, que de réunir les conclusions d’un 


.: certain nombre d'auteurs accrédités. Ts ne manqueront pas non plus 


„de relever lés lacunes, bien que volontaires, de la bibliographie, 
où le Juriste apparaît. plus que l'historien (1). La critique que je 
_serais, pour ma part, plus tenté de lui soumettre, ¢ 'est que les rappels 
histoire générale et l'étude historique des constitutions, préséntés 
‘dans des chapitres distincts, ne se. pénètrent pas: toujours suffisam- 
_ ment, Le plan est, peut-être un peu rigide et formel. Mais, dans un 
_Quvrage aussi vaste et aussi riche de faits, un plan trés systématique : 
| était sans doute indispensable. à la clarte. - - | 
=. Tl'serait impossible, bien entendu, d'analyser un pareil ouvragé, 
“qui d’ailleurs est plus fait. pour être consulté que pour être lu. | 
suffit, après en avoir défini le contenu, de féliciter l’auteur de son. 
| impartialité, de sa parfaite sincérité de jugement. Il faut aussi le 
_-rémércier vivernent du labeur énorme qu'il s'est imposé pour donner 
aux historiens (et non pas seulement aux juristes) un instrument de 
- travail qui leur manquait, | et. dont ils pourront $ se servir en toute 


| sûreté. — - G: PAGÈS. 


| Praou (G.), Les. ‘Doctrines’ économiques en Pr ance depuis 1870. 
| Paris, Colin, 1930, RIL Ps in-16. ee 


La deuxième. édition. de ce ; petit ouvrage est, ă elle seule, une 
‘indication de son mérite. Il tient plus qu'il ne promet : maintes fois 
l'auteur étudie des doctrines de caractère plus-social encore. qu’éco- 
nomique. C'est un résumé clair, d’une: exposition. alerte, des doctrines 
socialistes (de la Commune à 4914 —+.la guerre et: Vaprés- -guerre), 
des doctrines individualistes - (individualisme ‘extrême, modéré, 
 lmdividualisme et laprès-guerre), des. doctrines intermédiaires 
Yradicalisme social, catholicisme social, nationalisme économique). 
L'ouvrage a été: mis à jour. dans toutes les parties susceptibles de 
Vétre, spécialement | celles. qui concernent le néo-socialisme, le 
radicalisme social, le nationalisme économique. L'ensemble des 
bibliographies données pour. chaque chapitre forme un répertoire 
| précieux. — Hi, COORNAERT. est | 


—— 


| 


| AL) 3 e regrette q que M. D.n Pait pas cité dans sa bibliographie, bartni les ouvrages 
“génét aux (et bien qu'il y ait fait allusion: dans sa préface), Jes volumes de !H istoire 

dé France contemporaine, et qu'on n'y trouve pas le nom de Charles Seignobos, dont L 

" l'autorité en matière d histoire des régimes politiques est incontestable. 
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_. SEcrésre (Mancet),-La Lellonie, préface de M. H. Hauser (Cell, 
„1. Les Etats contemporains), -Paris,, Rieder, 1930, 159 p., im-8°, 
Fi ir: grave ét eartes. 0 2. a 


: 2. +. Bncore-un ‘bon livre dans cette collection nouvelle: L'auteur 
- “connaît bien le pays, que M. H. présente excellemment dans sa 
> “préface. Il y a vécu et il s’est dévoué à la tâche de le comprendre 

- et de Paimer. Cela se devine aisément dans son manuel clair, inté- 
~ ressant et. qui n’omet rien d'essentiel. ‘Que reserve l'avenir à ce 
„petit pays de deux millions d'habitants ? Pi les nouveaux états. 
. ‘: baltes peuvent étouffer la voix néfaste des intérêts trop particula- 
_ fistes et s’ils peuvent vivre dans la paix qu'ils ont méritée par leurs 
souffrances passées, le relèvement se fera de lui-même et c'est 
- ‘‘Houjours avec la plus vive sympathie que la France suivra leur 
admirable effort. Une. bibliographie fort bien étabhe complete 
„cet excellent ouvrage. — A. DEPRÉAUX. CL 


„De DüueueT, Le Pèlerinage de la Mecque. Paris, Rieder, 338 p. 


a 
se 


—— 


-"~ Renseignements (quelques-uns nouveaux) sur les conditions 


[+ religieuses et les rites ; étude de l’organisation actuelle, des routes . 
. suivies (bateaux, caravanes, chemin de fer, automobiles); statis- . 


oa 
= [] - 
| | 1 


"sanitaires du pèlerinage, dans le passé et sous Ibn-Seoud. En 


-  » annexes, sources de documentation et règlements sanitaires, — 
~~. HENRI DUMAS, > TU. | 


LS WL BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX L 


2. RELATIFS A L'HISTOIRE DES XVIÏ-XVIIe SIÈCLES , 


= 1. ANDRE (Louis), Les Sources de [Histoire de France, AV 11* siècle — 
zi (4610-1715), VI. Histoire maritime el coloniale. Histoire reti-. 
sl" gieuse. Paris, A. Picard, 1932, x11-462-10 p., in-89. - . 
> Le. sixiéme volume, impatiemment attendu, des Sources de 
d'Histoire de France offre aux chercheurs un guide d'autant plus _ 
"précieux qu'il défriche deux domaines où les bibliographies 

127 d'ensemble sont rares : je veux parler de PHisioire maritime el 
„coloniale représentée ici par plus de 300 ouvrages (n% 3992-4303), 
_- “de PHigloire religieuse qui compte plus de 1.100 numéros (4304- 
. => 15488). Le nouveau livre de M. André rendra de grands services et 
veo. „pour plusieurs raisons. Il est aussi complet que peut l'être un 
‘ouvrage dont la préparation a demandé de longues années. de 


…: figues. Enfin la majeure partie du livre est l'étude des conditions  : 


= 
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recherches: (1). Ses paragraphes sont bien classés. Le plan est logiqué 
et clair. Aux sources ét aux documents, M. André a eu l’excellente 
idée d'ajouter la liste des travaux essentiels en. mentionnant ceux 
qui contiennent une bonne bibliographie. L'étude des sources de 
l'Histoire religieuse et monastique est fort bien faite (2 ). Nul doute 
que ce volume ne prenne dans le monde savant, la même. autorité 
que les cinq précédents. — E,  PRÉGEIN: 


KLEINPAUL (J OHANNES), Das Nachrichtenweser der Deutschen Für- 
sien im 16 u. T7. Jahrhundert. Ein Beitrag zur Geschichte der 
 geschriebenen Zeilungen. Leipzig, A. Klein, 1950, 178 [£ Ds, in-8°, 


La correspondance des cours et des grandes maisons de com- 
merce remplissait, aux xv1e et Xvrre siècles une grande partie des 
fonctions. de la presse d’aujourd’hui. L’échange des informations 
“a pris dès le début du xvre siècle des proportions très. vastes. Un 
réseau relativement dense de correspondants bénévoles, et à partir 
du milieu du.xvi® siècle professionnels, ne laissait rien échapper. 
de ce qui se passait en Europe et dans les Amériques. Une faible 
partie seulement dé ces gazettes manuscrites, dont celles reçues 

par les Fugger, conservées à Vienne, sont les plus. connues, est par- 
venue. Jusqu'à nos jours, mais elle constitue encore une quantité 
enorme dont le dépouillement présente une tache aussi laborieuse 
_ qu’intéressante. Peu de ces fonds; qu'on trouve en nombre variable 
dans presque toutes les archives et bibliothéqués, ont été étudiés 
jusqu'ici d'une manière systématique (3). La contribution de 
M. Kleinpaul, qui a travaillé dans les archives d! Augsburg, Bamberg, 
Berlin, Dresden, Karlsruhe, Marburg, Munich, Niirnberg, Schwerin, 
Stettin, Stuttgart, Wolfenbiittel, et dans les bibliothèques de Leip- 
zIg, Münich, Weimar et Vienne, est donc d’une utilité incontes- 
table. L'étude se limite à l'organisation du service d'informations 
des princes allemands, abstraction faite de quelques renseignements 
_ sur les gazettes des Fugger. De la foule des indications sur les four- 
| nisseurs, la langue, le style et le contenu. des gazettes, les modes 
d'envoi et de retribution, extrayons celles traitant des rapports avec 
la France. | 
A Dresde, une trés longue relation de l'entrée solennelle ; ă Mar 


(1) Les rapports de Tarchiste. de Québec pour 1926- 1927. p. 1-144), pour 
1927-1928. (p. 1-211}), pour 1928-1929 (p. 247-284) donnent des. lettres iné- 
_ dites de Frontenac à la cour de France. Le Catalogue des Brochures, tout récemment 
_ {1931) publié à Ottawa par Miss Magdalen Casey, cite (nos 17, 24, 69, 64) plusieurs 
. ouvrages écrits avant 1715 qui pourraient présenter un certain intérêt sur  Lhiștoire | 
du Canada. | 


(2) À la page 175, le jugement sur Noulleau paraît un peu sévère, 


(3) Signalons, à Ce propos; l'étude récente de M. H. Van Hourre : Un journal 


manuscrit intéressant (1557-1648). Les avvisi di Fonds Urbinat et d’autres fonds de 
la Bibliothéque Vaïicane. Bulletin de la Commission royale « d” histoire, ts LXXXIĂ, . 
PP. 309-440. 
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| geile du pape Clément VIT (1533), une série de « Lettres et relations 
de Paris, 1037-1689 », dont la contre-partie francaise se trouve aux 


a Archives du ministere des Affaires Etrangères, appartiennent plutôt 


- à là catégorie des documents d'Etat qu’à celle des gazettes. Men- 
tionnons les noms dés correspondants parisiens de la cour de Saxe : 
Wendel Hoppel (1623-1632), Paul v. Ramminger (son nom se trouve 
~ sur un seul envoi daté de 1644), Jean Breton (1677); _ 
“A Marburg, gazettes de France de Reinhold Schenk (1567), 
Johannes Rhenanus (1575) (M. Kleinpaul ne précise pas les sujets). 
| . À Wolienbuttel, les Novitates Jodoci Hoyifillers ad Val. de Toie- 


- leben sur les campagnes de Charles Quint (1526), une lettre de Lou- 


-dun d'un certain Lorenz Offenberger (1560), des gazettes de Saint- 
Quentin de Christoph Haller von Hallerstein, correspondant attitré 
des cours de Saxe et.de Brunswick, quelques gazettes anonymes 


. . "de Paris (1556 à 1662). . | 


"A. Stuttgart, outre quelques envois anonymes, deux relations 


7 - de la cour, 1709 par v. Wernicke, 1766 par Sollicofre. 


Di = Nurnberg, un recueil de « Gazettes de France » allant de 1545 
a 1575. | | | | | 
“Un des principaux informateurs des cours allemandes sur la 
France a été au xvit siècle Hubert Languet qui fut de 1560 à 1572 
_ l'agent de l'électeur Auguste de Saxe. Ses envois sont conservés en 
très grand nombre dans les Archives de Dresde. La bibliothèque 
. Rhedinger 4 Breslau et la bibliothèque Sainte-Geneviéve à Paris 
en- poss dent également une partie. — Marc JARYC. | 


Cote: (CHARLES WooLsEy), French mercantilist docirines before 
Colbert. New-York, R. Smith, 1931, x1v-243 p., in-12. 


„Ce n’est pas seulement avant Colbert, c'est avant Richelieu 
- “que ce livre étudie les doctrines mercantilistes françaises : il prend 
comme point de départ la fin de la guerre de Cent Ans et s'arrête 
. à 1629. Ses études consacrées 4 Bodin, à Laffemas et à Montchrétien, 


“res claires, réndront service surtout aux lecteurs de langue anglaise. 


Mais il y a, dans le premier et le quatrième chapitre, debordant 

quelque peu le domaine des doctrines pures, des raccourcis de la 

politique économique de la France, au xvi® siècle et au commence- | 

- ment du XVII€, qui ne sont certes pas complets, mais ofirent un réel 
intérêt — de même qu'une brève analyse des idées de quelques 
‘écrivains secondaires, contemporains de Bodin, Lafiemas et de . 

Montchrétien. | 

L'auteur définit le mercantilisme « un corps organisé, bien 


_. qu’assez amorphe, de postulats, convictions et préceptes ». Il 
„2  Insiste sur le parallélisme de ses progrès et de ceux du renforcement 


. de l’État. Il conteste que les mercantilistes aient glorifié l’industrie 
au point de négliger l’agriculture : il y a là, en eflet, une mise au 


‘ point à faire. Il note en passant — idée qui cadre avec les vues de 


_ Sombart -— que le mercantilisme est « bourgeois par essence ». 
- Quelques critiques de détail : on ne voit pas pourquoi les noms 
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de villes (p. 2) sont cités avec leur orthographe du xve siècle ; ; le 
culte des héros nationaux, spécialement. de Jeanne d'Arc, n'a rien 
de commun avec les progrès du mercantilisme et ce n’est pas d'une 
facon ‘consciente que le développement économique continue la 
lutte contre les Anglais. J] aurait fallu au moins signaler que L'efiort 
pour empêcher, au xvre siécle, exportation de Por et de l'argent 
n’était pas nouveau. ȘI les divisions des chapitres, un peu scolaires, 
‘peuvent se justifer par la clarté qu'elles apportent dans l'exposé. 
il est peut-être un pew trop américain de dénombrer exactement 
quinze sujets sur lesquels portent les théories mercantilistes 
bullionisme, luxe, autonomie - économique, population, etc. Mais 
ce sont là petits défauts. | 

.. Basé sur des lectures étendues, souvent judicieux le livre de 
M. Cole est un très bon livre. — E GOORNAERT. | | 


| FREUND (Micuart), Die Idee der Tolerant - im England der grossen 

Revolulion. Halle, Niemeyer, 1927, xvi-253 p., in-80 (12e vol. 

de la Deutsche. Vierteljahrschrift fiir Lateratursiessenschaft und 

_ Geistesgeschichie). a L - 

Cet ouvrage déjà ancien mérite de n ‘ètre pas négligé. ll ya 
certainement quelque chose de factice dans ce procédé : prendre 
une idée fondamentale, en l’espèce celle de la tolérance religieuse ; 
faire comparaître une série de penseurs anglais du début du 
XvIi€ siècle (et même un précurseur, Thomas Morus) ; demander à 
ce. quarteron d’hommes ce qu'ils ont dit et pensé de ce. problème 
de la tolérance. Plus factice encore l’idée de les découper-en deux 
_ séries parallèles, « les penseurs qui ont leur racine dans l'esprit de. 
. la Renaissance » et. ceux qui sortent de la Réforme, comme si on 
pouvait toujours et. partout isoler ces deux courants et comme SI 
on ne rompait point ainsi le lien chronologique. | 

‘Ceci dit, le livre fournit une abondance de renseignements et 
de discussions, une bibliographie, une liste (celle-e1 chronologique) 
des priricipaux ouvrages. Sur Hooker, Chillingworth, Taylor, Selden, 
Harrington, on apprendra - beaucoup de choses. Naturellement 
une place de choix est accordée à John Milton. M. Freund-montre 
. @ailleurs que le concept absolu du respect de toutes les croyances 
— des Juifs, des papistes, des Turcs, aussi bien que des sectes pro- 
testantes — ne se formule vraiment que chez les baptistes, puis 
chez les niveleurs et chez ce héros républicain, Henry Vane. Chez 
la plupart de ces penseurs, la position religieuse se lie d’ailleurs à 
la position politique. On peut reprocher à M, Freund de trop peu 


_ connaitre ta bibliographie française du sujet. Du côté anglais, il 


n’a pu malheureusement connaître les beaux volumes parus sous 
la direction - de M. Hearnshaw. — HENRI ‘Hauser. 


1 Mémoires à inédits d'Abraham Mazel et d'Elie Marion sur la guerre 


„ des Cévennes, (1701-1708), édités: par. CHARLES Bost, Paris, 
- Fischbacher, 1931, xvir-237 p., gr. in-80. (T. XXXIV, des 
Publications de la Société huguenote de Londres.) 


Aux mémoires . déjà nombreux sur la guerre. des Camisards 


7 viennent: 3 ajouter ceux de deux hommes qui participérent active- 
a ment, mais de facon différente, à cette lutte. Réfugiés à Londres 


- en -1708, ils’ dictèrent à ‘Charles Pourtalès leurs relations, dont 
Vauthenticité fut certifiée par la signature de plusieurs réformés 


. connus. Mazel fut un des instigateurs de la rébellion et participa 
au meurtre de Pabbe Du Chaila, qui marqua le début des hostilités : 


ee ce chef de guerre raconté les événements qui se sont passés de 1701 
- 81703. Avant tout: prophète et négociateur, Marion poursuit le 
a récib jusqu’ en 1708 et, par des additions, le conduit jusqu’à 1709- 


„a 1710. Ces mémoires ne présentent pas le même caractère. Comme 
edit justement le savant éditeur, «tout n "est pas beauté dans les 
. “récits de Mazel et de Marion. » Avec le premier nous assistons 


~~ géulement. à une série de combats, de coups de-main, de massacres, 


+de «brălements » d’églises et de curés, accomplis par ceux que leurs 
adversaires appelaient les « fanatiques - ».. Le second nous expose 
~ Je développement du prophétisme qui, né dans les environs d’Uzés, 
#7. "sé propagea avec une étonnante rapidité, répandit l’idée de la guerre 
HN adivine» et exerca une énorme influence sur une population croyante, 
oe @igrle par la persécution, et d'esprit simple: et naïf. Nous sommes, 
aussi, renseignés sur les négociations,. vaines et décevantes avec 


" VAngleterre et la Hollande, plus efficaces avec. certains chefs mili- 


* aires francais, Villars, Berwick et surtout La Lande, dont le pro- 


gramme fut de’ substituer 4-la violence la douceur pour pacifier 


„-.„- eette région si violemment troublée. Il ne faut donc pas chercher, 
dans: ces relations, l’histoire. de toute la guerre. Les auteurs n ‘ont | 
> | pas tout connu et n'ont pas voulu tout dire. Si leur conviction est | 

‘indiscutable, ils ne sont pas toujours impartiaux, et Marion, en 


« ‘particulier, ne- cache. pas son hostihité envers Cavalier et, surtout, | 


“7 “envers les pastéurs français de Londres, qui entamèrent une. lutte 
Ce dragi-comiquie contre l’illuminisme exagéré des prophètes et. finirent 
wos par le discréditer: Grâce à cette œuvre, l'historien peut seulement 
7. préciser la chronologie des événements, rectifier ou compléter Cer- 

.- tains détails : mais il ne doit pas négliger de consulter les ouvrages 


E antérieurs de Brueys, Misson, Louvreleuil, etc. 
L'édition est bien faite. Connaissant admirablement la question, 


ce M. ‘Bost l’a traitée avec une remarquable objectivité. Ses appré- 
LRU ciâtions, exemptes de passion et de parti-pris, sont judicieuses et 
„1 Salnes, pi ex. du don de l'inspiration divine, d’abord. puissant 
- : évier pour entretenir. et exalter la foi, ensuite simple manifestation | 


“d” @ extravagance » et d” « excentricités ». La: bibliographie sera, 


Lee Fe en | outre, res utile. — - LOUIS ANDRE: 
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RAVIZÉ-SCHÔN, La France à travers les siècles. IV. Le Siècle phi= | 
losophique. Leipzig-Berlin, B. CG. T eubner, 1932, 49 p., 
„8 planches. in-8°, - | 


Ce petit livre, joliment illustré, s adresse aux élèves des grandes 
classes des gymnases allemands. Les auteurs se proposent de four- 
nir une ‘base historique à l'étude des écrivains francais. Aucune 
prétention scieñtifique, bien entendu ; mais un tableau concis, 
alerte, d’une forme en général séduisante du xvirie siècle, vu sous 
Un angle tour à tour politique, économiqué .et social, littéraire 
et artistique: Des notions claires (le rôle des Parlements deman- 
derait, croyons-nous, à être repris et complete. Ci..M. Marron, 
Dictionnaire des Institutions de la France aux XVIIe et XVIII siècles, 
Paris, 1993, art. Parlements, p. 492 et suiv.), des aperçus vivants 
sur les salons, l'influence des loges, l’urbanisme. La complexité 
du. siècle (règne des lumières et, engouement pour l’alchimie) est 
mise en heureux relief. Des notes précises en fin de volume complètent 
„cet ouvrage,. résultat d'une utile collaboration intellectuelle franco- 
allemande. — FELIX PONTEIL. 


LEVRON (J AcouEs), La Bourse de commerce d' Angers au x Ville sie 
cle. Histoire d'un conflit économique. - Angers, 1933, 59 Ps 
in-8°, illustr. 


Le public. commence à 4 étre sature de livres at d’articles relatifs 
à la Chouannerie et à la guerre de Vendée, II serait bon, quand on 
veut lui retracer l’histoire de Ouest de la France, qu'on lui parlat 
d’autre chose, et en particulier de l’histoire de ces pays au xvrr 
„et au. XVIIIE siécle, qu'il ignore totalement. M. Jacques Levron, 
récemment placé a la tête du dépôt d'archives départementales 
de Maine-et-Loire, l’a compris. Îl vient d 'inaugurer ses nouvelles 
fonctions en nous donnant une monographie de la Bourse de com- 
merce d'Angers au xvirie siècle. Cette ville, qui comptait alors 
de 30 à 39.000 habitants, possédait des manufactures de toiles a 
voile et des raffineries, des ateliers domestiques où l’on fabriquait 
des chapeaux et des cartes à Jouer: On rencontrait dans ses environs 
des carriéres d’ardoise, des mines de charbon et des fours a chaux 
en pleine exploitation. Saumur et Ingrande avaient des verreries. 
En 1754, peut-être pour concurrencer Nantes, la corporation des 
Marchands-Unis ou des Ginq-Gorps, qui représentait l'aristocratie 
du commerce angevin, se décida à créer une Bourse de commerce. 
Un arrêt du Conseil d'État du 8 juillet 1755 lui donne l'existence 
_ égale. Mais quand il s’agit de passer a l'installation matérielle de 
cette nouvelle institution, on se heurta à l'opposition de la majeure 
-partie des corporations d'Angers, qui groupaient les petits commer- 
çants et artisans. Moitié par souci d'économie, moitié par jalousie 
du patriciat des Cing-Corps,. ils protestaient contre les frais aux- 
quels allait les entraîner une création, dont ils ne voyaient pas 
| l'utilité. Finalement le haut commerce Vemporta et la Bourse fut 
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installée dans une maison proche le Palais des Marchands, siège des 
Cing-Corps, en 1757: Elle devait durer, avec des hauts et des bas 
~~ @activité jusqu’à la Révolution. M. Jacques Levron nous retrace 
ses. vicissitudes avec beaucoup de soin ; chemin faisant, il nous 
fournit d'après les documents de son dépôt et ceux des Archives 
municipales d Angers, des précisions d’histoire économique qui 
seront les très bienvenues des travailleurs. — R. Duranp. 


_ZIBHNER (Lupwic), Zur Geschichte des kurpfdlzischen Wollgewerbes 
im 17. und IS. Jahrhundert (Beiheft 22 zur. Vierteljahrschrift 
fur Sozial : und Wirtschaftsgeschichte). Stuttgart, Kohlham- 

. mer, 1931, xv-326. p., in-80. 7 | | 


Le Palatinat vit transformer complètement au xvi® siècle ses 
conditions d’existence par l’arrivée en masse de réfugiés protes- 
.tants venus surtout des Pays-Bas, wallons et flamands, et aussi 
du Nord :de la France. Ils apportèrent avec eux les diverses tech- 
_ tuques de cette draperie légère qui jouissait alors d'une vogue uni- 

verselle : Heidelberg, Mannheim, Otterberg, Sehénau, Saint-Lambert. 
(Lambrecht) et surtout le monastére en ruines de Frankenthal 
devinrent des centres textiles importants. ~ : 
_- L'industrie nouvelle s'organisa sur une base toute différente 
de celle de la draperie traditionnelle des villes impériales. A l’éco- 


. nomie urbaine médiévale s’opposa l’économie mercantiliste des 


princes ; les métiers eurent une constitution plus libérale que les 
vieilles corporations. Dans la deuxième moitié du xvrre siècle, 
l’organisation industrielle « territoriale » est constituée ; le principe 
des concessions et des privilèges individuels achève de briser les 
vieilles contraintes corporatives. Puis l’évolution continue : la 
réglementation d'Etat se fait plus envahissante ; des entreprises 
officielles tendent à créer une sorte de capitalisme d’État avec 
spécialisation des fonctions économiques : des efforts considérables 
sont tentés pour faire de Frankenthal un centre industriel parti- 
culiérement ‘actif ; le colbertisme exerce dans le domaine écono- 


mique la même fascination que tout le système politique et intel- 
lectuel de Louis XIV. | | L 
__ L'étude de la législation, des efforts industriels des princes, de 
l'organisation commerciale est faite de facon judicieuse : la distinc- 
tion éntre les divers types de fabrication, les genres différents 
d'exploitation (Zunfi et Manufakiur) sont présentés clairement. 
L'auteur montre bien que les nouveaux venus en Palatinat s'orga- 
nisent, comme chez eux, en métiers relativement libres, mais sont 
Soumis à des règlements administratifs et techniques — et il sou- 
ligne que ces règlements tendent au xvir® siècle à prendre un carac- 
„tere corporatif, Contre cette tendance, d'est curieux de relever une 
„experience de liberté industrielle complète faite en 1690 à Mannheim. 
-::. Le volume des entreprises reste ordinairement modeste, comme 
partout dans l'industrie textile jusque dans la deuxième moitié du 
._XVITIE siècle. oo D | cc 


+ - 
=r, oof 
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+ LE auteur a | disposé souvent d éléments statistiques : peut-être 
aurait-il pu parfois les ordonner en.tableaux expressifs ; néanmoins, 
son. exposé bénéficie: par là d'une précision qui en accroît beaucoup 
la valeur (£). 1] declare lui-même n’avoir pas voulu épuiser la matière, 
mais il a apporté une très bonne « contribution à l'histoire indus 
trielle du mercantilisme », — E. COORNAERT, 


| GIRARD (ALBERT), Le Commerce français ¢ à Séville ei Cadix a au temps 
des. Habsbourg. (Bibliothèque de l’École des Hautes-Etudes 
hispaniques, fasc. XIX.) Paris, de Boccard, 1982, xx11I-604 p., 

 In-8°, 

La. Rivalité commerciale el maritime enire Séville el Cadiz jusqu à 
la fin du XVIIIe siècle (Bibl..de l'Éc. des H.-E., fasc. aN) 
Paris, de Boceard, 1982, xvi-l19 p: 1 plan, in-8. a 


- La première de ces deux théses de. doctorat: étudie. la part prise 
par les Français au trafic des deux ports qui étaient les étapes obli- 
gatoires du commerce avec l'Amérique : ainsi sé justifie la mise à 
part des deux. villes d'Andalousie dans l’ensemble des: centres 
commerciaux ‘espagnols. C'est. un exposé elairement mené qui, 
partant d'un point de vue national et européen, rencontre diverses 
études espagnoles et américaines antérieures et projette des clartés 
nouvelles sur l'un des domaines les plus intéressants | de l'histoire 
commerciale ces: temps modernes... . - 
_ À vrai dire, il est à peu près impossible de distinguer à | Séville 
et Cadix la situation des Français de celle des autres. marchands 
étrangers, Hanséates d'abord, puis Hollandais et Anglais : leurs 
_ droits résultaient de leur assimilation à céux qui, arrivés avant eux; 
avaient obtenu ‘du gouvernement. éspagnol des conventions assez 
précises. Aussi le livre de M. Girard, dépassant quelque peu son 
titre, est, bien une « contribution à l'étude. du. commerce étranger | 
en Espagne aux XVIe et XvIre siècles ».. | 

Surtout au xvire siècle. Car le xvie paraît a avoir été quélque peu 
sacrifié. M. Girard, par exemple, s’étend longuement sur la poli- 
tique monétaire de Ta France : il eût été bien intéressant qu ‘il par'ât : 
de celle. de l'Espagne. 

Il est vrai que nos nationaux n 'Gurent, de statut, bien defini 
que par le traité des. Pyrénées; dont les négociateurs français parais- 
sent avoir été vraiment soucieux des questions économiques. AU 
cours du. xvii® siècle, ils acquièrent une place importante dans les 
“ports d’Andalousie et finissent par faire plus des deux tiers du 
“commerce dé Cadix. 

“Leur activité est, maintes fois. compromise par les guerres et 


(a) in aurait bien dă apporter, a détaut de: renseighements définitifs, quelques 
précisions sur l’origine des réfugiés. du XVI€ siècle : les documents dont il a | disposé 
lui en donnaient le moyen. .. ; | | 
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M. :Girard apporte des renseignements. précis. sur les confiscations, 
expulsions et autres avanies qui suivaient les déclarations. de guerre. 
tl montre le gouvernement de Louis XIV subordonnant les consuls 
4-Laction royale et assurant ainsi la suprématie de l'Etat et la 
" coordination. de l’activité nationale. Fait à relever, la politique du 
roi à Pegard-de P Espagne en matière économique a été, d'ordinaire, 
extremement patiente, quitte pourtant à employer la force en 1686 
t-à provoquer amst de durables rancunes. E 
Nos commerçants — et c’est la une confirmation de résultats 
qui apparaissent dans d’autres domaines de recherches — paraissent 
avoir été timides et retardataires au regard des. Hollandais et des 
Anglais. oo re a | 
Pour les affaires commerciales elles-mêmes, M. Girard a des 
chäpitres neufs et nourris : sur le détail des marchandises importées. 
et exportées ; en particulier sur l’afflux eri France des métaux pré- 
cieux : de 3 à 4 millions par an, semble-t-il, au xvre siècle — 
beaucoup plus au Xvire, en particulier après 1635, période où la 
politique monétaire française provoque. des entrées d'or espagnol 
_ gui permettent. de financer la guerre contre l'Espagne ; ou encore 
sur les bénéfices de diverses opérations, qui sont déterminés avec 
une approximation intéressante. | oo 
"Ce volume contient encore maints renseignements sur les efforts. 
. de Colbert pour assurer, en France même, le. trafic ‘avec l'Espagne, 
én: particulier au départ de Lille ; — à ce propos îl. parle du rôle 
important d! « un sieur Fauconnier » de Dunkerqué, qui mérite 
d'être mieux connu que par cette désignation incertaine. a 
 M. Girard étudie, pour terminer, limportance des colonies 
irancaises d’Andalousie. ét la situation juridique de leurs membres. 
- Nous savons que les plans sont presque tous. discutables : mais: 
„ces questions: ne pouvaient-elles être traitées au début du livre ? 
- . La seconde thèse de M. Girard traite une question d'histoire 
qui touche de près. à la géographie : c'est « la transformation d'un 
grand. courant mondial de trafic» o. |. E e 
„-.“B6ville, qui avait la Casa de contractacion, s’efforça le plus long- 
temps. qu'elle put de garder le monopole du commerce des Indes. 
Mais sa distance de la mer rendait nécessaire un avant-port : 


'  Sanlucar était désavantagé par une barre rocheuse qui rendait son 


accès difficile ; peu à peu, Cadix Femporta sur cette rivale, puis ravit. | 
à Déville même.son rôle de premier plan. Lés autorités elles-mêmes 
furent « coulantes » dès le xvre siècle pour le départ des flottes, beau- 
Coup moins pour l’arrivée, à cause des métaux précieux rapportés 
. @ Amérique. Peu à peu l'ăugmentation du tonnage assura le succès 
.… de Cadix, qui supplanta légalement Séville en 1717. Le conflit entre. 
les deux villes fut le-conflit de la routine et de l'esprit moderne en 
présence d’une monarchie théoriquement toute-puissante, mais 


Inadaptée: 


. 


+ M. Girard semble voir en Cadix au milieu du xvi® siècle une 


_«.petite ville », un «petit port » : pourtant, les ‘envois nombreux 
de marchandises, les départs de marchands d'Anvers vers « Calis 
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Malis » de 1530 a 41560 ne semblent pas confirmer cette impression. 
Ce n'est ia qu'une observation tout accessoire a un travail inté- 
ressant. — E. GOORNAERT. | oo 


_ FITZLER (M. A. H.), Die Handelsgesellschaft Feliz v. Oldenburg & Co, 
1753-1760 (Beiheft 25 zur Vierteljahrschriit fur Sozial — und 
Wirtschaftsgeschichte) Stuttgart, Kolhhammer, 1931, xxvi- 

„904 pages, 1 carte hors-texte, in-8°. | 


Ce titre annonce une monographie sur une importante maison 
de commerce allemande établie au Portugal au xvirre siècle. L’ou- 
vrage est, en réalité, une étude sur la politique de Pombal et le 
commerce européen avec les Indes. 

Des pages très vivantes sont consacrées aux efforts des grandes 
puissances colonisatrices aux Indes et à leurs rivalités. Pombal 
prend le pouvoir quand déjà la situation des colonies portugaises 
est devenue. très difficile, Gomme tous les ministres absolutistes, 
il se fie dans le domaine économique à une activité législative de 
_ grand style; du point de vue politique, il est résolument hostile 
| à l'Angleterre, mais la menace espagnole contre sa patrie l’obligera 
à recourir à l'alliance anglaise et annihilera son effort diplomatique. 
Sa politique se heurte à l'opposition, non seulement du clergé 


-. et d'une grande partie de la noblesse, mais des marchands d’Oporto. 


D'où la .creation de sociétés commerciales privilégiées, dont la 
première fut celle de Félix v. Oldenburg. Pourvue d’abord du mono- 
pole du commerce du-tabac dès 1741, puis en 1753 du monopole 
du trafic avec l’Inde et la Chine, elle entra ensuite en conflit avec 
Pombal et fut contrainte à la liquidation en 1760 pour disparaître 
définitivement de l’histoire du Portugal. 
L'auteur étudie la situation juridique de la société, mais s'étend 
plus longuement sur son activité économique. Lies paragraphes 
consacrés aux routes de commerce, aux types de navires, aux 
principaux ports des Indes, ont une portée très générale, et, mieux 
encore, toute la longue nomenclature des marchandises échangées 
entre l'Océan Indien et 1’ Europe. 

L'appendice renferme, parmi d’autres documents, une statistique 
annuelle du commerce germano-portugais vers 1750, un sommaire 
du budget des Indes en 1754, des listes de navires avec leurs prin- 
cipales caractéristiques, des répertoires de chargements ; en tête 
du livre, une courte liste de monnaies et de mesures comparées (1). 

C'est dire que cet ouvrage renferme une foule de renseignements 
qui peuvent rendre des services aux historiens, spécialement aux 
historiens-économistes. - — KE, COORNAERT, c | 


(1) Il y a quelques coquilles dans la bibliographie. 
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“Nrenors (Lion), Le Commerce maritime et les aspects du capitalisme 
commercial à Saint-Malo, de 1680 à 1792 (extrait de la Revue 
d'histoire économique ei sociale, 1931, no 1). Paris,.1931, 18 p., 
2 “in-80, 

“Salaires des ouvriers el prix des matériaux employés aux Travaux 
“publics à Saint-Malo de 1737 à 1744 et 1799 d à 1762. Rennes, 


1931, 21 p.; in-80. 


Le premier dé ces articles donne le détail de la constitution des 
sociétés. ‘privées iormees pour Varmement d'un certain nombre de 
-navires de commerce et donne des indications intéressantes sur la 
part -de la spéculation dans les affaires maritimes à la fin du 
xvrie siécle ef. au xvirié. Le second, qui est d’abord une riche 
moisson de données précises, de « faits », est une lecon de méthode 
et montre comment l’auteur a relevé les taux de salaires, les prix 
et comment il a établi les moyennes. Travaux documentaires, 
d'apparence modeste, d'autant plus méritoires, et dont la multi- : 
plication est indispensable pour donner sa pleine valeur à l’histoire 
économique. — Ei, COORNAERT. | 


REBILLON ARMAND), Les Éiais de Brelagne. Rennes, Imp. Réunies, 
1933, 751 p., in-80. | 

LE Moy, Lex VIII siècle breton : Autour. des Elais el du Parlement. 
Angers, 1981, VIe p., m-89, 


“La Bretagne a eu une existence si originale, si mouvementée. 
qu'elle a depuis longtemps attiré l'attention des travailleurs ; et, 
_ pari les études qui lui ont été consacrées, plusieurs émanaient d’his- 

toriens renommés. Pourtant nous Ignorons beaucoup d’elle — et. des 
points les plus importants de son passé — notamment de ses institu- 
tions. Grâce à deux travailleurs excellents, MM. Rebillon et Le 
Moy, une grosse. lacune est abolie. 

-Le premier s’est attaqué au probleme central des Etats — de ces 
Etats si chamailleurs.— entre 1661 et 1789. L'ouvrage, fondé sur 
une recherche documentaire très étendue, et en grande partie 
inédite, mûrement pensé, bien composé et présenté, est assurément 
une des meilleures monographies provinciales que nous possédions. 
* Il est bien difficile de résumer, sans le trahir, ce volume, si plein, de 
: plus de 700 pages ou même d'en énumérer le contenu. Nous ne savions 
_ guêre à quand remontait et ce qu'était au juste l’organisation des 
Etats’; nous savons aujourd’hui que les règlements en usage au 
. XVIIe siècle ne sont pas très anciens, et que les Etats ne consti- 


„ ‘tuent pas une véritable représentation : nous connaissons le détail 


de la procédüre électorale, la mentalité des trois ordres, le rôle des 
Officiers des Etats comme des commissaires de rol. La seconde partie 
„est peut-être la plus vivante et la plus « grande histoire » ; elle a trait 


Aux pouvoirs des Etats et, comme ces pouvoirs existent en fonction 


de la. couronne, ce sont les rapports des; deux puissances qui sont 
11 1 évoqués. Rapports souvent diiiiciles et sonores ; car les deputes, 
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gardiens des priviléges provinciaux, croient de leur devoir de dénon- 
cer avec indignation comme un attentat à leurs droits toutes les 
demandes de l’autorité. Le basiion, cette minorité mtransigeante, 
est celebre. Mais, pendant trés longtemps, cette bataille fut un peu 
celle du carnaval romain. Son issue était certaine ; le pouvoir royal 


était en mésure d'imposer ses volontés ; mais il ne ‘tenait pas à bles- 


ser et se prétait à modifications de forme propres à ménager les sus- 


„ ceptibilites d'une Assemblée qui, au reste, le servait plus qu'elle ne 


le génait. Il laissa même l’ évéque de Rennes exercer un moment une 
sorte de régence sur la province ; et la commission intermédiaire, 
dont M. R. étudie le fonctionnement et le rôle, put €liminer de son 
sein l’intendant, vaquer à ses travaux librement, sans encourir les 
foudres de la Cour. Mais l’état d'esprit change à mesure que les 
exigences royales s’aggravent. Le mécontentement général exige 
une représentation, une expression. Les États, soutenus, stimules 
par ’opinion publique, par le Parlement dont les membres sont unis 
aux députés par toutes sortes de liens, haussent le ton..La fin du 
xviire siècle est traversée de conflits aigus, dont l’auteur met l’histoire 
-au point. La dernière partie analyse administration financière des 
États, et passe en revue tout le système de la fiscalité provinciale, 
corrigeant ou complétant les données des ouvrages antérieurs, 
comme.celui de M. Marion. | 


“Le livre de M. R. enlève forcément de son. “prix à celui qu'avait 
publié peu auparavant M. Le Moy. Celui-ci est un de ceux qui connais- 
sent le mieux la Bretagne du. xvrrre siècle ; et ses thèses sur le Parle- 
“ment avaient attiré sur lui attention. Depuis la guerre, malgré les 

charges de son enseignement, M. L. M. n’a cessé de produire. Élar- 
_gissant son horizon, il à été naturellement attiré par l’autre orga- 
nisme essentiel de la Bretagne, les Etats. Il en a abordé l’étude, d’ail- 
leurs incidemment, de biais, par Pedition de deux correspondancés, 
dont le destinataire. commun, Coniac, sénéchal de Rennes, a été pre- 
sident du Tiers et a joué, au moment de l'affaire Duc d: Aiguillon-La 
Chalotais notamment, un rôle considérable. Ces correspondances 
emanent l’une du procureur général Syndic des États, Robien, l autre 
de M. de la Bellangerais. Les deux mtormateurs ont tâché de rensei- 
_.gner Coniac sur ce qui se passait à Paris ou à Rennes, selon l’endroit 
où ils se trouvaient. Et s’il faut remercier notre collègue de nous 
avoir donné des textes inédits, commentés sagacement, il faut égale- 


~~ ment convenir que le titre n est pas tout à fait adéquat à | objet du 


travail. Car un grand nombre de pages traïtent plutôt de l’état d'es- 
prit à la Cour, que des rumeurs bretonnes. D'autre part si Coniac 
paraît avoir été un homme capable et énergique, M. de la Bellangerais 


un homme peu scrupuleux, mais pénétrant, le premier correspondant 


_ Robien est une de ces âmes candides, qui sont fourvoyées dans les 
intrigues politiques. nes renseignements sont vagues, peu sûrs. Coniac 
semble s'être méfié à juste titre de ses conseils. Même pour La 


Bellangerais, il faut faire bien des réserves à ses dires. M. Le Moy 


n’a donc pas été.très bien servi par la chance. Mais la médiocrité des 
correspondants ne diminue pas le mérite de l'éditeur. —  L. CAHEN. 
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E MARCHAND (JEAN), Mémoires de la-chanoinesse de Franclieu. (Col- 


lection Histoire de France), Paris, Firmin-Didot, 198 p. in-12 
carré, grav. et portr. | | i ia 


Les mémoires de la chanoinesse de Franclieu, s’ils n’apportent pas 


„de faits nouveaux à l’histoire générale de la fin de l’Ancien Régime, 


sont cependant fort intéressants pour l'historien des mœurs. La vie | 


| | :de la chanoinesse, fille de l’écuyer cavalcadour du dernier prince de 
Condé, a toujours gravité dans l’orbe de Chantilly. Aussi nous 


donné-t-elle, sur l’existence à la fois fastueuse et simple du prince et 


„de sa famille, des détails que l’on chercherait vrainement ailleurs. 


La chanoinesse était plus qu'octogénaire quand elle écrivit, à 


batons rompus, et pour ses proches, les souvenirs. de sa longue > 


_ existence. Aussi s’embarrasse-t-elle assez peu de précisions super- 
flues. Hlle-va, vient, remonte et redescend le cours de sa vie, narrant, 


commentant, agrémentant de réflexions, parfois piquantes, ‘ce 


_ tissu d anecdotes. Malgré les deuils et les douleurs physiques et 
. morales. qu’elle eut à surmonter, les mémoires de la chanoinesse de 


“Franclieu, tout remplis de son agissante bonté, respirent malgré 


tout, cette « douceur de vivre » que nos temps modernés ne semblent 


. plus devoir comporter. — A. DEPRÉAUX. 


Correspondance artistique de Grimm avec Catherine IT, publiée par 


„Lb. REAU, Paris, Archives de la Société de l’histoire de l’art fran- 


gais,.1932, 206 p., in-80, 


Le volume dont les Archives de l'art français viennent de s’enri- 
chir trouvera auprès des historiens tout court, et non pas seulement 


“des historiens de l’art, l’accueil le plus favorable. Cette correspon- 


dance, qui n’était pas inédite, était pratiquement inutilisable. Pour 


réduire sa publication à 200 pages, l’auteur a dû élaguer beaucoup. 


Mais on connaît son respect des textes, comme sa compétence en 


- ‘matière d'histoire et d'art du xvirre siècle. Il connaissait à merveille 
le sujet:ét les alentours. L'on peut donc lui faire confiance. Les | 
lettres qu’il publie, et dans l’état où il les publie, sont tout à fait 
“vivantes, suggestives. Alertes, spontanées, touchant à beaucoup de 
Questions et de personnes, elles nous font mieux connaître |impe- 


ratrice, et constituent une de ces sources auxquelles on va tout droit 


_- pour y trouver la vérité. — L. CAHEN. 
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PUBLIÉS | EN ALLEMAGNE DU Le? JANVIER 1932 au-15 AVRIL 1933 | 
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. M anuels 


1 


Fritz HARTUNG, Neuzeit : Von . der Mitte des 17 . J ahrhunderts bis : ZUT ‘Gegenwart. 
Halfte 1. Bis zur franzôsischen Revolution 1789. Wien, Deuticke, VIII-213 p. 
(Handbuch fur den. Geschichtslehrer, Bd. 5). | 


4 


H istoire relie gieuse 


A. ANWANDER, Die allgemeine Religionsgéschichte im. katholischen Deutschland 

wăhrend der Aufklärung und Romantik. Salzburg, Pustet, 160 p. 

W. ‘Lurz, Adam Tanner. und die Gnadenstreitigkeiten des 17. Jahrhunderts. Ein | 

. Beitrag zur Geschichte des Molinismus. Breslau, Müller & Seiffert, XV-223-16 p. 

Le Pastor, Géschichte der Papste seit dem Ausgang des Mittelalters. Mii Benutzung | 

. des Päpstlichen Geheim-Archives und vieler anderer Archive bearbeitet. Band IE. 

| Geschichte der Papste im Zeitalter des Furstlichen. Absolutisus von der 

_ Wah] Benedikts XIV bis zum Tode Pius VI (1740: I 799). Abt. Le Klemens XIV, 

(1769- 1774). Freiburg, Herder, X-440 p. 7 

M. Wiesser, Peter Poiret, Der. Vater der romanischen Mystik: in Deutschland. 

Zum Urspiung der Romantik’ in: Deutschland. München, Miller, XV-348 Pp. 


iH isioire économique 


BR. ‘Hecxscumr, Der Merkantilismus. Ubersetzt von a G. Mackenroth. J ena, Fis- 
.. cher, 2 vol., 450 p., 370.p. | - | 
GH. SIEVEKING, Die Entstéhung und. Entwicklung des nordischen Postwesens , 
„1600: 1800. Hamburg. Boysen, 1933, „63 p. 9 cartes). | | 


HISTOIRE DES SCIENCES, DE L'ENSEIGNÉMENT ET DÉ LA PHILOSOPHIE 


In. CASSIRER, Die Philosophie der Aufklärung. ‘Tübingen, Mohr, XVIIL-491- p. 
| F..J ATFÉ, Elsăssisehe Studenten an deutséhen Hochschulen 1648-1850 mit bes. 
- Berücks. d. XVIII. Jh. Frankfurt, Elsass-Lothringen Inst., XXVIII-199 p. 
R. KAYSER, Spinoza. Bildnis. eines geistigen Helden. Wien, Phaidon-Verlag, 313 p. 
| K.- HUNGER, Die Bedeutung der Universitat Gôttingen fur die Geschichtsforschung 
am Ausgang des 18. J ahrhunderts: Berlin, ; Ebering, 1933, 70 p. 


ALLEMAGNE. RELATIONS EXTERIEURES | 


E. BAASCH, Der Verkehr mit Kriegsmaterialien aus und. nach. den Hansestädten 
vom Ende des 16. bis Mitte des 17. Jahrhunderts. J ahr biicher "far National 
ékonomie und: Statistik, Bd 137, p. 538-543. | 

CHE. FEINE, Zur Verfassungsentwicklung des Heiligen Rémischen Reiches seit 
| dem Westfälischen . Frieden. Zeitschrift der - Savigni y-Slifiung par Rechisge- 

a schichte, Germanische Abteilung, Bd 52, p. 65-133. | 

_L. Just, Die rômische Kurie und das Reich unter Kaiser Karl VI. ‘Historisches 
“ Jalirbuch, Bd 59, p. 389-400. os CE 
iL RAMSAUER. Zur Wirtschattsgeschiente der oldeniburgischen Wesermarschen 
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im. Zeitalter des Dreissigjâhrigen Krieges, zugleich ein Beitrag zu der Theorie 
Von. der Oekonomischen Landschaft. Marburg, Thèse de Doctorat, X-63 p. 


E OF. v. SGHMERFELD. Die Operationen in Ostpreussén wăhrend des Sieben] hrigen 7 


| : Krieges (1757). Wissen und Wehr, p. 89-110. . 

. G. B. Vouz. Friedrich der Grosse und der. bayrische Exbtolgekrieg. Forschungen 
zur brandenburgischen uñd preussischen Geschichie, Bd 44, p. 264-301. 

H. WEIGEL, Franken im dreissigjahrigen Krieg. Versuch. einer Ueberschau von. 
“N ürnberg aus. Zeitschrift fir Bayer. Landesgesch. 5, p. I- 50, 193-218. 
E “3 G- WÈïss. Beitrage zur Beurteilung des Kurfürsten Friedrich V von der Pfalz. 


[Sa. politique étrangère.] Zerseri far die. Geschichte des Obenrherns,. Bd 85, 
De 385- 422. | 


CHINE: 


0. Maas, Die Franziskanermission in China um die Wende des 17. J Jahrhunderts. 
.. : Vom: Tode des P. Antonio de Santa Maria (1669) bis zum Tode des Kaigers 
+ Kanghi (1722). Zeitschrift für Missionswissenschaft, Jg. 22, p. 1-17. | 
“O. Maas, Die’ Franziskanermission in China während des 18. J ahrhunderts. Zeit- 
.:. Schrift für Missionswissenschaft, Jg. 22, p. 225- 249. 


~ „BR. MERKEL, China und das Abendland im 17. und 18; J abrhundert, Sinica, | 


- Je. 7, P 129- 135. 7 


ÉTATS-UNIS 


~ . | | E. RUENEMANN, George Washington. Sein Leben und Werk. Zum 200. Geburt- 


L stag. George Washingtons rss. von der Vereinigung Carl Schurz. Bremen, v. 
"+ Hale, 86 p. Ms oe 

‘F.:SCHÔNEMANN, Die Vereinigten Staaten von Amerika. Bd 1. Von der Kolonie 
; Ziua, Weltreich. Stuttgart, Deutsch. Verl. Anst. XV-338 p. 


FRANCE 


W. ENGELMANN, Voltaire und China. Bin Beitrag ZUT Geschichte der Vülkerkunde | 
ună. Zur Geschichte der Geschichtsschieibung sowie. zu ihren gegenseitigen 

i Beziehungen. Leipzig, Thése de Doctorat, 155 p. | 

__- D. GERHARD, Kontinentalpolitik und Kolonialpolitik im Frankreich des ausge- 

. :. hénden:Ancien Regime. Historische Zeitschrift, Bd 147, p. 21-31. 

M. Horrmann, Der Humanitatsbegriff J. J. Rousseaus. Bonn, Cohen, 134 p. | 
a F. Koopp, Hessen-Darmstadt und Hessen-Kassel in ihrer Stellung zur elsässi- 

= “sehen'Frage 1680-82. Elsass-Lothringisches Jahrbuch, Bd IT, p. 165-178. 

| Be J. KREUZBERG, Die politischen: und wirtschaflichen Beziehungen des Kurstaates. | 

|. Priet zu Frankreich in der zweiten Halfte des 18. J ahrhunderts bis zum Aus- 

_-  beucă der franzâsischen Revolution. Bonn, Rohrscheid, xvI-203 Pp. 

| B. J. KREUZBERG, Zur Saarpolitik | Frankreichs in. den letzten J ahrzehnten vor 
> der franzdsischen Revolution. Rheinische Vierieljahrblătier, Je 2, p. 97-116. 

F “LANGENBECK, Die -Politik. der elsässischen Selbstverwaltung 1787-1 789. Elsass- 

“ lothringisches J ahrbuch, Bd II, p. 179-229. | | | 

| Ww LANGER, Friedrich der Grossé und die geistige Welt Frankreichs. Hamburg, 

-- . Seminar für remanische Sprachen und Kultur, XXII-195 p. 

a ‘Licker, Die franzésische Psalmenübersetzung des. 18. Jh. als Ausdrugk der 

| „oistigen Strémungen der Zeit. Bonn, “Rohrscheid, 1933, VIII- 195 p. 


— 
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Q. MéLLER, Die Gesellschafts - — ună: Staatslehren des Abbés Mably und ihr 

o Éinfluss-auf das Werk der Konstituante. Berlin, Ebering, - 193. D. | 
| H. PAu, Die Kolonialpolitik Richelieus und ihre Beziehungen zu seiner Gesami- 

Sa politik.. Berlin, Thése de Doctorat, 131 p. Fi 

Si p. SCHNEIDER, Saint-Cyran und Augustinus im - Kulturkreis von Port-Royal 

| Berlin, Ebering, 102 p. : | 

5, ZWEIG, Marie-Antoinette. Bildnis eines mittleren Charalcters. Leipzig, Insel- 

Verlag, ; 639 p. | | | a 

ă R. BRUMMER, Studien: ZUT trânzăsischen Aufklarungslitteratur im Anschluss an 

od -A, Naigon. Breslau, Priebatsch, 338 Pp. | 


— 
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| He ‘GLASER, J onathan Swifts Kritik an der englischen Inlandpolitik.. Breslau, 
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E, LEvY, “Wirtschaftssprachliche Materialen aus der englischen- Geschichte des 17, 


“ind 18. Jahrhunderts. Neuphilologische Monaischrift, Jg. 9, p. 109- 122. 


_ | Zi LUBIENSKI, Die Grundlagen des. etnisch-politischen Systems von Hobbes. Mit 


~ kurzem Literaturüberblick. München, Reirihardt, 302 p.. 
. P. MEISSNER, Die Stellung des Menschen im englischén Geistesleben des 17. J ahr- 
| hunderts. Englische Studien, Bd 67, p. 27-69. : 
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- kultursozidlogische Studie zum 1 englischen 18. Jahrhundert. Leipzig, Tauca- 
*‘nitz, 108 p. 7 
H. Scuérrier, Die Anfänge des Puritanismus. Versuch einer Deut der engii- 
. schèn Reformation. Leipzig, Tauchnitz, 177 p. | 
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Sa K. Inouye, Entstehung und Entwicklung der japanischen Reisbărse : Zu. Osaka. 
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POLOGNE 


îi B. BRILLING, Beriéhüngeà des Vierländer-Parlaments ZU Deutschland ‘Em 17, 
J ahrhundert. Nach unveréffentlichten Archivalien. Zeiischrifi hr die Geschichie 
- der Juden in Deutschland, Je. 3, p. 272-275. | | 

M, ‘BREGER, Zur Handelsgeschichte: der Juden in Polen wäbrend des 17. Jahr- 
- hünderts. Mit besonderer Berboksiohtigung. der Judenschaft Posens.. Berlin, 
„Mass, VIT-46. ; = N a 


7 PAYS-B AS 


| J. Hurinaa, Hollindische Kultur des 17. J h. J ena, Diedericls 1933, 65 D. 


i RUSSIE 


o. BRANDT, Caspar: Von Saldern und die nordeuropaische 1 Politik im Zeitalter | 
‘Katharinas IT. Erlangen, Palin & Enke, AVU 301 p. NE 
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“DB. DOROSENKO, Hetman Mazepa. Sein Leben und Wirken. Zeiischrifi far osieu- 
| __ ropăische Geschichte, Bd. 7, p. 51:73, L _ 
a CM. KORDUBA, Der Ukraine Niedergang und Aufschwung. Zeitschrift für osteuro- 
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E | Ss, KULIscHER, Die Leibeigenschatt i in Russland und die Agrarvertassung Preussens 
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:°  ñomie und Statistik, Bd 137, p. 1-62 


| ae L. LŒWENSON, « 1681-1688. Geschrieberie Zeitungen 4 aus. Russland: De . Mitgeteitt, 


_- Zeiischrifi jür ostereuropăische Geschichte, Bd 6, P. 83- 93, 231-237, 402: 415, 

2) 552-585. oo 
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i Mosquera-Barezzo Barezzi. [1603-1606]. Zetischrift jur osleiiropdische Géschichte, 
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a MV. HANDRACK, Der Handel der Stadt Riga im 18. j ahrhundert. J ena, Thèse de 
7. Doctorat, 3 X1-97 pe 7 


‘SUEDE 


OE, BoRKOWSKY, Die. Schwedén. Erlébnisse einess kursächsichen Stadt im „80 jah 


EURE rigen Kriege.: Querfurt, Heimatverlag, III p. 
on GRISAR, Gustaf Adolfs Ziele in Deutschland. Stimmen der Zeii, Jeg. 63, p.. 93-102. 


a Gustaf Adolt und Deutschland. Von Dietrich ScHarrer, Johannes PAUL, Bruno 


GEISSLER. Stettin, Ostsée-Druck und Verlag, AQ p. 


i F. In ESSEL, Die Politik Herzog Friedrich Wilhelms von Meckletiburg-Schwerin 


gegeniiber Schweden (1692-1713). Rostock, Thèse de Doctorat, 110 p. 


N E KOBLMEYER; Gustav Adolf und die Staatssanschauung des Aldluthertums 


“Halle, Niemeyer, 1935, 28 p.. 


_ F. MANZEL, Beitrăge zur Geschichte der wirtschaflichen Bezichungen Mecktenburg- 


Schwerins und: Schwedens wăbrend des. ausgohenden Nordischen Krleges. 
. Rostock, Thése de Doctorat, 32 p. 


= o d, Pau, Gustaf Adolf. Band 3. Von Breitenteld bis Liitzen. Leipzig, Quelle & 


55277 Meyer,:164 p.. | 
A, StncEL, Gustav III. von Schweden und die oreussische Politik nach dem Tode 
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346 p. 
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NOTES ET NOUVELLES 


I. | INFORMATIONS 


| La Société d: Histoire de la Révolution française a tent. le 30 avril 
à la Sorbonne, son Assemblée generale, que M. Louis Barthou prési- 
. dait. L'on à entendu des communications de MM. BouTILIER pu 
RETAIL sur les Souvenirs du comte Fabre del’ Aude (période consulaire 
et impériale) ; Léon CAHEN, sur le Mouvement des faillites à Paris 
“en [789 ; Gaston MARTIN, sur La Vie bourgeoise à Nantes d'après un 
livre .de raisons. “Le secrétaire général, P. Garon, a donné lecture de 
son rapport sur: l’activité de la Société. Faute de temps, M. BARTHOU 
n'a pu.que donner un aperçu de la communication qu 1l se. proposait 
„de faire. et qui est ajournce a l’année prochaine, 


| Nous avons eu le regret. d! apprendre le décès dé Mme Guéhenno, 
professeur agrégée d’histoire. au lycée Victor-Hugo, de MM. Kize- 
Vetter, Platonof et André de Ridder. — A la dernière minute par- 
vient la nouvelle de la mort de Ch. Piister. File provoquera partout 
la tristesse. a - 


Le Centre de Synthèse annonce pour le début de ; juin une semaine 
consacrée à l’étude de la Science et de ia Loi. M. Henri Pirenne Y 
„ panlera le 2 ; pui: du Hasard en “histoire. 


“Le jury du prix Francqui, reuni sous la présidence de M. Char- 
à léty, a désigné comme bénéficiaire notre président d honneur, 
M Henri Pirenne, | 7 


Lo “BIBLIOGRAPHIE 


mn ee 


| lise à au XIXe siècle. TL € De. ti 


. 
| Îi 


204 2 REVUE D HISTOIRE MODERNE 


Nous avons recu: de notre collégue Ed. CLAVERY une intéressante 
étude sur Les Archives de Miranda en cours de publication au Vene- 
zuela. (Paris, Jouvénet, 1932, Extrait de la Revue de l Amérique 
latine, t. XXIII, n° 194). L'auteur expose l’historique-de ces archives 
qui furent découvertes: en 1922 par M. W. Spence Robertson au 

château de Cirencester (propriété de la famille de lord Bathurst) ; il 
en marque les divisions et, par des extraits de pièces, en souligne |! inté- 
. rêt historique. Il est à souhaiter que l’essentiel des 63 volumes de 
. PArchivi soient bientôt divulgué aux travailleurs. 


M. R. SCHNERB a publié dans les Annales de Bourgogne (mars 33), | 
un intéressant article sur la. première mission en Côte-d'Or du 
conventionnel Bernard de Saintes. 

Nous recevons dé M. Hansin une importante | étude Crédit 


public. ef Banque d'État en France du XVI au XVIII siècle ; de 
M. B.-S. CHLEPNER un tirage à part d'un article : L’avenir du capi- | 


: talisme (à propos des travaux de Sombart), paru dans la Revue de 


Cu sd 


. Institut de Sociologie, 1933, n° I. 
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| i E 7 LA NOBLESSE DE FRANCE 
es ET LE COMMERCE | 
A LA FIN DE L ANCIEN REGIME 


la 


“Le > 'problăme que el on examine dans ces pages est d'ordre 
“éssentiellement sociologique. Il s’agit des efforts tentés pour 


| - adapter ure classe sociale a des conditions nouvelles trés dif- 


_férentes de celles qui lui avaient, donné naissance. 
‘En France la noblesse — quelles qu’en aient été les ori- 
pines | eb. l'on sait qu'il règne sur ce point une certaine 
- incertitude (1) —, était au début une institution de caractèré 
_ militaire. Le noble exerçait le métier des armes. C'était le seul 
qui lui convint. Au reste cette carrière lui était réservée’: les 
gentilshommes fournissaient les cadres à l'armée royale comme | 


7 : aux armées seigneuriales. 


La source principale de la noblesse est la naissance. Sans 


„i. doute les anoblissements remontent à une époque assez reculée, | 
et la chevalérie permettait également. de conférer la noblessé 
“A ‘des roturiers. Îl n’en est pas moins vrai que l'immense 


oe, majorité des nobles se composait de ceux qui pouvaient justi- 
- fer dune! âscandance noble remontant ă un certain nombre 
de générations. Ainsi la noblesse française présentait les carac- 


iati ttres distinctifs d'une caste, étant, au moins en 1 principe, pro- 


E fessionnelle ét héréditaire (2). | | | 
„A vrai diré ce caractère s’oblitéra quelque peu par la suite. 
„La pratique des anoblissements « créés surtout dans une pensée 


aye ct. l'ouvrage ( célèbre de P. GUILHIERM OZ, Essai sur  Porigine de la noblesse 
= en France, et les polémiques qu'il a suscitées. 
(2) Sur tous ces points, cf. le Traité de la Noblesse, de P. DE La Roour, 1678. 
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. fiscale se multiplia. D'autre part et surtout, il se forma à côté 


de la noblesse militaire urie noblesse administrative. et judi- 


ciaire qu'on appela noblesse de: robe, par ‘opposition: à l’autre 


a qui reçut alors.le nom de noblesse d’épée ou noblesse d’extrac-_ 


„„ tion. Cette nouvelle espece de noblésse diffère essentiellement 
de la.premiére én ce qu elle. est. beaucoup plus strictement 


o ‘attachée à la fonction, et ne se transmet par conséquent aux 


descendants, en principe, que s'ils sont. eux-mêmes „revâtus i 


ai „se la charge ou titulaires de l'office. - 


En dépit de cette création qui en altérait, la notion pre= 
mire, la noblesse apparaît en France, d’un bout à Pautre de 


7 . Pancien régime, comme une partie dela population profondé- | 
De ment différente: du reste du: royaume. Elle’ ‘Seri: distinge par. : 
4 gon? édutation: : parses: señtiments,. -par ses mœurs, et jusque: 


| par: son: langagé. I] est; done toutiă fait, normal que cette diffé- 


= renciation se soit exprimée juridiquement; par un statut parti- 
_ gulier.. On connaît assez les privilèges et les obligations. qui 


furent le partage des nobles. Aussi bien n'est-ce pas sur ce 


oo point que je veux insister, mais sur un trait de leur condition | 
gui présente un caractère phis économique: encore que juri- 


+ 


Le dique, l'interdiction de faire le. commerce. 
„= Après ce qui vient d'être dit, cette interdiction ne +. peut 
E apparaitre que comme toute naturelle, et sans doute n’était 

elle même pas exprimée au début, tant l’idée qu'un. gentil- 


| - homme put. trafiquer eût choqué les esprits: Comme il arrive 
| ..souvént, la prohibition ne fut. formulée qu’à un moment ou 


“Lon commengait a pouvoir craindre qne la règle ne fat pas 


| „observee: C'ést: alors ‘qu ‘une maxime « coutumière „exprima Die 


l'idée que € le commerce dérogeait. (1) ». | 
Cén était: pas la sans doute un texte législatif, mais il est 


7 “bien difficile, et peut-être vain, de vouloir. établir à. cette 


ne époque. une. distinction‘entré le F principé légal et Padage: tou: oe 


| fumier Tous deux ont sensiblement lat même valeur coercitive. 7 


“ay Sur la : portée de. cette dérogeance, 1es juristes discutaient. Toutefois la 
“grande majorité d'entre eux était d'avis qu'il s 'agissait d'une simple suspension 
“des privilèges de la noblesse, et non d'une déchéance définitive. Le gentilhomme - 
| reprenait s son rang'et ses 5 prérogatives lorsqu'i il recommençait à à « vivre noblement De 
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“tions des hommes de.c ce temps pour n etre pas, dans Vensemble | 
- strictement. observée. 
Sans doute on peut noter des exceptions. C est, | ainsi que 
‘de tous temps, pour des motifs i ignorés, la fabrication du verre 
ca été regardée comme compatible avec la quant de genie 
“homme. Si DE | | 
Dp’ autre part Ia la loi de. dérogeance n "était pas observée avec 
“une rigueur égale dans toutes les parties du royaume. En 
“Bretagne les. nobles pouvaient vaquer sans perdre leurs: pré- 
-rogatives à tout. genre d'activité. Dé même, dans les prinei- 
“pales places: de: ‘commerce, notamment à Lyon,-on se montrait - 
- peu exigeant dans l'application de la règle, ou. elle. se trouvait 
“bout à fait écartée (1). Il n’en est pas moins vrai que. dans 
l'ensemble elle était exactement -observée. L'exercice des 
: professions mercantiles avilit et Loyseau exprime bien Popi- 
„nion générale de son temps en déclarant | que « le propre de la 
‘| Roblesse est, de vivre de ses rentes ». | 
Vivre de. ses réntes ! Au xvrre siècle e ‘était la sans doute. 

| pour beaucoup de nobles un problème impossible à à résoudre. 
Tant que la noblesse était solidement assise sur la possession de 

| grands domaines fonciers, les revenus qu'elle en tirait avaient 
suffi pour permettre à ses membres de vivre selon leur état. 
Mais, par suite de circonstances diverses et. bien connues, les 
choses avaient changé et l’économie commerciale et industrielle 
se substitua progressivement à une économie fondée sur la. 
“richesse terrienne.. Dès lors la loi de dérogeance posait à la 
noblesse un problème aigu et la placait dans une alternative | 
tragique. On pouvait sans doute l’abolir et permettre ainsi 
aux. nobles. de redorer leur. blason. Mais autoriser ainsi les 
„ nobles a exercer une activité économique, ¢ était les mélanger 
„aux autres éléments de la population; leur faire perdre leur 
"situation particuliére au-dessus et en marge des autres classes, 


™ 4 TT ” 7 


“(ay n en était, de même, avec des nuances, en Dauphiné, en Provence. Au 
“contrare, dans d’autres provinces, par exemple en Lorraine, la règle de. derogeance 
| etait strictement appliquée, ei le pouvoir.y tenait la main. . — 


nouvelles conditions économiques. 
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qui seule, justifiait leurs prérogatives eb leurs priviléges. C'était 


en. quelque. mesure son abaissement et. son suicide. D'autre 
| :. part, maintenir dans toute sa rigueur la prohibition, c'était 
„1 . condamner à la ruine et à la famine quantité de familles 


nobles qui n’avaient plus le moyen de « tenir leur rang » et 


qui souffraient d’autant: plus cruellement de leur dénuement 


‘que leur éducation ne les preparait nullement a la îrugaliis 
ou à l’économie (1). . 


. La noblesse dé France se trouvait donc dans la triste alter- 
native de mourir en tant que classe ou de voir ses membres 
mourir individuellement d'inânition. Cette situation, déjà 
grave au XvIre siècle devint véritablement angoissante au 


siècle suivant. Dans les pages qui suivent nous examinerons 


les efforts tentés de divers côtés pour adapter la noblesse aux 


oe 


Des le xve siècle la royauté s ‘était préoccupée dé la ques- ii 


| tion et la loi de dérogeance avait subi des atteintes. Toubeau 
dans ses Institutes Consulaires nous a gardé le texte d'une 
| ordonnance de Louis. XI qui permettait aux gentilshommes 


d: exercer . le commerce sur terre comme sur mer sans déro- 


ger (2). De ce roi ami des marchands, une pareille décision ne 


i 


ay Sur les habitudes de. vie d'un noble au début du XVII siècle; cf. d'AVENEL, 


oO i | La no blesse de France sous Richelieu, pp. 40 à 90. 


(2) Cette ordonnance n'étant. pas reproduite dans les principaux técuêlls des 


| lois françaises (Ordonnancés du Louvre, Isambert),... nous en dontions le texte, - 


d’après TOUBEAU, Institutes Consulaires, t. ‘TY, p. 310: « Le lecteur, dit-il, ne sera pas 


faché de trouver ici une ordonnance de Louis XI, qui m’a été communiquée par: 


M. d’Herouval, souscrite de la main du: chancelier d'Auriol, A 

_ «Louis. A tous ceux... Comme entre toutes les choses. nécessaires pour le bien. 
et entretènement et utilité de la chose publique, Pune des principales soit le fait de . 
la marchandise, par moyen de laquelle la fertilité et abondarice des régions fertiles 
secourt et pourvoit à la nécessité des autres, et sont les pays et les peuples habitant - 


en iceux pourvus de plusieurs choses dont. autrement souventefois ils auraient 

_ soufferte et indigence ; et voit-on clairement et par éxpérience connue et manifeste, 
„que tous les royaumes, pays et régions, où le fait.de la marchandise est plus connde . 
"et plus fréquentée sont les plus riches et les plus abondants, et par le moyen de la 

‘négociation et conduite, tant par terre que par mer des gros et. puissants marchands, 


Ei 


oo | saurait étonner. Toutefois il est peu drobable que cette prescrip- 
i tion législative ait reçu grande application, car au siècle suivant 
nous voyons Charles; [X accorder en 1556 ce privilège de non- 
‘:dérogeance aux nobles de Marseille qui l’avaient sollicité (1). 
- IL n’est pas surprenant que la noblesse de cette ville commer- _ 
îi “cante ait. ete séduite par Pappat. des ‘professions lucratives. 


— 


1 
— CET 1 - = = - - _ 1 - _ 


OT: grand. nombre de peuple, qui autrement. pourfait être oiseux a ‘occupation honnête 
. . 66 profitable, et. par l'industrie des arts mécaniques qu'ils exercent sous les dits .. . 
gros; marchands, -s’éntretiennent et gagnent la vie d’eux et de leurs ménäges : A | 
-'caüse.de quoi les pays ét régions où la continuation de ladite marchandise est con-: - 


- rue: et fréquentée sont plus opulenis en toutes choses et mêmement en multitude - 


72. de peuple qui est l'une des plus grandes gloire et félicités que prince puisse avoir, | 
Lo et qu "ils: doivent désirer sous lui. Lequel fait. et exercice de: marchandise, comme : 
cic’ avons:su, à été par ci devant et encore est. beaucoup discontinuée et non fréquente 
li. énnotre royaume, pays du: dauphiné et autres-nos seigneuries, à cause qu'il n'a pas 


BEE génréalement pérmis.à toute manières de gens, tant seigneurs, gens d'église, 
.:noblés, qu'aux -autres’ officiers de nous et des seigneurs. étant sous nous, et a l’on. 


a voulu maintenir que ledit exercice dé marchandise était dérogeant à l'état de 


“> -thoblesse, et a. l’on aucune fois voulu tirer en amendé les officiers de nous et desdits 


_ . autres seigneurs étant sous. nous qaund ils marchandaient, qui a été grand retarde- 
L ‘ent. dudict. fait de marchandise, et de l’océupation des profits que nos sujets 
ne : pourraient. avoir à cause d'iceluy au grand préjudice et détriment de.toute la chose 
i. publique. Savoir faisons que nous désirant de tout notre cœur quérir et pratiquer 
LUI tous les moyens qui peuvent tourner au profit. ei utilité de nos sujets et leur donner 
= industrie où ils puissent profiter, eux enrichir et plus aisément vivre sous nous, 
"Nous, de nôtre certaine science, grâce speciale, pleine puissance et autorité royale, | 
“et par l'avis et délibération de plusieurs notables gens connaissants. en ' telles 
Matières, Avons voulu, déclaré et ordonné, voulons déclärons et ordonnons par édit | 

ordonnance et constitution perpétuelle, que tous seigneurs, gens d'Eglise, nobles, _ 
e officiers. de nous et des seigneurs et justices étant sous nous et généralement . | 

| “toutes mariiéres de gens, de quelque état, qualité et condition qu'ils soient, puissent 

ce et leur soit-loisible de. marchander par mer et terre, et par eaux douces, - sans dero- 
ger à léurs noblesses, état, offices, dignités ét prérogatives, ne que, à cause de ce, - 
i Tetir e en. puisse quelque chose étre imputée, en payant les droits et devoirs qui sont. 
. dus à cause dudit exercice: de marchandise, pourvu toutefois qu'ils ne transporte- 
DE romt aucune artillerie, poudre + de canon ne matière pour les faire, harnois, habille- | 


mah — re 


ii notre à exprès congé et licence! Et en outre “que cette notre présente permission, 
ae tong et licence de marchander soit étendue à toutes manières de gens, soient sei- 
Lee -gheurs, nobles, officiers, ou autres quelconques qu’on trouvera avoir par ci-devant .. - 

- JoS fait, conduit et. exercé fait de marchandise tant par mer que par terre, sans -que 4 | 

CT “cause du fait de marchandise qu'ils auraient fait et exercé sans fraude le temps 
HOT passé Pon: leur puisse Jamais quelque chose imputer ne demander, supposé qu'ils” 

„=. Wen.aiént point eu de persmision de nous. Et tout-ce qu’on leur voudrait demander - 

a va cause de Vexercice. dudit fait dé marchandise sans fraude, nous leur avons 
fee donné, quitté et remis, donnons, quittons et remettons par ces présentes, et ce 

UT avons: imposé et: imposons silence perpétuel à à tous nos ]usticiers, officiers, pro- 

ae „. Cureurs et autres, queleonques. Si donnons en mandement, ete.» 


=" 
1 


mo ÎSAMBERT, Recueil des anciennes lois frangaises, t. XIV, p. 91. 
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Bile y. était du reste entraînée par I exemple de I Italie toute | 


oe proche où le commerce ne dérogeait pas. 


“Dans l’ensemble du royaume on s’en. tenait fcrmémérit a 
la règle. Les États généraux de 1014 firent- connaître à la - 


ET noblesse que rien he pouvait lui être. plus honorable et en 
- même temps plus avantageux que de la: voir équiper des 


navires (1). En 1627, le corps de la noblesse demande au roi, 


. dans ‘un cahier particulier, que les gentilshommes puissent 
a ‘prendre part. aux entreprises et entrer dans le commerce sans 
~~ être privés de leurs privilèges. (2). C'est sans doute. en réponse 
: a cette requéte. que Louis XIII prit, deux ans plus tard, une 


| mesure législative fort importante ennotrematiére „par laquelle 
- 1 fut expressément stipulé. que les nobles pourraient sans déro- | 


“ger se livrer à certains commerces (3). Plus exactement elle 


| - dispensait de dérogeance les gentilshommes | qui. directement 

7 „ou. par personnes. interposées entreraient « en. part et. société | 

| dans les vaisseaux, denrées et marchandises. di iceux >. En 
méme. temps le ‘roi -anoblissait certaines categories. de. mar- 


„- “chands : jouiraient des privilèges de noblesse ceux qui après 
5. : ‘avoir fait construire un vaisseau de trois cents tonneaux dansle — 
i royaume, l’auraient entretenu. pendant cing. ans et en second 
~~. “lieu, les marchands en gros, et ceux des autres. marchands | 


“qui auraient été échevins, consuls et gardes de leur corps: 
Par cette | double disposition | E affirmait. la volonté de 


ii rehausser le prestige du commerce, .de-ne: plus voir.en lui une — 


| | occupation avilissante. L'incompatibilité entre Ta noblesse et 
le trafic: était attaquée par deux moyens: qui’ concouraient 


- | enreffet à ce même but : on conservait la noblesse aux gentils- 


“hommes | commerçants, .on _accordait même la noblesse a 


certains bourgeois. commerçants. Lo UE 


“ L'ordonnance ne réhabilitait pas, on a pu: le remarquer 
‘bouts sorte de commerce, elle n 'excluait de la dérogeance, - — et. 
„encore | sous certaines 1 réserves : — que le commerce maritime, 


= = - 


ai CE. G. Picot, Histoire des États Généraux, 4 I, p 155. SN 
(2) 15, ibid. pe 132. 7 
(871 ISAMBERT, Op. cit. + XV, p. 255. 
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FE ét. d'autre part elle n ‘anoblissait en méme temps que ceux 


“qui s’étaient adonnés à cette branche de commerce que les 
: ‘commerçants en gros et tout à fait. exceptionnellement les 


| 7 - marchands au. detail. 


On comprend aisément pourquoi le commerce ‘maritime 


el “et. le commerce en gros étaient considérés comme moins 
Po ‘incompatibles avec l'état de gentilhomme que. le commerce 
: > ordinaire.. Le commerce maritime était encore assez peu 
“développé en France. On avait donc moins à lutter, en ce qui 


le concernait, contre: des: préjugés: invétérés. En outre il 


: comportat parfois, au moins. pour ceux quis 'embarquaient, 
îi „+ des périls. assez voisins de ceux que présentait la guerre et. 
a2 Pesprit aventureux de la noblesse pouvait, sans déchoir, y 
7 trouver:son emploi, Quant au commerce en gros, il ne présen- 
a tait pas. à l'esprit des gentilshommes les images considérées - 
"comme dégradantes, l’enseigne devant la porte, la manipula- - 
:... “tion des marchandises, les marchandages avec les clients. 
at a Compte tenu des habitudes d'esprit traditionnelles de la 
7. noblesse, ce sont. assurément ces deux formes d’activité | 
~~ “commerciale que les gentilshommes pouvaient regarder avec. 


le moins de répulsion. C’est sur ces deux points que la loi de 


Cr. dérogéance était le plus vulnérable. 


La voie étant ainsi ouverte, Colbert ne. devait manquer 


à ce : “a da s y. ‘engager. “Dans ‘son: “désir de développer le commerce, 
Le il était. naturellement hostile au principe qui condamnait à 
ne „da stérilité et peut-étre ă la ruine un grand nombre. de patri- 
Smokes: appartenant aux familles les plus considérables du . 
+ royaume. Lorsqu'il créa, en 1664, les compagnies des Indes 

D _: Occidentales (1): et; des Indes Orientales, il eut soin d'insérer 
LL dans. la Charte de fondation une clause en vertu de laquelle 
ot les nobles i y. prendraient | part + ne e. derogeraient pas (2). 


| i ‘ait de: mai 1664 | pour les Indes Occidentales, art. iL: « Ladite compagnie | 
7 § sera. composée.de tous ceux de-nos sujets qui voudront y entrer, de quelque qualité 


: . "et condition: qu’ils soient, sans que pour cela ils dérogent à leur noblesse et privi- 
Dei ‘ages: dont. nous les- dispensons ;- ;. dans J OUSSE, Recueil chronologique des ordon- 
= _ nances, t. T; p. 68, 


(2) Édit d'août 1664 pour les Indes Orientales, art. ler : « Que la compagnie 


Z SI îi “ dés 5 Indes Orientales sera formée de tous nos sujets, de que'que qualite et condi- 


of i a 
PE ES 
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Bt cină. ans plus. tard, en doût 1669, 1l fit promulguer par | ler roi 
un édit proclamant la compatibilité du commerce maritime | 


oo -ävec l’état de gentilhomme (1). Le roi, après avoir. fait l'éloge | 


Da du comimerce ‘et particulièrement ¢ du. commerce maritime et 
5 avoir rappelé quelques précédents historiques, se propose, par 
Fe ‘cet édit, d'effacer entièrement les restes d’une opinion qui s'est 
| “universéllement répandue, à ‘savoir que le commerce maritime 
„est incompatible avec la noblesse et. qu'il en détruit les pri- 
Di -vileges.. Il déclare en conséquence « que tous. gentilshommes 


x — “puissent ] par eux ou par personnes interposées entrer en société 


eb prendre part dans | les vaisseaux marchands,. denrées et. 


‘+ : marchandises d’iceux; sans que pour raison. de ce, ils soient 
. censés ét. réputés déroger | à la: noblesse, Pour toutefois 


qu ls ne vendent pas au détail »: 


-Les efforts de Richelieu et dé Colbert n n avaient. pas été 


: | couronnés de succăs; Au début du XVINE, siécle la noblesse 


“> montrait encore une extréme. repugnarice à prendre part aux - 


© operations commerciales. Les: pouvoirs publics se rendaient: 
. “compte qu'il y avait 1a des forces inutilisées, pérdues, d'autant — 


LS plus que. la révocation de l’édit de Nantes avait porté un 


„ ‘Coup sérieux à l'économie nationale. Un nouvel’ effort. fut. 
» tenté en 1700 pour attirér là noblesse vers le commerce. © 


Une enquête ayant montré l'état languissant, de l'activité 


‘commerciale (2), le Conseil du Commerce. fut : chargé a’ éla- | 
borer. un projet dl’ ordonnance qui renouvellerait,,, -avec une 


2 vigueur accrue, les: dispositions de l’édit de 1669. I prépara 


mo in proj jet e en i articles dont; le texte: nous a été conservé e) et 


LA - 
res 
L 
LL 


| tion qui ils soient, ai. voudront y entrer, ‘pout {elles sommes qu ils estiméront a 


‘propos, saris que pour ce ils dérogent: à leur noblesse ei privilèges, «dont nous les 


he Le avons. relevés et, dispensés.» JOUSSE, t. I, p- OTs 


(1) Jousse, t. Lp. 255 suiv. a 
“ (2) Conseildu Commerce, séance edu 8 avril 1701, “Archives Nationales, F. 32 bi: 


«Ila été décidé deux choses : la premitre que pour d'autant plus exciter les sujéts | 


-..“du roi au:comrmérce et à la navigation que les marchânds nésligent. et quittent — 


- même d'ordinaire lorsqu’ ‘ils sont parvenus ay. amasser du bien, pour entrer dansies | 
7 charges, parce que la profession de. négociant est, avilie.ét méprisée par les officiers -.. 

. et par les gentilshommes, il serait nécessaire qu: il plit. a Sa Majesté de donner aux 

. négociants quelque marque d'honneur.et de distinction pour les engager, eux el | 

_ “leurs enfants,.à continuer leur commerce. 2 


RUE Arch. Nat, RM 847- 854, = —— ~ Le projet fut. envoyé à aux e Chaïnbres de Commerce EL 
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qui fut d’abord soumis, pour avis, à plusieurs places de com> 
_merée. Le. Conseil se proposait de « décorer » le commerce, 
c'est-à-dire d’en rehausser le prestige et d’abolir les préjugés . 


| ui Ventouraient encore (1). Îl proposait, pour atteindre ce. 


“but, plusieurs séries de mesures. Lies deux principales étaient, 
-Panoblissement de certains marchands et la suppression de la 
_-dérogeance pour les nobles faisant le commerce en gros sur 


oe ‘terre et sur mer. Le projet précisait ce qu il fallait appeler 


- commerce en gros et mettait un soin extrême a distinguer le 
commerce en gros, qui ne dérogeait pas, du commerce en détail, 


qui. dérogeait. Il proposait même de faire apparaître cette 


“différence dans le langage en réservant aux seuls commerçants 


7 en gros l’appellation de négociants (2). En outre, il prescrivait. 


“que les négociants (les commerçants en gros) ne seraient plus 
_-désormais, tenus de se faire recevoir dans les corps et commu- 
- nautés de métier. En revanche. les négociants; tant nobles 
que roturiers, demeuraient astreints à se faire inscrire sur. les 
 wegistres des juridictions - consulaires ou les Chambres de 
| „Commerce. | | | ee 
rte L'acte législatif préparé au Conseil du Commerce reçut 
plus d'une modification de détail, mais l’essentiel en fut main- 


„» denu dans l’édit promulgué au mois de décembre de la méme 


année 1701 (3). Son titre explique clairement son objet. C'est - 
“uri. édit « qui permet aux nobles, excepté à ceux qui sont revâ- 


‘suivantes : Paris, Marseille, Languedoc, Bordeaux, La Rochelle, Lille, Dunkerque 


::. Rouen, Lyon, Nantes, Saint-Malo et Bayonne. Les trois premiéres n’envoyérent 


pas de réponse ; les quatre suivantes accepterent sans observations ; les réserves de 
- Rouen, Lyon, Nantes et Saint-Malo ne portent que sur des points de détail, ou 


la | : 8 'élèvent contre une distinction ui d tranchee entre le - gros et le détail ; seule 7 


a. = == | 


dace NR = 
| “ay Le projet avait pour’ auteur Amelot. Arch: Nat. F22 51: « Mercredi 26 octo- 


4 bre 1701... M. Amélot a présenté un projet de déclaration du roi sur la déclaration 
a „du ‘commerce, dont il a été parlé aux: precedentes séances, lequel projet a été exa- . 
” minéet. arrêté qu il serait communique a MM. les deputes pour en être rendu compte ' 


“de suite au roi. 

42) Art: 6':« Que; comme le terme de marchand est trop générique et trop 
“étendu, il én soit fait une distinction, et pour cet effet, que les personnes qui feront 
_de-commerce. en pros par terre ou par mer seront nommés négociants, et ceux qui 


7 = zi feront le détail seront nommés marchands: p 


(5) JOUSSE, t: TI, p. 271. 
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ad tus de charges. de aagistrature, de faire le ¢ commerce en gros, 


et, qui déclare. quels sont les marchands et, les. négociants en 


gros), Dans le préambule le rol proteste de son amour pour 


- le commerce et de son. desir de favoriser le commerce en gros 


gt il a toujours regardé. comme une profession honorable et 


“qui n oblige à rien qui ne puisse raisonnablement compatir 


“oS avec la noblesse. Après avoir posé le principe de la non-déro- 


‘geance, édit précise d'une part ce qu'il faut entendre par 
marchand: en gros, d'autre part les droits et les obligations des 
nobles qui. s 'adonneront à ce genre de commerce. E 
. „En ce qui concerne da définition du commerce en ros, 
E y édit. n'entre pas dans tous les détails du projet. (1). Ilse. borne 


a considérer comme marchands en gros « tous ceux qui feront 
: Jeur commerce en magasin, vendant leurs marchandises par 


balles, caisses: ou pièces entières: et ‘qui n'auront point de 


7 boutiques ouvertes, ni aucun. étalage et enseignement à leurs 
7 “portes et. maisons » (9). De même, l’édit ne maintient pas la 


pa distinction tranchée entre. marchands, d’une part, et nego- 


- ciants de |: autre. 


Quant aux prerogatives et aux. obligations des nobles 
commerçants, l’édit se montre soucieux de ménager. leur: sus- 


„ - -ceptibilité. C'est ainsi qu’il précisé que les nobles précèderont 
„les. autres négociants dans toutes les. assemblées générales 
cet particulières; qu'ils: continueront: à. ‘jouir “des: exemptions 


.… et privilèges attachés à leur noblesse ; qu’ils seront dispensés 


"de se faire recevoir dans aucun. corps de marchands. ou de jus- 


- (1), Le pro; jet précisait dais son. article 13: Que celui qui sera réputé négociant 
qui n’aura point de boutique ouverte, n'aura point d’étalage, ne. véndra point au 
‘ détail et fera son commerce en gros et en magasin, vendant:ses marchandises par 


2 -palle, ballot, caisse, baril, tonneau, boucan, pièces entiéres.comme draps, étoffes 
de laine et dé soie, et. autres, et quant aux marchandises de poids, rien au-dessous 

| er Ee 100 livres pesant, en ce néanmoins non compris: les: marcharidises fines st de | 
“valeur qui peuvent se vendre à moindre poids sans tomber dans Je détail. » 


… (2) On reprenait ainsi la définition du-commerce-en gros qui avait été fixée par | 
um arrét du conseil en date du 6 janvier 1667, rendu dans un procès entre.certains 


: négociants en gros de la ville de: Lyon. et le traitant des usurpations des titres de 


| noblesse. Ty avait.été décidé qué « séraient, censés-et réputés marchands et négo- 
ciants en gros tous céux qui feront leur commerce en: magasin et n’auront point “de 
boutique ouverte ni aucun étalage c ou ehseignsment à leur e porte et maisons. » 


Vu, a 
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Di tifier d'aucun apprentissage. même dans les villes, où jus- 
gu ‘alors on n’était pas admis à faire du. commerce sans justifier 
| „de ces formalités. | | 


“L'édit avait passé sous silence les manufactures. Étaient- 


CU elles autorisées ? La question fut posée quelques semaines 
: après sa promulgation par des gentilshommes . qui deman- 


daient au Conseil du Commerce (1), s’il leur était possible de 


= prendre et de tenir des tanneries et de faire faire les marchan- 
„_” dises dont; ils voudraient commercer. Les députés du Com- 
merce auxquels la question est transmise répondent (2) que 
cette proposition « est censée permise par les édits du 30 décem- 
„bre- 1701, attendu qu'elle a du rapport à l’augmentation de 

mos manufactures qui sont une des meilleures parties du 

_ commerce ». En fait, comme la fort bien montré M. Germain- 


- Martin (3). les nobles profitèrent largement de cette autorisa- 
tion, et nombreux sont les gentilshommes qui s’intéressèrent de 


:: Ja manière. la plus directe à 


1 


ce mode d'activit6 6conomique 


qu'on appelait alors les manufactures, ce qui correspond 4 


- peu près à ce que nous nommerions aujourd'hui la moyenne 
: et la grande industrie (4). Mais il est évident que cette voie 
. n'était. ouverte .qu'ă un petit nombre de nobles, aux ‘plus 

fortunés d’entre eux. Quant au commerce proprement dit, 
“même au commerce de gros, il ne semble pas que les nobles . 
l'aient beaucoup recherché. En dépit de toutes les précau- 
“tions. prises--par le. législateur pour- ménager leur amour- 
_propre,. Pétat de commerçant, leur paraissait incompatible 

| avec leur dignité. 


“ay Délibération du Conseil du | Commerce. du 24 mars 1702. Arch. Nat. F12 51. 
_ (2) Cet.avis fut donné cing jours plus tard, le 29 mars. Arch. Nat. F?* 847-854. 
(3). GERMAIN-MARTIN, La grande indusirie en France sous le règne de Louis x V, 


„1900; pp; 210-217. 


(4). Cependant la chose n'allait pas des soi, car nous spprenons par une délibé- 


a ration du Conseil du Commerce eri date du 30 janvier 1755, que le sieur de la Poste- - 
“Tie de Riquecourbe, demande (et obtient) que sa manufacture de draps soit érigée 


‘en. manufacture royale, et que les nobles puissent y prendre intérêt sans deroger: 


_ Arch. Nat. FF 101, p. 57: 


_ # 
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_ Placons-nous maintenant vers le milieu du xvitre siècle, 
La situation de la noblesse ne s’est pas améliorée, loin de Ja (1), 
Les contemporains perspicaces s’inquiétaient de voir, à côté 
„de la noblesse dorée de Versailles, la noblesse désargentée dé 
province, aussi prolifique bien souvent que misérable, et qui 
ne pourrait échapper à sa triste condition, qu’en. acceptant. 
les occupations lucratives qu'offre le commerce. Ajoutons 
du à ce moment les idées égalitaires se développent, et que 
Porganisation sociale qui divise la population frangaise én castes 
presque fermées commence à choquer les esprits. C'est dans ces 
“conditions que fut publié,.en 1756, un ouvrage appelé à un — 
| grand retentissement : La Noblesse Cc ommerçante, dont l’auteur 


était Pabbé Coyer (2). Cette brochure de 215 pages, se présente 


comine “une réponse aux Réflexions du marquis - de Lassay, 
écrit posthume imprimé dans le Mercure de l’année 1754 (3). 
De Lassay' y défend le point de vue traditionnel, suivant lequel 
la noblesse doit se dévouer tout entiére et exclusivement au . 
‘métier. des armés. Si on autorise les nobles: 4 faire le commerce, 
‘dit-il, sans. doute les tirera-t-on par là de la pauvreté, mais ils 
-s’amolliront dans les plaisirs d’une vie facile; « et. en peu de 
temps on verra disparaître cet esprit. guerrier qui a toujours 
distingué la noblesse francaise et on n’aurä plus qué des négo- 
Giants à la place de CES braves soldats tant vanités dans tous 


Jes temps ». 


L’abbé Coyer développe l'idée que Von’ se trouvé « en face 7 
d'un péril urgent. La noblesse française est dans Vindigence, 
ciblée d de: dettes ; elle constitue un élément d'inquiétude et de | 


(1) V; sur ce. point Je tableau qu’ en donne EH. CARRÉ, La 710. oblesse de France ef 
“Popinion publique au XVIIIe siècle pp. 135 et ss. Cf. aussi les pages. classiques 


_, dé.Taine dans les Origines de la France contemporaine, 1. I, l'Ancien Régime. . | 
(2) :Cet abbé Coyer.etait uri esprii curieux. En: dehors de ces pamphlets sur la | 


iioblesse, qui ont le plus contribué à le faire connaître, il écrivit un recueil de pièces 
fugitives intitulé : Bagatelles morales, ét. Trois disseridtions, sur la religion grecque 
et romaine, sur le mot de patrie, et sur la nature du peuple. 

(3) Mercure de France, décembre 1754 (2e vol.) -pp. 86 à 100": “Réflezions du 
Marquis de Lassé (sic) mort en 1758, L” ouvrage : a ete écrit apres la chute du système 


_: de Law. 
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- trouble pour la nation dont elle devrait être l’ornement: Le 
- remède est sous la main. C'est celui qui s'exprime dans le 


„ titre:même de l’opuscule. Autorisez la noblesse à commercer, 
ele retrouvera rapidement sa fortune et son prestige, et 


| pourra ensuite, mais ensuite seulement, recommencer à s’ac- 
quitter de ces fonctions honorifiques qu une longue tradition 
la rend plus apte que tous autres .à remplir. Conclusion : 
a faut abolir « cette loi singuliére et gothique de dérogeance ». 
>. La noblesse commercanie eut un très grand retentisse- 

nent et suscita en sens divers, de nombreuses réactions. Dès 
~ le mois d'oât 1756 la: question occupait l'opinion, au point 
. que Grimm écrivait (1) : « Il faut espérer qu'on nous laissera 
enfin en repos avec cette noblesse commerçante et non-com- 
E: merçarite, » Et, de fait, de nombreux pamphlets pour et contre 
. Coyer virent alors le jour (2). Qu’on en juge : Citons, pour les 
années 1756 et 1757, La noblesse militaire; du chevalier 
d'Arc (3) ; la Lettre à M. F., par Forbonnais (4) ; Le commerce 
_“enñobli, par Seras (5) ; La noblesse militaire et commerçante (6) ; 
“la Lettre de M. D. à M. D. au sujet de la noblesse commer 
| cante, par l'abb& de la Coste (7) ; La noblesse oisive, par Rochon 
de Chabannes (8) ; La noblesse commercable ou ubiquiste, par 


i Marchand (9): Le citoyen philosophe (10); Le réconciliateur, 


„ou la noblesse commerçante ei militaire y par l'abbé de. Peze- 


7 tu) Correspondance, Ed. Tourneux, ti Ill; p 269, | | 

_ (2) La plupart de ces opuseules ont été J abliés sans nom. d'auteur: Les attri- 

L butions sont données d’après BARBIER, Dictionnaire des anonymes. 

(8) La noblesse militaire ou le patriote francais, 3e édit. S. L., 1756, 218 p. 

(4) Lettre à M. F. ou examen des politique prétendus inconvénients de la faculié 

“de commercer én gros sans déroger ă sa noblesse, 1756, 87 p. . | 
(5). Le-commerce ennobli, Bruxelles, 1756, 40 p. 

(6) La. noblesse militaire ef commerganie, en réponse auz “objetions jaties par 
2 Guieur de la:noblesse militaire, par l'abbé de X..., Amsterdam, 1756, 156 p. 

(7) Leitre de M. D. à M. D: (de la Popelinière, d'après une note manuscrite 
| “de JAMET. sur Vexemplaire de la. Bibliotheque Nationale) au sujet de la noblesse 
E ‘commerçante. a 

© (8)-La noblesse oisive, 1756, 23 D. | 

(9) La nobiesse commerçable ou ubiquisie, Amsterdam, 1756; 111 .p. «On appelle 
dans le paÿs latin. ubiquiste un docteur quin ‘est ni de la maison de Sorbonne ni de 
“elle. de Navarre. C'est delà que vient l’ingénieuse application que l'auteur e en fait 
à la noblesse.» Grimm, Correspondance, Til, 273. . 

„440 ). Le citoyen philosophe, ou examen criique de la noblesse militaire, 1756, ol p. 
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+ pols. (1). Le: commerce remis ă sa place, par. J.-J. Garnier (2) : 
© Ja Lettre à Paiileur de la noblesse commerçante, par l'abbé Bar- 
~~  thoul (3). L'abbé Coyer développe et précise sa théorie (4). 
„En 1758, la Noblesse telle qu’elle doit être, par M. de la 
Hausse (5) ; la. Nouvelle observation sur les deux s ysiémes 
_. de la noblesse commerciale et militaire, par Alès de Corbet (6). 
a En 1759, les Réflexions sur la noblesse: commerganie (7) et. La 
_ noblesse 1 ramenée à ses vrais principes, par le marquis: Vento de 
 Peniias. (8). a Ia | 


- De toutes ces brochures en sens divers, qui souvent: ne 


we font que répéter les mêmes arguments, la plus intéressante, _ 
ou tout au-moins Ja: plus. originale. semble-bien‘étre La noblesse .. 
a commercable ou ubigiuiste, où l’auteur expose, non sans “humour, 
. Pidée que. les gentilshommes pourraient se procurer des 
_ ressources appréciables en. négociant leurs ‘quartiers. „de 
oo noblesse. (9). Dans: le camp oppose l'option traditionnelle 


er Cal 


a) Le réconciliateur, 0 ou la noblesse commercante ei militaire, 1756, 66 p. 


(9) Le commerce remis à sa place. Réponse- d'un pédant de collège aux novateurs 


» poiiqués dressée à l'auieur à de la lelire a MT. Æ. 87. P- L'auteur, Jed. Garnier, a été 


BF = = 


(4) Développement et défense à du système de: la. noblesse commerçante “Amster- 


îi 2am, 1757, 206 p. 


(5) La noblesse ielle: qu. ‘elle doit être ou moyen de Pemployer utilement pour elle 


“et pour la patrie, Amsterdam, 1758, 232 p. 


(6) Nouvelles. observations sur les deux systémes de. la noblesse ‘commercanie oi 


7 “militaire. Amsterdam, 1758, 152 p- Cf. encore les Observations sur les nobles et le 
3 tiers état par Mme Belot (depuis présidente Durey. de Meynières), Amsterdam, 1758, | 
rise 118 pe | 


(7) Réflexions sur la noblesse commerçanie, a Lampsaque, 1759, 24 pe | 
(8) La noblesse ramenée à ses vrais principes; ou examen du développement dela 


o noblesse commérçante, Amsterdam; 1759, 312.p. Un recueil factice dé ces brochures, 
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a en 3 volumes in=8°:se trouve à la Bibliothèque Nationale, SOUS la. cote El? 29. 


(9) Voici un passage qui donnera: une idée du ton de. l'ouvrage : à Tout parti- - 


_ eulier qui aura acquis cent ans de noblesse de la même maison pourra charger son 
oc “écüssôn: d’une: portion: de. leurs:armes ten: sorte: due: 1e-mâmg propriétaire sera: en: 
„m. droit d'écaïteler vingt quartiers d”: armoiries plus magnifiques plus recommandables a 
.” des unes que les autres... La permission accordée aux acqueéreurs: ‘de parer leurs 

+ armoiries des dépouilles de l’ancienne noblesse introduira une émulation admirable; 

ou dira : Pai du Laval, dü Moritmoreney,. du La Trémouilie, du „Polignac, il me . 

| manque. encore du Chatillon; du Gontaut, et j'en veux à quelque prix: que ce soit ; 

| J "en paierais un quartier cent mille ecus pour être ‘complet 5 mais on. n en trouve 


E = * OI 


les proxénètes se mettront, à la découverte, où tentera Pun, Pautre, et cette. ambi- 
tion deviendra iin Perou pour la noblesse, dont ‘les échantillons seront récherchés 


comme les anciennes mâdailles, ou les tableaux r rares des plus grands maîtres, » 
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i est soutenue avec vigueur par l’auteur du Commerce remis 
dea place, qui met, le doigt : sur le côté politique de la question, 
et en apprécie toute. Fiportance dans des Passages qui 


méritent d’être relevés. 
4 Pourquoi tous les États qui ont fait fleurir le commerce 


a - onteils été républicains ? Parce que l’esprit du commerce est 
oe F égalité. Or. la forme du gouvernement dépend toujours de 
mo esprit national d’un peuple. Quand donc cet esprit national - 
est, l'esprit dé commerce, la forme du gouvernement tend 
toujours à Pabaissement des grands ; et cette révolution, 
“3 quoique lente, n en est pas moins sûré tant que subsistera le 


par LINE 


pr ou: „bien il tombera luimême avec. Je corps de la 
ee noblesse dont il-est le chef, et il se formera alors une démo- 
| "erati... “Cette révolütion, qui pourrait bien n être pas. fort 

a éloignée dans une nation voisine de nous, et. qu’on nous cite 
a an peu trop souvent. pour modèle s'était opérée à Carthage... 


« Un: Parlement illustre (1), obligé par son institution de 7 


| veiller aux lois du royaume, a donc pu craindre avec raison «de 
‘:{évoir entrer dans le gouvernement monarchique la constitu- | 
Du x tion dé la démocratie, et que l'union des principes contra 
Lit € riants ne bouleverse le royaume (2) ». 


“i? ‘opinion était donc très partagée et pareille divergence | 


Li se retrouve chez les. philosophes. Ni Voltaire, ni Rousseau 
eo me ‘paraissent s’en'être. spécialement occupés, mais on peut, 
„sans trop s 'aventurer, présumer qu’ils étaient favorables a la 
LEZ ... thèse de: Vabbé- Coyer. (3). Au: contraire, Montesquieu estime 
Be i que le. principe du commerce, qui est intérêt, n est pas compa- 


Ps = tible avec celui de la monarchie, l'honneur (4). Le marquis 


~ - “a. Ws agite de celui de Grenoble. 


. (2): On ¥y trouve: aussi, p. 55 et suiv., une curieuse théorie des ordres dans une 


CC 7 monarchie. 


:(8) Voltaire; notamment, écrivait, dès : 1734; dans : ses Leïtres Philosophiques : 


a Ri “a: «Milorad. Townshend, ‘ministre d'État, a un - frère qui se. contente d'être marchand 
„dans lă Cite. 25>. 


- (4 MONTESQUIEU; Esprit des lois, liv. IT, chap. XX : « Des gens frappés de ce 


"dai Se: pratique dans quelques Etats, pensent, qu’il faudrait qu’en France il y eût 
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de Mirabeau, combat les théories de Coyer comme subver- 
sives (1). Mais c'est: Grimm surtout qui rompt des lances en 
„ faveur dela théorie traditionnelle. Il écrit (2) : 


© Quoi qu’en dise M. l'abbé Coyer, les. principes. de 


| honneur et du commerce ne sauraient s’allier ensemble. 
” Survant notre auteur le gouvernement. n'a qu'à. honorer le 
commerce, et nous appliquerons sans difficulté nos idées de 
l'honneur aux objets de trafic et de. négoce et à ceux qui 

7 Pexercent, Il ne faut pas avoir réfléchi bien. profondément 


pour sentir combien cette conséquence est. chimérique. » 
“La question était assez importante pour attirer l’attention 


des pouvoirs publics. Quelques mois apres la publication de 
-La noblesse commerçante — ce n'est sans doute pas une simple 

- coincidence — un projet d’édit fut élaboré au Conseil du Com- — 
“merce, projet qui avait pour. objet de faciliter à la noblesse 
acces des professions commerciales (5). 


„Le projet contenait deux ordres de dispositions. Par la 


“* première les nobles étaient autorisés à faire le commerce 
maritime sans déroger ; par la seconde, ils pouvaient, dans les 
mêmes conditions, exercer le commerce en gros. : 


Ces dispositions, dans l’ensemble, n’étaient pas ‘nouvelles: 


Le projet reprenait, en les fondant dans un même texte, les. 
E prescriptions de l'6dit d’aott 1669, et de l’é dit. de. décem- 
_bre 1701, et s'y référait du reste. explicitement. C'était recon- . 
| naître qu ils n avaient pas reçu d'application. Celui de 1701 


surtout n'avait pas été exécuté. Les nobles manifestaient une 


répugnance évidente à - faire le: commerce, et sans doute leg: 


bourgeois marchands considéraient sans bienveillance ces 


„ concurrents qui prétendaient occuper une situa tion supérieure 
-& la leur, eb échapper à a certaines chargés de leur profession (4), 


el 


_- des lois qui encourageassent la noblesse à faire lé commerce ; ce sérail le moyen de 
détruire la noblesse sans aucune utilité pour le commerce. » 


(1) L’ Ami des hommes (1756) Ile Partie, p. 4. : « Je me contenterais dé. deman- 


der à l’auteur s’il a senti que son’ système tendait invineiblement à renverser - 
tous les principes de la monarchie et à leur en substituer d auires. D 


(2) Correspondance, t. II], p. 176. 
(3) Arch. Nat. FI? 102 p. 291 et suiv. ă i | | 
(4) Il faut ajouter que l'opinion publique d dans son. à ensemble depuis le Parle: 
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“Un incident (significatif, qui s était. produit cette même 
“année 1757, et avait eu son dénouement au Conseil du Com- — 
merce, éclaire a. merveille cet état d'esprit. | | 
“Un sieur de Trobriane, gentilhomme | de Morlaix, se » plai- 
- gnait au Conseil de ce que le maire de cette ville prétendit 
„ Fassul ettir au casernement, au logement des gens de guerre, 


_au.service de la milice bourgeoise, au recouvrement des ; impo- 


sitions. et. enfin à payer la capitation, sous prétexte qu'il 
- faisait. le commerce. Le plaignant exposait que la déclaration - 
“royale de 1701 le dispensait de ces charges. Sur quoi les dépu- 
- tés du commerce, à qui l'affaire est renvoyée, sont, davis qu’il 
» convient de distinguer entre deux sortes de charges, celles 
- qui. concernent les gens du commun, et que ne doit pas subir 
„le noble commerçant, et d'autre part celles qui pèsent sur le 
commerce, auxquelles il est astreint comme tout autre 
: Sofiamercant (1). i 
‘Cette distinction, théoriquemient nattaquable, était d'une 
application difficile. Dans la pratique, elle soulevait à chaque — 
pas-des conflits insolubles. C’est qu ‘elle ne pouvait masquer 
- la; contradiction fondamentale entre le systeme commercial, 
‘fondé, sur. l’é égalité, et le régime aristocratique, basé sur le 
privilège. - a | 
„Le nouveau proj et d’édit avait cru donner quelque apai- | 
: séinent: aux géntilshommes en les dispensant de figurer sur les 
tableaux: des juridictions consulaires. C'était en cela qué consis- 
- tait l'innovation — la seule innovation — par rapport. aux 
„6dits anterieurs. Il ne faut pas en sous-estimer la portée. | 
“Elle était de nature à ménager dans une assez large mesure — 
| amours pointilleux des nobles. Pourtant ils ne la 
„ Jugerent pas encore suffisante, et, d” autre part, elle avait 


. „ l'inconvénient de provoquer des résistances de la „part des 


E „ans. Denisart (7° éd.) t.1, vo Commerce, p. 520. 


“nent j jusqu’ a la. popillace, voyait d'un mauvâis ceil un grand seigneur faire le com- | 
-Tăerce. Le procès -du duc de la Force est, tres instructif à cei égard. Cf. H. CARRÉ, 


“Op. cit. pp: 137 à 140. | 
(D Arch; Nat. Fria. 711. ——. Pendant tout le cours du xVIITe siecle s ‘élevérent 


des: ‘qiierelles- de ce genre. Cf. en 1770 l'affaire Vincent (de Saint- Etienne) 
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bourgeois commerçants. Le projet de 1757 n’était pas. destine 


| 7 ._ à meilleure fortune que ceux de 1669 ou de 1701. Moins encore : 7 
_ i né devait même pas être promulgué. 


Li 


En-dâpit de son échec final, les détails de sa i préparation, 


| qui nous. ont été conservés (1), ne-sont pas sans intérêt. 


Suivant une pratique courante, le projet avait. été. envoyé | 


“pour avis aux différents Parlements et Conseils souverains, 
et aux intendants. Presque tous envoy èrent leur réponse. 
:::. Parmi les Parlements, un seul, mais d! importance, le Par- 
lement de Paris, négligéa de donner son-avis, et tous les-inten- 
-dants du-royaume répondirent, à l exception de ceux de Lyon 
„et de. Metz. Le dossier contient également la réponse du heu- 
tenant de police de la ville de Paris. - | 


„Sur quarante-sept réponses recues, trente-huit sont favo- 


oo RE rables au projet et en approuvent les termes. Les autres font 
ee des objections ou des réserves, ou se montrent. délibérément | 
ET “hostiles à l’édit proposé. ce 
„e Parmi les Parlements, seuls ceux. de Pau et de Grenoble _ 
adoptent cette attitude négative. Le Parlement, de Pau s'ins- 
pire des mêmes idées que les auteurs de La noblesse militaire 
“ou: d'opuscules analogues... «Si les gentilshomnies, dit-il, s’ac- 
: coutumaient à faire le commerce, a esprit d’ honneur qui carac- | 
a  térise aujourd’hui leur état serait ‘bientôt affaibli. Peut- ON - 


établir, ajoute-t-il, que l’on puisse avoir en même temps. la 


| tête remplie de grandes idées.et de menus détails, et; si cela 
| ne peut. être, quel est celui qui est le plus important ă conser- 
“ver ?:» Quant au Parlement de Grenoble, il va plus loin. encore 


dans. cette voie... « Les observations. de: ce Parlement. nous. 


dit-on, sont humiliantes . pour le négociant, et, si elles. sont 
_- vraies, on doit en conclure qu’ aucun honnête homme ne peut. 
7 embrasser la profession.de commerce. L’' honneur et les senti- 


ments. qu'il produit sont, suivant l'avis. de: ce Parlement, | 
a incompatibles avec la science des détails, la crasse des mar- 
chandises et la poussière des. ballots : ce sont ses termes ; et 


si une partie de la noblesse de France S. vadonne e au commer ce, 


(1) Aux Archives Nationales sous la cote citée Supra, p.224 n. 3. 
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i . 5 „elle. en retiendra le vain titre, mais elle en n perdra récllement | 
oo l'esprit et les fonctions (1). » _ 


| Les Parlements de Metz et de Rennes tont des. réserves. 
„Celui de Metz propose une modification de rédaction. «lly 


“a apparence, dit-il, que c'est par une erreur glissée dans la 
_ .… rédaction du deuxième article que l’on y a mis que toutes 


personnes pourront faire le commerce en gros tant pour leur 
i compte que par commission, et que l’on aurait.dă dire : tant 


cs par eux-même. que par facteur ou commis préposés de. leur 
ce „part, n’étant pas probable que l'on ait entendu faciliter à 
“un gentilhomme de pouvoir faire pour autrui les fonctions 
„- de commis ou de facteur, c’ést-à-diré ce qu il y a de plus déro- 
“=. geant.et de plus avilissant pour un noble. » Quant au Parle- 
> ment de Rennes, ses réserves tiennent à la situation spéciale 


que créaient certains articles (les articles 561 et 562) de la. 


îi  “Goutume de Bretagne qu’il aurait fallu modifier pour que 


h Pédit fût appliqué. Or les États seuls étaient compétents 


. CE pour procéder à cette modification de la Coutume, et cette 
. + “difficulté avait déjà fait obstacle à l'application dans cette 
sa province de l’édit de: 1669. | 


“Chez certains autres Parlements, favorables en principe, 


. on constate quelques résistances. Le Parlement de Toulouse, 
pos “dans sa grande majorité, est disposé à accepter le projet. 


Pourtant quelques-uns de ses membres, auxquels se joint le 


©. procureur général, « entrevirent l'inconvénient de pouvoir 
~~. mültiplier le nombre des commerçants en gros au préjudice 
î = des autres | professions nécessaires à l'État, et nommément 
A „ cellés des armes et de la magistrature ), Celui de Bordeaux, 
„au contraire, pense « qu’il serait avantageux que la noblesse de. 
me France qui s’épuisé dans les armées, puisse réparer par le 
+). commerce. Le nombre des négociants et le fonds du commerce 
or use seraient augmentés, et ile, commerce se ferait de la manière, L 


Ce “ay, Les observations du Parlement de Grenoble avaient SATIS doute fait l'objet 

UT © d'ine publication. Du moins étaient-elles assez connues pour. que les .parmiphlé- 

:: J. taires du témps.en fissent état. C’est le cas, notamment, de ce M. F. auquel For- 
os bonnâis répond dans sa lettre, et de l'auteur du Commerce remis à sa place. 
ee supra, P. 221-222. | | 
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la plus noble at; avec les sentiments: les plus épurés. ». Pourtant 


cette-cour se ‘rend compte qu il convient de ménager l’amour- 


‘propre des gentilshommes. Elle propose « de.contenir par des 
: peines les recéveurs et autres Commis des: douanes et les obli- | 
_ger à traiter convenablement et avec différence (sic!) les négo- 

"Giants, n'étant pas possible de s ‘imaginer que la noblesse veuille 
a oo jariais s’exposer à de pareilles épreuves». © . ..- 


Les intendants, dans leur ensemble, se. montrent, « encore 
plus” favorables au projet que les Parlements, ‘Lorsqu’ ils 
formulent des réserves sur le pro} jet, c'est plutôt pour en: accen- 


-. tuer les dispositions. C'est ainsi que plusieurs d’entré eux 
_ estiment que le commerce de détail devrait être ouvert aux 
„+ nobles dans la même mesure que le commerce en gros. L’ inten- 
. dant de Pai observe à ce. sujet que «| exclusion de tout détail 


est peut- -6tre trop forte, et. que: Pon pourrait en permettre 


a quelques genres à’ la noblesse. Elle entre souvent, dit-il, dans 
“de plus petits détails que nombre dé ces marchands lorsqu'elle 
2. wend élle-mêmie ses denrées ». La Chambre de Commerce de: 
"Rouen, consultée par l’inténdant, observe « que la distinction 


que | cette loi laisse subister entre le commerce. en. gros. et 


celui de detail, fait voir: qu'il existe dans le commerce une 
“partie dégradante, et cette observation dans la loi même suffira 
- pour confirmer le préjugé loin de le détruire ». L’intendant. de 
Hainaut propose un système mixte.: « Il ne pense pas que Von 
- doive. exclure absolument tout détail ; aw contraire. il- croit — 
- qu'il est nécessaire de permettre. aux: nobles: de commencer 
par le faire un certain nombre d! années parce que, dit-il, il 
:: n'est pas possible qu'ils puissent acquérir les connaissances 
= ‘nécessaires sans auparavant avoir exercé le détail pendant un 
- certain. temps ; mais pour les déterminer à exercer: le plus tôt 
_ possible le commercé en gros, il propose qu ‘ils ne commencént 
__ à jouir des privilèges attachés à leur naissance que du moment 
qu'ils quitteront le détail, parce que ces mêmes privilèges 
seraient censés avoir ete suspendus pendant ¢ ce e.terips qu. ‘us 

îi auraient, fait. : | 


“Sur la question de savoir 8 i convient où non 1 d’exclure de | 


la non-drogeance les magristrats. en fonction, les intendants | 


= 
L 
outa : [i 
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de: Bourgogne, d’Orléans et de Languedoc voudraient voir 
supprimer cette excéption, tandis que l’intendant d’Aix désire | 


“Ja maimtenir ‘et même la renforcer. Certains intendants, celui 
„de Pau, celui de Limoges, notent l’omission des manuiactures 
i dans le projet et voudraieni que les nobles y eusserit expressé- 


ment acces. | | | 
_ Quelques-uns se préoccupent des difficultés | qué vont sou- 


levér. les corps de métiers qui se prétendront lésés dans leurs — 


intérêts. Mais ceux-là même qui soulèvent la question: comme 


E les intendants de Roussillon, de Tours et de Paris, sont d'avis 


dé “passer outre. 
‘Dans quelques réponses” on trouve le problème envisagé 


5 sous son aspect le plus général, et comme un écho de la bro- 

‘ chure de l’abbé Coyer et des discussions auxquelles elle a 

: donné lieu. II se laisse nettement apercevoir dans les obser: 

__: vations des intendants de Caen, de Limoges, et surtout dans 
„les suivantes, dues à l’intendant de Roussillon. Il pense « que 
les dispositions de l’édit produiront un bon effet, et que l’on 
ne doit pas craindre que le préjugé de l'éducation ou l'attrait 
aa d'un: plus- grand gain -retienne dans-le commerce la noblesse 
- qui y ‘aura acquis les facultés nécessaires pour se soutenir au 


Service, parce. que son ambition croîtra avec sa fortune, en 
sorte que le commerce fera éclater leurs. sentiments bien loin . 
de les ralentir » , - Se 

"En face de toutes ces opinions favorables à L'esprit du 


L Oy | projet, on ne peut citer, comme y étant opposés, que les inten- 
_ dants de Poitiers et d Alsace, ei le leuienani de police de 
„Păris, | 


Le premier considère que le commerce maritirne seul est 


| 7 compatible avec la noblesse. En conséquence, îl souhaite que 


Te” roi renouvelle de l'âdit 1669: et laisse tomber.en désuétude 


„celui de 1701. L’intendant d’Alsacé pense « que le nouvel édit . 
petit produire un mal bien réel en apportant un changement 
dans l'esprit de la nation, qu'il est bien. important d’empé- 


cher ». Quant à la réponsefdu lieutenant de police de Paris, 


“elle né manque pas d'intérêt en dépit de sa rédaction un peu 
7 sybilline. Tl est d'avis « que l’on peut s’en tenir aux anciens 
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(édits) : sans faire une nouvelle loi, laquelle, sans produire un 
‘plus grand bien, pourrait néanmoins avoir l'inconvénient 
de réunir dans une seule et même profession la richesse, la 
noblesse, et généralement tous les genres d'avantages que 
l’on peut ambitionner, ce qui ne pourrait arriver sans dégra- 
der d’autres professions, et même sans leur préjudicier, puis- 
que cela écarterait les négociants du désir de rechercher les 
avantages dont ils ne jouissent pas présentement et que néan- 
moins ils se procurent, par des alliances qui sont utiles aux 
maisons nobles privées d'opulence ». Cela revient à dire que la 
situation actuelle, qui écarte les nobles du commerce, produit 
au moins ce bon résultat de favoriser le mariage des: filles des 
_ commerçants enrichis avec des nobles sans fortune. 

Le projet fut également examiné par les députés. du Com- 
merce. Ceux-ci, comme les intendants, sont délibérément favo- 
rables au projet, et désireraient plutôt en accentuer qu’en 
atténuer les dispositions.. Pourtant la majorité d’entre eux 

ne va pas jusqu’à supprimer la dérogeance pour le commerce 
de détail: Ils paraissent surtout préoccupés des résistances 
que pourrait opposer au projet les communautés marchandes. 
: Non sans motifs ; il paraît certain que l’une des raisons de la 
non-appliéation de Védit de 1701 a été’ opposition sourde que 
faisaient les corps et communautés à la. dispense, portée dans 
cet édit en faveur des nobles, dé se faire inscrire dans un corps 
de métiers. C'était là un des points névralgiques du débat, 
car 'si les nobles s’opposaient de toutes leurs forces à cette 
immatriculation, qu’ils jugeaient humiliante, les communau- 
tés ne voulaient pas admettre que les gentilshommes, en tant 
que commerçants, échappassent au régime commun, sans même > 
parler des profits matériels dont elles se trouvaient. privées 
de ce fait. Les députés, sachant fort bien que les nobles ne 
cederaient pas sur ce point, portent lé débat sur. le. terrain 
technique. Ils estiment « que les lois qui prescrivent au négo- 
ciant faisant le commerce en gros de se faire recevoir dans 
quelque corps ou. communauté sont. contraires à à Pessence 
_ même de ce commerce. Le commerçant doit pouvoir. arbitrer 
sur toutes sortes de marchandises sans exception, et si:on 
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l'oblige à se faire recevoir dans quelque corps ou commu- 


nauté, les. objets de son commerce se trouveront limités 
aux articles permis à ce même corps ou communauté, et dès | 
„lors il ne sera plus négociant dans toute l'étendue du € commerce 


sous baile ou corde ». 

S'ils avaient obtenu gain de: cause, les deputes du Commerce 
auraient fait coup double ; ils auraient facilité l'accession des 
nobles aux professions commerciales, et d’autre part ils 


auraient porté un coup sensible aux privilèges des corporations 
_ marchandes qu'ils ne perdaient aucune occasion d attaquer:(1). 


Mais sur ce point, le débat se poursuivit et ne devait se termi- 
ner, après maiñtes vicissitudes (2), qu’en 1765, par une décla:- 


. ration. qui consacrait une demi-capitulation du pouvoir 


royal (3). Si le principe de la liberté du commerce en grosse 


_ - trouvait affirmé, le roi baissait pavillon devant la plus puis- 


. + 


(1) En 1775, ils s'élevérent contre les prétentions des 6 corps de Paris et:les 


| déclarèrent d contr aires aux progrès du commerce ». (Arch. Nat. F** 709.) 


- (2) On en trouve notamment la trace dans la délibération du Bureau du Com- 


merce, en date du.5 juillet: 1759. (Arch. Nat. F12 108 fo.98):: « MM. les commissaires - 


pour les affaires du commerce étant assemblés chez M. de Brou, M. de Montaran, 


E a repris le rapport de l'affaire du commerce en gros. 


« Îl a proposé trois questions : 1° Les privilèges accordés au commerce sont-ils 


7 compatibles avec la profession du commerce de détail et spécialement la non-dero- 


gation à la noblesse ? 2° les nobles et autres qui feront le commerce en gros reste- 


--ront-ils assujettis à se faire inscrire dans lecatalogue des marchands aux juridictions. 


consulaires ? 3° si les nobles et tous autres sont affranchis de cette formalité la 
disposition qui les en exemp tera doit-elle avoir son exécution dans la ville de Paris 


contre la pretention des six corps de marchandset contrel’usage qu'ellea intro duite ? 


Sur la premiere, le Bureau a unanimement répondu négativement, la non-déro- 


gation à la noblesse ne pouvant s’accorder au détailleur. Sur la deuxième, qu’il n'y 

- avait pas lieu d’obliger qui que ce soit à aucune inscription pour pouvoir faire le 
commerce en gros librement. Sur la troisième, M. de Montaran a proposé, d'ordon- 
ner pour la ville de Paris comme pour toutes les autres l'exécution de toutes les 


dispositions qui peuvent favoriser la plus grande liberté du commerce en gros, mais : 


_. que pour se procurer tous les éclaircissements possibles sur Yusage de Paris et surla 

_ prétention des six corps, et les obliger à présenter les titres sur lesquelson l'appuyait- 

: il a pensé qu'il pouvait convenir de tarder à donner l’édit, et d'écrire à M. le lieute, 
. nant de police pour l'informaer que l’on a pris son parti sur la liberté du commerce 

„en gros, et que l’on travaille à la rédaction d'un édit qui permettrait à toutes les 

| personnes de faire le commerce en gros, dans quelque ville et lieu que ce puisse être, 
même à Paris, afin qu'il en prévint les six corps, qui se donneraient les mouvements 
-cOnvenables s'ils avaient quelques représentations à faire. » Le projet d'edit fut 
‘effectivement communiqué aux marchands de Paris. et suscita une vive protesta- 
| tion de la part du corps des merciers, qui rédigea un mémoire de vingt-six pages 
| qui nous a été conservé (Archives de la Seine, B 36, 5581). | 


(3) IsAMBERT, t. XXII, p. 430. 


Ve 
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7 sante des corporations, les six corps. de Paris, en stipulant qu'il 

_«n’entendait rien innover par rapport à sa. bonne ville de Paris, : 

dans. laquelle le: ‘commerce continuera de se faire comme. pat 
de. passé ». | | 


„Pour en revenit à notre projet d'édit. de: 1797, les. protes: 
tations. des. corporations marchandes ont certainement contri- 
bué à son échec. Mais le. principal obstacle était d’ordre psy- 


chologique, ou, si l’on préfère, social. Les nobles ne voulaient 


pas faire le commerce, même le commerce de gros, parce que _. 


leur. education, leurs traditions, tout leur représentait, l’acti- 


vité commerciale comme une déchéance. Et, d’un certain point 


de vue, ils n'avaient pas tort. Si les gentilshommes menaient 


une vie semblable ă celle d'un bourgeois, leurs privilèges. 


| manquaient de base, et la noblesse. en tant que classe, était 
fatalement destinée à ‘disparaître. 


: Ainsi: devait. échouer. par |’ effet. combiné de la. répugnance | 
des intéressés et de la résistance des concurrents éventuels, 


“effort le plus important. tenté par la royaute pour résoudré . 
Ta’ crise économique de la noblesse. Au cours. des trente 
années. qui nous séparent de la Révolution, on ne signale 
|. guère de nouvelle tentative. Citons cependant un essai de 


solution en 1767 pour le moyen d’un arrêt du Conseil, qui, 


| revenant en partie au système d'Amelot (cf. supra, p. 216) 
tend à faire des négociants en gros une classe spéciale de 


marchands, pourvus de certains privilèges et dont un certain 


nombre seraient anoblis tous les ans (1). — Il ne semble pas — 


_ 


n 30 octobre 1767 (Arch. Nat. A D. XI, 9). L'arrêt déclare dans le préambule: : 
Sa Majesté étant informée-qu'encore-que.le commerce en gros, qui constitue le 


: Vrai commerçant, soit une profession si honorable qu’elle: peut être. exercée par la 
noblesse, mânie sans dérogeance, cependant plusieurs de ceux qui. Sy. adonnent 
éssuient journellement des contestations relativement, aux privilèges, droits, liber-. 

tés et prérogatives dont doit jouir tin: état: qui” mérite: dutant: de faveur. par les 


richesses qu'il attire dans le royaume et l'abondance qu'il y maintiént, et qu'une 
des principales causes qui y donnent lieu est que la plupart des simples commer-. 


gants, confondant leur état et qualité, suffisamment estimables d’ailleurs, avec 


celle des négociants, prétendent être rangés dans la même classe et jouir. des mêmes 
privilèges. .. » L'idée foridamentale de l'arrêt est de constituer les négociants en - 


gros en une sorte de classe spéciale, et cela dans une pensée fiscale, car ils devront 
. obtenir des lettres royales et-les faire enregistrer. Ces négociants en: gros jouiront 


de privilèges spéciaux et un certain nombre d’entre eux seront anoblis : art. 4 


_ «Ceux desdits négociants qui auront obtenu lesdites lettres et les auront fait enre 
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a que la. question. ait préoccupé Turgot, qui aurait pu lier l'aboli: 


- tion de là loi de dérogeance à la suppression des jurandes et 
des maitrises. On sait du reste que la réforme de Turgot n’eut 
qu un succès éphémère. On ne peut que citer certains efforts | 
tentés pour amoindrir la distance entre l’état de commer- - 
- “gant: et celui de gentilhomme en rehaussant lé ‘prestige du 
premier; Signalons en ce sens un projet d’Académie du com: 
merce, dû à un avocat au Parlement (1), où l’on peut voir 
un écho affaibli de l’opuscule de l'abbé Coyer (2) et, d'autre — 


oo. part, des distinctions, à la vérité asséz peu nombreuses, accor- 


dees à dés commerçants 8) Cette tendance semble = affine 


- gistrér e conformément | a ee qui est prescrit par: article précédent; pourront exer: 
cer ‘toute sorte de commerce en gros, encore que la nature dudit commerce exigeat . 
“qu 'jis tinssent magasin. Veut et entend Sa Majesté qu'ils soient réputés vivant . 
- noblernent, aient rang et séance, en éétte qualité, dans les assemblées de ville et 
autres, et jouissent de tous les honneurs et-avantages qui y sont attachés, spéciale-. - 
. ment de exemption de la milice pour eux et pour leurs enfanis,. et du privilege. 
de porter Pépée dans les villes, et dans les voyages les armes nécessaires pour leur 
. gdreté,. et, ce nonebstant les défenses du port d'armes dont Sa Maj ésté les a excepies | 
et ‘excepte ; se réservant Sa Majesté d'accorder chaque année deux lettres parti- 
* culières d'anoblissernent 4 ceux d’entre. lesdits négociants | qui se seront distingues 
dans leur profession,.et.par préférence, “a ceux dont. les père ét ajeux Vauraient | 
© exercée. avec. l'honneur qu'elle exige, ét. qui continueront eux-mémes à s'y distin- — 
: guer... » Ii y a de fortes raisons de penser que cet arrêt, comme les autres disposi- 
tions, est resté lettre morte: | 
. (1). Arch..&e la. Seine, B. 47; 3649. — - Projet. pour Ve établissement d'une Aca 
„ démie royale de commerce, par M. Carbonnel, avocat au Parlement. | | 
(9). -« L'ouvrage de M. l'abbé Coyer, écrit Carbonnel, a produit un. grand effet. 
sur l'esprit des nobles qui ont pris la peine de le lire ; ils sont convenus qu'à l’excep- . 
tion de ceux qui. sont employés au. service du roi, tous autres gentilshommes 
- devraient faire le commerée en gros ; on à même vu qu'ils avaient de grandes dis- 
: positions. a cet égard, mais que la crainte de se donner un ridicule ies empéchait 
«@enireprendre cette Profession : jusques a quand serons-nous les esclaves de nos. 
préjugés © »- 
(3): Déjà dans le préambule. ‘de: l'édit de 1701, Louis XIV déclarait qu’ il avait, | 
à, plusieurs reprises, accordé -des lettrés d'anoblissement én faveur de négociants, | 
“pour leur. témoignér l'estime qu'il portait à céux qui se distinguent dans cette pro- 
‘ fession. Nicodème, dans son Exercice des Négociänis, p. 250, n., signale Daniel Cot- . 
tin, de. Saint-Quentin, comme ayant été le premier: a obtenir cette distinction. 
: Dehisart, ‘vy. Commerce, cite les sieurs ‘Cadeau, Binet et Zueil en 1646, Vanrobais, 
‘en 1665; Le Contats frères: en 1756. En 1775, le sieur de La Salle, fabricant et déssi- 
“nateur, ‘demande ét obtient Vordre de Saint- Michel. Turgot écrit. à ce sujet (éd. 
: Schelle, t. IV, p. 644): « Cetté récompense serait un moyen d’exciter l'émulation 
„st de concourir à l’avaricement des arts utiles. » Louis XVI n’était pas disposé à 
. accorder facilement la noblesse aux négociants. Turgot écrit, le 17 août 1775, à 
“propos du négociant Laroche a. qui une’ ‘dérnande de lettre de noblesse avait été 
“-Hefuséê : « Beaucoup de négociants ont rendu autant de services, et le. roi a jugé : à 
Propos € de rendre cette grace très rare.» (E. IV, Pp. 645). 
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mer à l'extrême fin de l’ancien régime. Le 11 mars 1788, à 
propos d'une demande du cordon Saint-Michel faite par un | 
sieur Tabouriech, entrepreneur. d'une manufacture de drap à 
Penantier près de Carcassonne, le Conseil du Commerce 
_« arrête... relativément aux demandes de lettres ‘de: noblesse 
qui sont ou qui pourraient être faites par des négociants et des 
entrepreneurs des grandes manufactures, d'écrire à MM. les 
intendants des généralités d indiquer ceux :qui: :méritent 
d’étré par l'ancienneté de leurs familles dans le: ‘commerce, 
par les capitaux qu'ils mettent en valeur, parle. nombre d: ou- 
vriers qu’ils occupent, et par les succès de leurs entréprises (1) 5. 

Tl est évident que tous ces palliatifs ne sauraient être consi- 
dérés comme des solutions au problème. Lors de la: convoca- 
tion des Etats Généraux, il se posait encore d’ une manière 
aiguë et nous en trouvons l’expression dans un certain nombre 
de cahiers rédigés à cette occasion par les divérs ordres. Nous 
y voyons la noblesse partagée entre deux tendances (2). 
Quelques cahiers nous la montrent se raidissant dans son 
attitude hautaine, mais c’est l'exception (3). La plupart des 
cahiers qui traitent de la question, qu’ils émanent dela noblesse 
ou des autres ordres, réclament l'abolition de-la loi de déro- 
geance (4). | 

Mais cette solution impliquait, comme nous avons dit | 
plus haut, la suppression de la noblesse en tant que classe | 
distincte. Elle exprime et consacre le triomphe des idées éga- 
litaires. Ainsi le probleme se trouvait moins résolu “que sup 


(1) Arch. Nat. F12 2011 
(2) Cf. Roger Picarp, Les cahiers de 1789 au | point de VUE industriel ei commer- 
cial, These de droit, Paris; 1910, pp. 190 et suiv. 
(8) M.R. Prcarp, op. cit., cite des cahiers de Charly-sur-Marne et de l'Orléanais. 
_. (4) En ce sens, d’après le même ouvrage, la' noblesse dé Vienne, Valognes, 
_ Dourdan, du Poitou, de Creutzwald, de Caux, de Rouen, de Briouze, d'Auxerre; de 
Sisteron, de Trévaux : le Tiers État d'Arras, Chateauroux, Rouen, Pént-l Evéque, 
Carentan ; le clergé de Chaumont, Anjou, Alencon, Auxerre, etc. La noblésse de 
Beauvais déclare que «le commerce, exercé avec la bonne foi qui en est l'âme est 
une profession trop honorable pour que la noblesse ne saisisse pas avec empresse- 
‘ment, un moyen si naturel de conserver et d’augmenter son patrimoine ». On peut 
mesurer par là le travail accompli dans les esprits au cours des dernieres décades de 
l'Ancien Régime. | | | 
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LES ORIGINES DU CAPITALISME 
„EN POLOGNE. : 


AVANT-PROPOS - 


A ma connaissance il n’existe pas d'ouvrage en langue fran- 
çaise sur les origines du capitalisme en Pologne. Le livre de 


M. Jean Rutkowski intitulé « Une esquisse de l'histoire éco- 


nomique de la Pologne-jusqu’aux partages (1) » ‘traduit en 


français, se termine, comme son titre l’indique, au troisième 


partage de la Pologne, c’est-à-dire à l’année 1795 (2). 
 . La domination des trois Etats copartagéants : la Prusse, 
l'Autriche et la Russie, qui dura de 1795 à 1807, a complète- 
ment détruit toute œuvre de la renaissance économique de 


„la Pologne du xvrrre siècle. Rappelons que pendant ces douze 
années les régions de Pozna et de Varsovié. appartenaient 
à la Prusse, celles de Cracovie et de Lublin à - l'Autriche, 
E celle - — enfin — de. Vilno à la Russie. | 


Ce n'est qu'en 1807, — quand Napoléon Ier créa par le 


traité de Tilsit le Grand-Duché de Varsovie occupant les. 


territoires repris à la Prusse, — que commence une ère nou- 


— 


oo (1) Publié d’abord en polonais, à Poznan, en 1923. 


(2) Il y a deux ouvrages, en quelque sorte classiques, sur l'essor économique 


7 de la Pologne au xrxe siècle, tous les deux en polonais : 


STANISLAW KoszuTsKI : Rozwoj przemyslu wielkiego w Krolestwie Polskiem, 


E Warszawa 1901 { L’Evolution de la grande indusirie dans le Royaume de Pologne) : 
— c'est le premier. 


Ks, PT ALEKSANDER Wovcicxt : Dzieje robointkow Przemyslowyci w Polsce, 
Warszawa 1929 (Histoire des ouvriers indusiriels en Pologne} — c’est le dernier ; 
il résume les travaux antérieurs et il les complète par des recherches personnelles. 

Dans l'étude présente nous nous référons surtout à ces deux ouvrages. 
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velle.. En 1809 — après Wagram et le traité de Schoenbrunn — — 
lé Grand-Duché de Varsovie est agrandi des territoires repris 
à l'Autriche. Toutefois les régions que la Pologne a perdues 
après le premier partage (1772) au bénéfice de la Prusse et 
de l'Autriche (Poméranie, Galicie) ne rentrent pas dans les 
limites du Grand-Duché. 
_. En deux étapes donc — de.1807 et de 1809 — se forme: 
“un Etat polonais, comprenant les régions de Poznan, de Var- 
sovie,; de Cracovie et de Lublin, Etat libre, dans lequel sont 
posées les bases juridiques del’évolution € économique moderne; 
„c'est ainsi que le servage y est aboli, l'égalité des citoyens, 
proclamée et le Code Napoléon, introduit. 
_Le.Grand-Duché de Varsovie sombre avec Napoléon et. 
en 1815 le traité de Vienne crée un Royaume de Pologne, 
_ doté d’une constitution, Royaume dont le roi est empereur - 
de Russie. Ce Royaume de Pologne, dit « Royaume du 
Congrès », est toutefois plus petit que le Grand-Duché de Var- 
sovie ; notamment, il est diminué de.la région de Poznan, qui 
passe à la Prusse. Cracovie est érigée en ville libre (elle ne 
sera annexée par l'Autriche qu'en 1846). _ io 
_ Néanmoins le « Royaume du Congrès » est encore un 
Etat: polonais libre, au moins pour tout ce qui concerne son 
développement économique; il a un gouvernement composé 
„de Polonais et ce gouvernement accomplit une œuvre de 
_ renaissance. économique, qu’on peut qualifier sans aucune 
exagération de prodigieuse. Cette œuvre est facilitée: par 
_ lPabolition de la frontière douanière entre le Royaume et 
l'Empire russe en 1820. | oo 
Le Royaume du Congrès » sombre après la révolution 


îi de 1830-31. 


Une nouvelle période commence. La frontière douanière 
est rétablie en: 1831 et lé Royaume recoit un « statut orga- 
| nique » qui donne tout le pouvoir à un Conseil Administratif, 


_“ composé exclusivement de fonctionnaires nommés par I’ empe- 


reur. Les progrès de l’industrie deviennent plus lents, l'Etat 
se décharge de plus en plus de l’activité industrielle et l’indus- 
trie privée arrive au premier plan. En 1891 la frontière doua- 
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nière avec la Russié est de nouveau abolie et en 1864 les 
paysans obtiennent en pleine propriété les terres qu’ils culti- 
vaient eux-mémes à titre de possesseurs. La loi de 1864 
complétait celle de 1807. La loi de 1807 accordait au paysan 
la liberté personnelle, mais elle ne lui donnait pas le droit 
de ‘propriété sur le lopin de terre qu’il cultivait pour son. 
compte. Afin de conserver la possibilité de cultiver ce lopin, 
le paysan était obligé de travailler la plupart du temps sur 
les champs du seigneur ; seulement ce travail ne s'appelait 

plus corvée et il était soumis aux règles d'un contrat passé 
devant un juge. La loi de 1864 accordait au paysan 'la terre 
qu'il cultivait lui-même pour son propre compte en pleine 
propriété et. ——-saut quelques restrictions sans importance — 
- elle donnait à ce nouveau propriétaire tous les droits décou- 
: Jant du Code Napoléon, toujours en vigueur, donc vente, 

_partage,-héritage. Le paysan qui quittait la terre après 1807 . 
la quittait complètement, sans aucune indemnité ; celui qui 
Ja quittait après 1864 la vendait tout sitaplement ou bien 
il devenait créancier du nouveau propriétaire. Inutile d’insis- 
ter sur importance de cette réforme : elle a commercialisé 
les terres paysannes, elle a favorisé l’exode du village natal, 
elle a rendu possible la création d'une classe nombreuse de 
salariés industriels et — ce qui est non moins important en 
Pologne — de salariés agricoles dans les grands domaines 
qui ne pouvaient plus compter sur le travail non-rétribué 
— quel que fit son titre juridique — du paysan 'du village. 
„Vers 1870, apparaissent tous les indices d’une nouvelle 

période. A la faveur d'une main-d'œuvre nombreuse, à bon 

marché, travailleuse, à la faveur de la proximité de l’Europe 


“centrale et même occidentale, à la faveur d’un immense 


marché libre qui s’étendait jusqu ‘au Pacifique, à la faveur 


enfin de la guerre douanière qui a éclaté entre la Russie et 


lAllemagne, — Pessor de l’industrie dans le « Royaume du 


: Congrès » et, en particulier dans la partie Ouest de ce pays, 


prend une allure américaine. Et quand. le gouvernement 
impérial, quelque peu effrayé par ces progrès auxquels il ne 
paraissait pas s’attendre,.s 'efforce de les ralentir, l’industrie 
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polonaise, ou bien combat par une supériorité de l'outillage 
et de l'organisation les chicanes qu'on lui oppose, ou bien 
fonde des succursales en pleine Russie. 

Ala veille de la grande guerre, on assistait donc à ce 
spectacle paradoxal d'une immense Russie devenue colonie 
économique du petit « Royaume de Pologne du. Congrés », 
lequel d! ailleurs, entre temps, pour plus d’humiliation poli- 
tique, a été débaptisé et arecu le nom de « Pays de la Vistule ». 

Donc pour le « Royaume du Congrès » nous avons quatre 
périodes bien marquées : | 

1) 1807-1814 : l’établissement des bases juridiques de 
l’évolution. capitaliste | moderne. | | 

2) 1815-1831 : création d'une orande industrie d'État, 
d? une industrie moyenne privée et d'une importante indus- 
‘trie à domicile qui se trouve immédiatement sous la dépen- 
dance ‘des marchands-fabricants, qui viennent pour la. plu- 
part de l'Allemagne et de la Bohême et qui s'installent dans - 
des. villes ou dans des villages nouvellement construits. 

3) 1831-1870 : période transitôire, progrès de l’industrie 
moyenne privée, renonciation graduelle de l'Etat à l’activité 
économique, progrès insienifiants de l’industrie à domicile. 

4) 1870-1914 : éclosion rapide de la grande ‘Industrie ; 
non plus les « origines », mais le « capitalisme moderne » lui- 
méme dans toute la plénitude de ce terme: avec des débouchés 
quasi illimités. | | Se | 

Je n'ai pas l'intention de poursuivre mon étude au- delà 
de 1914. La grande guerre de 1914-1918, la période d'apres- 
guerre seraient encore deux grands chapitres à écrire de l’évo- 
lution économique de la Pologne dans des conditions tout à 
fait différentes. D'ailleurs tout ce qui se passe après 1914, ce 
n'est, peut-être plus de l'histoire : c'est de l'actualité. Tout 
de même ] al l'intention de donner une idée sur les origines 
du développement économique. de toutes les régions qui font 
partie de la Pologne contemporaine. 

Or, le « Royaume du Congrès », ce sont aujourd’hui les 
_voïévodies du Centre : Varsovie, Lodz, Kielce, Lublin et — 
partiellement Bialystok. C’est certes une partie très impor- 
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tante de la Pologné, la plus importante même, mais ce n vest 
pas toute la Pologne. 

Pour les autres régions nous serons très brefs, nous ne 
donnerons que des idéés générales ; néanmoins 1 nous est 
| impossible de les passer complètement sous silence. 
| Commençons par la Pologne allemande ou plutôt prus- 
‘siènne, ‘donc Poznanie et Poméranie, deux régions agricoles 
avec une industrie moyenne, surtout alimentaire, fondée 
partiellement par des coopératives agricoles de production. 
Si capitalisme il y a, c'est surtout du capitalisme financier, — 
_ bancaire, teinté de coopération et d’esprit national et encore. 
de capitalisme agraire : la grande entreprise agricole modèle 
_ “gérée par le propriétaire lui-même. On l’a trouve surtout en 


a Poznanie: 


.::. La Haute-Silésie polonaise, avec ses mines de charbon 
7 et. son industrie lourde, n'avait de polonais que l'élément 
ouvrier; tous les autres éléments qui ont formé cette indus- 

~ “trie (capital, travail intellectuel, initiatives gouvernementales) 
n'étaient pas d'origine polonaise. Il en est de même pour 
a l'industrie textile de l’ancienne Silésie autrichienne (Bielsk), 
i “La Pologne autrichienne enfin, la Galicie, était un pays 


: agricole, avec une grande propriété mal gérée, avec une pro- 


riété paysanne très morcelée, avec une forte émigtation — 
et avec une seule industrie de quelque importance, l'indus- | 
trie pétrolière de la Galicie Orientale. 
Dans les provinces de l'Est de la Pologne contemporaine, 
il n'y avait qu’ ‘une seule ville industrielle, Bialystok, et l’agri-. 
culture de ces régions ne saurait être aucunement qualifiée 
de capitaliste. oo tee 
À Vexception de la Haute-Silésie, toutes ces régions ont 
“un caractère agricole, avec cette différence qu ‘en Poznanie | 


“et Poméranie, c'est de Pagriculture avancée, capitaliste, si 


on préfère, tandisqu’en Galicie et à l'Est (régions de Vilno, 
i de Pinsk, de Brest), c'est de l’agriculture attardee. — 
Au point de vue purement économique, il n'y a pas le 


„. Moindre doute que le plus mauvais de tous les gouvernements 


‘étrangers était. celui de l’Autriche : il:a réussi à à entraver en 
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 Galicie aussi bien le développement agricole que l’essor indus: 
triel. La Prusse, dans la partie de la Pologne qu'elle a prise; 


 développait l’agriculture, entravait l'industrie ; la Russie 


au contraire encourageait l'hidustrie, négligeait l'agriculture. 


lu La CONSTITUTION “DES BASES JURIDIQUES <— 
DE LA SOCIÉTÉ MODERNE (1807-1814) 


“Au début du : XIXe siècle, les terres ‘polonaises. étaient ere 


pleine féodalité. Le grand domaine seigneurial était l’insti- 


tution économique prépondérante. Le grand: domaine était. 


divisé en deux parties : l’une plus grande — les champs du 
selgneur —, l’autre plus petite, —les champs des paysans. Le 
seigneur. était propriétaire de tout le domaine; néanmoins 


le paysan pouvait s'approprier la: récolte du champ qui lui 


était concédé, à condition toutefois de travailler: gratuite- 


ment sur les champs du seigneur sous ses ordres ou sous les 


ordres de son régisseur. C'était le régime bien connu de la 
corvée. Evidemment le ‘seigneur était en même temps juge 
et administrateur ‘de ses paysans. : Peu. de villes en 1805 : 


_ Varsovie, la plus grande ville du pays, comptait. 68.000 habi- 


tants ; point d’industrie, point de banques, des métiers lan- 
guissants dans les bourgades, un peu de commerce juif... 
La constitution du Grand-Duché de Varsovie allait trans 


" former juridiquement, cette société moyenâgeuse. Un de 


ses articles disait : « Le servage est aboli. Tous les citoyens 
“sont. égaux devant la loi. » Un décret (du 21. décembre. 1807) 
expliquait que les paysans ont le droit de quitter leurs sei- 
gneurs, de même que les’ seigneurs peuvent. congédier leurs 
_pâysans. C'était, le premier essai. de mobilisation du matériel. 
humain, si on peut s’ exprimer ainsi. En 1808 le Code Napo- 
léon est introduit. En 1809, toutes: ces nouvelles lois sont. 
APP aquces aux territoires repris à l'Autriche. | 


"Le gouvernement du Grand-Duché s’est efforcé de rani- 


mer: Vindustrie; il a: eu recours à des ouvriers étrangers, car 
ceux. du pays provenant dela campagne n'étaient pas qua- 
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ce dies pour le travail industriel : il a réussi à créer un certain 
‘ombre d'ateliers de draperie, de toile, de cuirs, meme des 
L ébauches d'industrie minière ‘et sidérurgique. | 


Ces -efforts ne’ pouvaient pas donner de. résultats appré- 


i - ciables. Il est méme étonnant qu'ils aient pu être tentés. © 
7 Le Grand-Duché était un Etat militaire, toujours en guerre | 
„+. ou en préparation de la guerre; en outre, pendant tout le - 
-.. “4emps de sa courte existence, il s’est. débattu avec des diffi- 
-. cultés- budgétaires insurmontables. _ 
Toutefois, la période du Grand-Duché a -donné 4 un râsul: | 
dat. intellectuel très positif : elle a. préparé les cadres — 
- @une élite d'6conomistes et d’administrateurs qui, des que 


les circonstances le permettront, ne  arderoni, pas à révéler 


- leur véritable valeur. 


- = 
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Le. i Royaume du Congrès : », au commencement de son 


i existence, était non seulement un pauvre pays agricole, mais 
|. éncore un pays ravagé par la guerre. Ce pays cependant pos- 
| sédait deux trésors d’une valeur. inappréciable : la hberte et - 

a „une élite. Et il a permis que cette élite le gouvernât, 


Puisque. c'est cette élite gouvernementale. qui déclanche 


~~ le mouvement et qui le dirige, citons les noms du prince 
ee François-Xavier Drucki-Lubecki, ministre des finances, de 
| „ Stanislas Staszic (lisez : Stachitz), fondateur de. l’industrie 
_» ° Miniére et sidérurgique, du: comte Henri Lubienski, créateur 
a de. l’industrie sucrière, de Pierre Antoine Steinkeller, râfor- 
a mateur des transports. On pourrait bien allonger cette liste, 
mais deux de. ces noms; ceux de Lubecki et de Staszic, ont 


a vraiment droit: à une renommée mondiale. 


—. 


“Les conditions extérieures étaient favorables au dévelop- 


E © pement écoriomique du pays. Déjà le gouvernement du 
_ Grand-Duché a frappé de taxes douanières les produits pro- 
Venant de l'étranger qu’on.se proposait de fabriquer à l'inté- 


Tièur du „pays. Le gouvernement du Royaume fait de méme ; 
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16 gouvernement: de Pétersbourg lui vient « en aide en: 1 abolis- 
“sant, la*frontiére douanitre entre. les deux Etats et en créant 
- une seule frontière. protectrice pour eux, 


‘Alors: apparaissent des possibilités énormes. pour Te déve- 


à 


2 réaliser. Sa 
‘Pour ne pas céder à la tentation d’ écrire. tout uni volume, 


- loppement économique du Royaume, possibilités que son gou- 
„ -vernement, ne tarde pas a i | 


al nous faut, analyser brièvement. : le crédit, l’industrie tex- 


tile et l'industrie minière. Au. debut, tout cela : n ‘existe. pas 


| du, à peu près pas... 


1; organisation du crédit est Lonivre de Lubecki (lisez 


| Lubetzki). Ministre dés finances, il. a commencé par. équili- 
brer le budget: de l'Etat par des mesurés un: peu rudes. Mais, 


une fois cette tâche accomplie, il a créé la. Société du Crédit 


foncier (1825), qui a fourni à la grande propriété fonciére des | 

| capitaux à long terme, à bon marché et susceptibles d'amor- 
tissement. Après avoir ainsi redonné Ja vie. à l’agriculture, 
„Al fonde en 1828 la Banque de. Pologne, dont le but, principal | 


consiste. à encourager. lessor: industriel. | 
La création de l’industrie textile est l'œuvre | dia: gouver- 
aement et, des particuliers. La grende ‘usine. est une excep- 


| | tion. Il n° y en a que trois : Repphan à Kalisz, Fiedler ă _ 
-Opatowek et Harrer à Sieradz. Toutes les trois fabriquent 7 
“des -étoffes de laine. Le type normal .de l’entreprise,. c'est 


P atelier de l'artisan qui dépend du marchand-fabricant, type 


‘bien connu depuis des siècles en Europe. Occidentale. La. 


- grande difficulté consiste. à trouver: ces artisans. Le gouver- 


_ . nement encourage donc de toutes façons immigration | des 

‘+ ‘artisans étrangers, qui arrivent de Prusse, de Saxé, de Silésie, 7 
- dé Bohême. En 1829, d! aprés un document, de l’époque (1), 
il y avait. 36. 694 personnes occupées dans l'industrie textile. 
= Pourla plupart, c'étaient des immigrants allemands. Ces immi- 


- grants sont, pour la plupart. mi-artisans, mi-agriculteurs. Tis 


en: 


reçoivent, soit du. gouvernement, soit des Seigneurs des lots 


| “ui Cite. pak ALEXANDRE Wovcrcki, ÎL, ‘histoire des ouvriers" industriels en = 
Pologne, Varsovie, 1929, P: 139 (en polonais). 
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| de terrain: pour: construire leur maison d habitation: où ils 


à 


installent. un atelier avec, à côté, un. champ - à. :cultiver. IL 
"ne s’agit pas cependant de vente’ la “terre “et: même la maison 


a restent propriété: de l'Etat ou du seigneur, Lé « colon alle- 
sos mand», comme: on l'appelle, est, astreint à des payements 


“annuels fixés d’avance en. argent comptant. Les contrats 


: sont, à. long. terme. et peuvent. être. prorogés. -Contrairement 
. à l'usage suivi pour le paysan polonais, jamais | ce. payement 


- E peut être converti en travail au bénéfice du propriétaire 
du: sol. C'est donc :le cens, délaissé en Pologne. Vers la fin 


“n du xve siècle, qui reparait, mais on ne l’applique qu’à ces. 


„măi-artisans, mi-agriculteurs, immigrés de l'étranger. L’Etat 


. + : et les seigneurs trouvent: souvent avantageux de morceler - 


leurs. biens tout entiers entre Ces nouveaux venus, et ainsi 


| 7 - apparait un type nouveau de village : la colonie allemande. 


Souvent ce village deviendra bientôt une ville. | 
Toute cette. colonisation. s’effectue exclusivement dans - 


aa Is pays de la rive gauche de la Vistule. 


Son centre est une ville nouvelle : Zeierz (lisez : Zauiège). | 


Ss : “Non Join de cette ville surgissent. Konstantynow, Alexan- 


drow, Pabianice, Ozorkow. Zdunska-Wola, etc. | 
‘Mais dé Lodz, le Manchester polonais’ d’aujourd’ hui, oc 


oe „ville: qui compte plus'de 600.000 habitants, voila ce que dit 
un rapport officiel. de 1825 (1) : 


« Lodz est: une petite ville de l'Etat, construite. en bois, 
II y a deux ans on Pa destinée à la construction de différentes 


L ~~ fabriques. Elle a une situation très commode à cette fin, 


| Lodz avec ses alentours est située au pied d'une haute colline. | 
Il est facile de régler la direction des eaux; ainsi, chaque 


ne maître peut trouver près de sa maison de l’eau en abondance, 


- IPeau-est, propre. Grace ă ses conditions.naturelles, cet empla- 
“cement est propice pour tous les genres de manufactures, 


+. dé coton et de lin, ét non seulement pour les draperies. En ce 
i “moment, ily a a 31 draplers avec 59 métiers, 27 maîtres 


SE fileurs de coton avec 47 métiers et 5 maîtres qui font de la 


4) Op. cit: pi 103. 
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toile. On: coristruit beaucoup d'édifices pour les entreprises 
i industrielles. On LU un Le ce 
_. Voilà les. débuts modestes de. la plus grande ville de 


7 Pologne après Varsovie | 


Mais \ ces details nous entraineraient brop loin Résumons 
done. a oo Na a 
. En dehors des trois rrandes usines privées que nous-avons. 
énumérées, il y en a encore deux appartenant al’ Etat et situées 
à Varsovie. L’une fabrique des draps fins, l’autre des tapis. 
„En 1826 des moteurs à vapeur n'existent que dans trois — 
oy draperies : - celles de Fiedler à Opatowek, de Repphan à Kalisz 
ét de l'Etat à Varsovie. Trente-six draperies se servent de la 
force motrice de l’eau et 21 de la force motrice des chevaux. 

2 Dans l'industrie de coton, iln 'y a point d’usines à vapeur. 
1 n'en est pas ainsi dans l’industrie du lin. Philippe de 
Girard. construit en 1827 une ‘filature mécanique de lin, où 


ci installe des machines: qu il a lui-même inventées. Cette 


. usine occupe 500 ouvriers. La filature est bientôt complétée 
- par un tissage. mécanique. Philippe de Girard (qui : était 
Français) a laissé son nom à la ville de LY 'rardow. (lisez 


a Girardov), qu’il a créée grâce à son usine.  ~ 


En 1826, la production du drap était de 7. 154. 979 aunés (1); 


en i autres tissus ‘de laine donnaient 1 009. 844: aunes. Cette pro: 


duction est confectionnée surtout par des artisans sur des 
mâtiers à bras. — . Li D 
:. C'est par la draperie que commence le mouvement indus- 
- triel et c'est elle qui caractérise surtout la peroce dont, nous 
- parlons. . oe | | oo i 
+" Dans l'industrie du coton. et. du. lin, i y a, en 1828 (2), 
5.067 métiers pour la confection des. tissus | de coton. et de 
lin et 129 métiers pour la confection des bas. Ces ateliers ont 
- produit: 2:513.102 aunes de tissus de coton, Ei ‘607. 612 2 aunes 
„de toile et 79.421 paires de. bas. 2 | 
„Dans l’industrie du: coton, la | production des métiers a 


a) Op: cil. „p- 95. L'aune égale DS centimètres. a 
@ OP. cll. , p. 96. | | 
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bras. est prépondérante : il n'y a dans cette industrie que 
9 établissements se servant de la force motrice de l'eau et, 
4- se servant de la force motrice des chevaux. 

Dans Vindustrie du lin, la proportion de la production 
mécanique est plus forte, du fait de l’établissement de Girard. 

On voit bien les énormes résultats obtenus pendant une 
dizaine d’années. En 1815 et même encore en 1818, le chiffre 
global de la production de tous ces tissus était a peu près 
Zero. | | | | | 
Des progrès peut-être plus lents, mais non moins remar- 
quables, dans l’industrie minière et l’industrie sidérurgique 
sont dus surtout à l'initiative de Staszic. Ces industries 
sont situées dans le Sud-Ouest du Royaume. Les mines de 
cuivre de Miedziana Gora, non loin de Kielce, les carrières de 
marbre de Checiny, les mines de plomb d'Olkusz et surtout — 
les mines de charbon de Dombrowa contiennent des richesses 
naturelles importantes. En 1816, toutes ces mines occupaient. 
.. 1.057 ouvriers ; en 1824 elles en occupent 3.208 « permanents, 
_ qualifiés, sans compter deux fois autant de loués à la journée, 
_ auxiliaires, qui effectuent le transport » (1). Dombrowa, qui 
. était un hameau composé de trois chaumières, compte en 1823 
600 habitants ; elle en occupe. journellement 900 ‘et elle four- 
nit. plus de 45.000 quintaux de zinc (2). Dans ces industries, 
on a aussi recours à des contremaîtres étrangers, mais la 
- proportion de la population polonaise y est beaucoup plus 
forte que dans l’industrie textile. e 
... La statistique de 1816 ne distingue pas, parmi les OUVTIErS, 
ceux des mines et ceux des fonderies, mais celle de 1824 
établit expressément que, parmi les 3.208 ouvriers occupés 
par la Direction Gentrale des Mines, il y avait 1.567 mineurs 
et 1.636 ouvriers occupés dans les fonderies. La production 
du charbon du bassin de Dombrowa passe de 14.000 tonnes 


en 1817 à 105.700 tonnes en 1836. 


Tandis que les. entreprises de l'Etat sont une ‘exception 


1) Op. cit, p. 98. 
(2) Op. cit., p. 99. 
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dans l'industrie textile, dans l'industrie à minière et sidérur: 
gique ‘elles sont la règle. : + | | Lee 

Le comte Henri Lubienski fonde les deux premières sucre- 

ies, Pune en 1826, l’autre en 1831, avec Paide a ingénieurs 

et de contre-mattres francais venus d'Arras. a 

îi + On, peut évaluer (1) à 60.000 le nombie- des Guvriers et 


- | des artisans. travaillant. vers 1830. dans les industries nouvel- 


lement créées, dont 37.000 dans I industrie textile, 5:000 dans 
l'industrie minière et sidérurgique de l'Etat, 5.000 dans 
Oy industrie minière ét sidérurgique des. particuliers et 13.000. 
dans différentes industries (cuirs, Verreries, moulins, armes, 
L ganteries, papeteries, ete.). .. 
7 En 1816 la population du Royaume | était de 2, 717. 287 habi- 
‘tants. en. 1829, de 4.137. 634 ; elle a donc augmenté de 65 %. 
"Fin 1828, la population est de 4.088. 889 habitants, dont 
| 887. 592, soit 21: %, habitent des villes. De ee 
‘Ce qui vient d’être dit suffit pour donner une. idée du 
magnifique essor.. industriel. du . « Royaume du Congrès Da 
Get essor est déclenché d’ abord, dirigé ensuite par un goiver- — 
EL nement polonais, composé exclusivement de Polonais. Pour 
. arriver à ce-beau résultat, ce gouvernement. polonais avait 
dû faire appel à. l’aide d'immigrés étrangers, qui < ont  parfai- 
tement accompli leur tâche. | : | 


TIL — Période. TRANSITOIRE (1831-1870 me 


i: - Iminédiatenient apres Ta révolution de 1831, la frontière - 
‘douanière entre le Royaume et l'Empire a été rétablie. Les 
‘draps ont été frappés d’une taxe de 15 % ad valorem, ce qui 
‘eut une. répercussion fâéheuse, surtout sur les petits ateliers. 

“Leur nombre diminue. Beaucoup de drapiers : s'installent à 

ou Bialystok, situé tout près dela frontière du Royaume, Mais 

surle territoire de l'Empire: Ainsi un domaine des. comtes 


a = — 


i 


a) Op. cit, p. 139. 


LES ORIGINES DU CAPITALISME EN POLOGNE 249 


Branicki avec un palais fastueux: se transforme en ville: qui 


compte aujourd’ hui: près de 100.000 habitants. Evidemment 
les. draps fabriqués a ‘Bialystok pouvaient etre expédiés par 
tout l’Empire sans payer de taxes.. | | = 
Dans la catastrophe de 1830 n'ont pas sombré les deux 
. grandes institutions ‘éréées par: Lubecki : la Banque de 
Pologne et la. Société du Crédit Foncier. La Banque de Pologne 
. n'a été soumise à une direction de la Banque de l'Etat de 
 Pétersbourg qu’en 1870 et «elle n’a été fermée qu’en 1886. 
La Société du Crédit Foncier est la seule grande institution 
économique qui dure depuis. 1825 jusqu’à nos jours, après 
avoir traversé heureusement tous les cataclysmes politiques. 
La Banque de Pologne, dirigée, la plupart de temps, par 
un éminent financier, Félix Miaskowski, est restée institution 
_ polonaise et elle a continué d'encourager le développement 
de l'industrie. | Elle négligeait cependant les marchands- 
fabricants avec leurs travailleurs à domicile, en. tournant 
ses efforts plutôt vers l’industrie moyenne et la grande indus- 
trie. Elle's elforgait aussi de développer l’industrie minière 
ét sidérurgique, tout en Ja: conservant dans les mains de 
l'Etat. L’immigration étrangère cesse après 1831, ou plutôt 
elle se réduit à quelques céntaines de contre- maîtres et d’ingé- 
“nieurs. Les colons allemands mi-drapiers, mi-agriculteurs | 
n'arrivent plus en masse. Le drap lui-même cède la’ place 
„aux cotonnades, moins fortement frappées par les douanes 
de l’Empire. ia | 
-.- LE gouvernement de Pétersbourg hésitait entre 1 une poli- 
tique de punition pour la révolution et une politique .sus- 

_ ceptible de ménager les intérêts du fisc. La Banque de Pologne, 


„Pour contrecarrer la politique. coércitive,. pouvait toujours 


_ invoquer des arguments d'ordre économique. Il parait que la _ 

politique coércitive a atteint:son comble vers 1840. D'apres 
~ Koszutski (1), le Royaume a exporté dans l’Empire en 1825 de 
-.: marchandises pour 5.836.000 roubles ; en 1829, ce comme 1 fallait 


5 7 ab Stanislas Koszutsxt. L'évolution. de la grande indusirie dans le ‘Royaume 
„de e Pologne, Varsovie, 1901 (en polonais), £ p. 48. 
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s’y attendre, ce chiffre s’élève à 9.886.000 roubles, pour bais- 
ser en 1834 à 2.887.000 roubles et en 1840 à 857.000. Mais 
en 1847 la courbe de l’exportation suit déjà une marche ascen- 
dante : les exportations sont-de 1.556.000 roubles. Parallélement 
diminuaient les exportations dé l’Empire dans le Royaume 
elles baissent de 10.654.000 roubles en 1834 à 1.911.000 en 1840 


pour monter en 1847 à 2.883.000 roubles. L'Empire fournis: 


: sait les matières premières (laine, cuirs, lin, etc.) pour indus: 
trie du Royaume et, quand celle-ci périclitait faute de débou- 


 chés, l’envoi des matières premières devenait inutile. C'est 


„cette solidarité des intérêts de l’Empire et du Royaume que 
soulignait Félix Miaskowski dans les innombrables mémoires 
qu'il envoyait à Pétersbourg pour démontrer la ‘nécessité 


- de l’abolition de la frontière douanière. 


Ces arguments ont-ils été jugés décisifs ? Les intérêts 
du fisc impérial ont-ils prévalu ? A-t-on décidé qu’un. délai 
_ de vingt ans suffisait comme punition économique pour une 
- révolution politique ? | | | | 
“Pour répondre à ces questions, il faudrait faire de longues 
recherches -dans les archives de. Pétersbourg: Quoi qu'il en 
_ soit, en 1801 la frontière douanière est abolie, plus comple- 
tement encore qu’en 1820, car en 1820 on avait laissé queltues 
petites taxes, insignifiantes | d’ailleurs. En 1851, c'est la fran- 
chise pure et simple. oo | 
On considère souvent cette date — l’année 1851 — comme 
fin de la période transitoire. Nous préférons: suivre M. Woy- 
cicki qui la termine en 1870, quand apparaît la grande indus- 
trie moderne, dans toute la force de ce termé. Quoi qu’il en 
soit, la période 1851- 1870 a un caractère bien différent de 
celle de 1831-1851. On né peut plus se reporter, pour illustrer 
cette différence, aux exportations et importations du Royaume 
dans l’Empire et inversement, puisque personne ne les. enre- 
gistre, mais on peut comparer à différentes dates la valeur 
des différentes productions. Ainsi,. d'apres Koszutski (1), la 


(1) Op. cit, p. 30. 
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E production des draps de laine du Royaume en 1850 valait 
~ 2.564.000. roubles, en 1860 elle est de 4.354.000, soit augmen- 


_ tation d'environ 90 % ; celle des cotonnades passe de 2.673 000: 


en 1850 à 3.091.000 en 1861, soit augmentation d’environ: 
300 %. En 1860, Lodz comptait 32.000 habitants, ce qui est 
peu par rapport aux 600.000 qu'elle compte aujourd’ hui, 
mais ce qui est beaucoup par. rapport, au 2 ou 3 mille qu’ elle. 
comptait en 1825. | . 
Notons aussi la orande œuvre de cette période — et en. 
particulier de sa premiére partie, la plus difficile — notam- 
ment la construction du premier chemin de fer dit Varsovie-. 
Vienne reliant Varsovie par Zyrardow à . Czenstochowa et 
au bassin minier de Dombrowa pour joindre ensuite la ligne 
_ “autrichienne. Le chemin de fer Varsovie-Vienne a été com~ 
_ mencé sur l'initiative de la Banque de Pologne en 1838; 
ensuite: Steinkeller le construisit et finalement il l'a transformé 


| en société anonyme à l’aide de capitaux belges ; la ligne toute 


entière fut ouverte au public en 1848. Ce sont aussi des œuvres 
polonaises que le chemin de fer Varsovie-Bromberg (allant à 
Berlin) et le chemin de fer « Fabrique-Lodz » (embranchement 
de la ligne Varsovie-Vienne pour relier Varsovie avec Lodz, 
construit en 1866). 

“Par contre, les lignes Varsovie-Pétersbourg (1862) et, de 
Terespol (1869, reliant. Varsovie-Moscou) étaient des entre- 
prises de l'Etat avec personnel russe (le supérieur au moins) et 
dans lesquelles la langue de service était le russe. 

_ .. Passons, après ces remarques générales, aux trois domaines 
de la vie économique que nous avons analysés un peu plus 
longuement au chapitre précédent : crédit, industrie textile, 
: industrie minière et sidérurgique. | 
-. La Banque de Pologne reste pendant toute cette période 
la grande institution de crédit. Bien qu’unique, elle suffit, 
avec ses onze succursales, dont la principale a Lodz, admi- 
=. rablement dirigée pendant presque tout ce temps par Félix 
* Miaskowski et distribuant des crédits autant à court terme 
. “qu'à long terme, qui alimentent l’industrie. Ce n’est qu’en 1870, 
— et sous ce rapport la date terminus de la période est bien 
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| dés crédits à long terme. Lat méme année, est fondée la > Banque 
de Commerce à ‘Varsovie, société anonyme; qui sera bientôt 
suivie. d’autres banques :privées. De 1870 ă.1886,.la Banque 
de: Pologne est. en état de liquidation. En 1886 elle sera rem= 

placée par une succursale de la: Banque de l'Etat de Péters- 
‘bourg. Pour comprendre le rôle bienfaisant de la Banque de 
Pologne pendant la- période. transitoire, il suffit dé traduire. 
le passage:suivant (1) : | 
« Pendant 50 années de son existence (surtout. depuis 1833 
jusqu'à 1859),. la. Banque -de Pologne a ‘accordé des 
crédits commerciaux et industriels pour une somme de 


_ - 90:606.964 roubles. Elle a donc contribué énormément au 


développement. du. mouvement | industriel. et. commercial ; 

„elle a élevé la production du pays ă une hauteur que le 
- Royaume n'aurait; jamais atteinte sans sa protection et sans 
sa collaboration, Une quantité de gens capables, énergiques 
et entreprenants ont pu développer l’industrie, parce qu'ils 
avaient l'appui de la Banque. La Banque prétait souvent — 
des: capitaux importants a des personnes qui ne pouvaient 
donner d’autres garânties que des garanties. morales. Elle 


“leur permettait de dépenser les capitaux prêtés pour la cons- 


truction. des usines, l’achat des machines. et des matières 

_premièrés et pour la fabrication. Sans: un. pareil credit « ces 

usines n auraient jamais pu être fondéés.» © * 

> Sion ajoute que la Banque de Pologne n'a jamais € eu de 
| pertes sur les opérations des. crédits à: long terme, oh est 
forcé de rendre hommage à la gestion de cette grande insti- 

-tution de crédit, purement polonaise. îi 

- Dans l’industrie textile, on voit bien pendant cette période 


Lodz avec ses cotonnades évoluer vers le rang de Manchester 


polonais. En 1850, il y a à Lodz quatre véritables usines avec. 
des moteurs à vapeur ; l’année suivante, immédiatement 
| après l'abolition de la frontière douanière, il PA en aura dix. 


(1) Koszursxt: op. “cit. a aprés THADÉE RuTowsKI, Sur industrie nationale, 
Cracovi ie, 1883 (en polonais).. te ; | | ee 
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“La grande filature Scheibler est fondée en 1854. D” ailleurs 


E ae autre-« roi du.coton >, Geyer, l'a précédé. 


„Au total, l'industrie du coton travaille en 1836 sur 
y 300: broches, “en 1850: sur 61.300, en 1854 sur 107.236 et 

“en 1870 sur 989. 450 broches. Malgré l'apparition de quelques 
‘usines à vapeur, la plus srande partie des cotonnades, même 
-- ien 1870, est fabriquée à à domicile. L'industrie du coton prend la 
. premiére place parmi les industries textiles. Les progres de Vin- 
_-dustrie de la laine sont beaucoup plus lents. Le tissage des draps 
à domicile disparaît presque complètement, mais les grandes 
| draperies mécaniques se développent, appuyées qu 'elles sont 
“par la Banque de Pologne. Nous avons vu que, de 1850 à 1860, 
la valeur de la production des draps augmente de 90 A 
-tandis que celle des cotonnades:s’accroit de 300 %. L'industrie 
du lin est concentrée presque tout entière dans l’usine méca- 


a = nique de- Zyrardow, qui produit en 1845 des toiles pour 
. | 60. 000.roubles, en 1865 pour 390.000 roubles. 


“Les progrès de l’industrie minière et métallurgique au 
début de cette période sont très rapides. La Banque de Pologne, 
‘autorisée par le gouvernement central, développe les char- 
bonnages de Dombrowa ; elle y introduit les pompes méca- 
niques et tous les perfectionnements techniques de l’époque; 
- en 1835, elle aborde la construction d’une immense fonderie, 
| a « Huta‘ Bankowa », elle y installe des machines comman- 
“des à Liége chez. Cockerill et fait venir des contre-maitres 
belges pour diriger les travaux. Non loin de. Dombrowa, à 
_Niwka, la Banque construit une autre entreprise du même 


. genre, composée de deux hauts fournaux et d'une:laminerie. 


À Starachowice dans la région | de Kielce, la Banque crée 


--. ‘encore une immense forge. 4 trois hauts fourneaux. ainsi qué 
‘plusieurs lamineries. Mais dès 1842 la Banque reçoit l’ordre 
~ de vendre les mines et les forges de VEtat aux particuliers, 


“ee qu ‘elle fait successivement. La « Huta Bankowa » ne sera 


.-tvendue à. une société anonyme qu’en 1876. Evidemment le 
“projet de vente n'encourageait pas les investissements. 
Ea ‘D'autre part; si les rnines dé charbon se developpaient quand 
a a méme, le développement des forges était beaucoup plus dif- 
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| ficile, car. le gouvernement laissait entrer. le fer. et l'acier 
_ étranger en toute franchise dans tout. Empire, y ‘compris 
de Royaume. Les progrès « américains » de l'industrie. minière 
et sidérurgique ne commenceront qu'en 1887, quand le gou- 
vernement central introduira des taxes de douane sur le 
charbon et: le fer étrangers. Cette protection - -développera 
le bassin. du Don; mais le bassin de Dombrowa en. à proftera 
aussi. | | a , re 
| En ce. qui concerne da nériode. qui nous intéresse, on cons- 
tate dans le domaine dont nous parlons des progrès jusqu’en 
1842, un recul très marqué de : 1842 à 1850 et, malgré tout, 
- des. progrès aprés 1851, date de Vabolition dela frontiére 
douanière entre le Royaume et l'Empire. À. Varsovie même 
s’installe une industrie mécanique et métallurgique qui se 
développera rapidement après 1887. Varsovie devient aussi 
un centre de plus en plus important à „partir de 1851 pour 
la fabrication des « articles de Varsovie.» : chaussures, véte- 
ments, ob} ets en cuir, ganterie, bonbons, chocolats, appareils 
„de précision, bijouterie,modes, mercerie, lingerie, meubles, etc., 
qui seront de plus en plus recherchés dans toutes: les régions 
“de l'Empire. En 1857, Varsovie compte, 158.000. habitants, 
en 1872, 276. 000. Lodz arrive en 1872 à 50.000 habitants. 
Néanmoins — ce qui est peut-être le plus caractéristique 
pour toute cette période — la population totale du Royaume | 
que nous avons laissée à 4137.634 en 1829 n° est en 1855 que 


„de 4.673.869. En 1869, elle sera de 5. 336.240. | 


On voit que l'accroissement, de la population dans la 
période la plus difficile 1831- 1851- est très lent, presque. nul. 
FI ne deviendră plus rapide qu'après 1851. 

- Mais, avant de passer à des conclusions générales, al nous © 
faut. faire une place a part a une industrie qui, comme ‘celle - 
„du coton, est presque tout entiére née dans la période tran- 
_sitoire. : C'est. l’industrie sucrière. Avant 1831, il n'y avait 
«dans le Royaume qu’une seule sucrerie ; en 1870, ‘il y en a 
An avec une production aniiuelle de 20 mille tonnes. a 

„La périodé dont Vannée 1870 marque la fin a été troublée 

7 par ua grand événement politique, l'insurrection de 1863. 


1 


4 
i 
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: - En. 1863 et. en 1864 la production baisse, les affaires ne mar- 
__ chent pas, mais’ après 1864 Pessor économique prend une 


cadence plus rapide. qu'avant. l'insurrection ét ceci grâce à 
. la-loi. de 1864, qui transforme les paysans possesseurs du sol 


| a en propriétaires. (Pour désigner cette réforme il y a en n: polo- 


pais le terme «-uwlaszezenie » dérivant-de « wlasnosc » —-pro- 


Le priété ; ‘mais en. fraricais, il n'y a pas de terme qui dériverait 
~~ du mot « propriété », comme par exemple « l’affranchisse- 


„ment » dérive de « franchise ». Le terme « appropriation » 
a.un-sens tout à fait différent et il se traduit. en polonais par | 
d prăywlaszezenie >.) Ce : = Le 
>. Parmi les autres grandes industries qui naissent: avant 
1870. il faut signaler encore la tannerie (Temler et Schwede,. 
Schlenker, Pfeiffer, Frohlich, etc.), dont .le centre adminis- 
. tratif. au moins est’ Varsovie. La Banque de Pologne fonde 
en 1842 une grande papeterie à Jeziorna, un particulier, 
“ :Moes, en installe une autre à Pilica. Apparaissent aussi les 
premières filatures de soie. | 
| “ŢI est assez difficile d’établir une comparaison nette de . 
la situation | économique du Royaume en 1870 avec celle de 
1830. Les statistiques | sous. bien des rapports négligent 


i | F année 1870. 


Le critère le plus facile. l'accroissement de la population, 
nous l’avons signalé : 4.137.000 en 1829, 4.673.000 en 1855, 
5.836.000 en 1865. Les mines, la métallurgie, la draperie sé 
_ développent ă à peine, mais Pindustrie du coton, la tannerie, 
UF industrie sucriere font de trés rapides progrès où naissent | 
| à Ta vie. oo | 
©" La proportion de la population urbaine qui était de 21 A 
7 en 1828 sera de 23,5 of en 1857 et de 26 % en 1872 (1 ). En 1872; 


E . | a population totale sera de 6.500.000. 


“Pour. résumer, on peut dire que dans la période transi- 


oe toire le développement économique est lent ; îl est dû surtout 


„aux entreprises importantes ; l'immigration étrangère est 


Lui 
. 


°° (1 KoOSzUrsKI, op: cit., p. 204. -- 
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insignifiante et: l'élément national joue un. ‘role de plus en 
plus marqué dans l'industrie. Cependant l'ingénieur et. le 
: contre-maitre: polonais sont encore. rares, les entreprises de 
cp Etat: gérées - “par. la ‘Banque ‘de Pologne sont, polonaises, 


„les: particuliers qui les achètent sont pour la plupart des étran- . 


gers.. Mais les étrangers. — surtout à Varsovie — s’assimilent 
facilement et donnent des preuves de leur patriotisme polo- 
_pais, autant dans l'insurrection de 1863:que dans l’activité 
sociale et intellectuelle qui dépasse les bornes de cette étude. 

La stagnation, Simon. le flechissement, de lessor écono- 
L mique de cette. période, doit être en tout cas ‘arrêtée | à 
l’année. 1851: L’abolition de la frontière douanière avec la 
Russie déclanche - un progres que la réforme agraire de: 1864 
rendra plus rapide, : 7 


i 


LA — Le CAPITALISME (1870: 1914) 


“La fin du XIxé siècle ot, Te commencement. du xxe cons 


i 7 tituent une période qui est caractérisée par un développement ; 


| extrêmement rapide du capitalisme industriel dans lé Royaume. 
du Congrès. Îl se produit à la faveur des douanes protectrices, 
mais sans aucun concours de l'Etat. L' Etat laisse faire. A côté 
de la grande industrie: textile apparaît une grande industrie 
minière et métallurgique. Un nouveau centre : industriel 
L Dombrowa-Sosnowiec se forme. Au point de vue politique, le 
i Royaume, après l’insurrection de 1863, est de plus en plus 
| | “assimilé à toute autre province del Empire, al regoit méme une. 
_ dénomination officielle de « Pays de la. Vistule » ; la langue 
polonaise est de plus en plus évincée de la vie publique ; 


| mais -—'éri se plaçant uniquement sur le terrain économique, 


7 comme G 'est notre intention — on constate. dans tous les 


domaines des. progrès énormes. „Le protectionnisme, depuis îi 


1877, est de plus en plus renforcé ; une véritable. guerre. doua- 


| nière, avec l'Allemagne, surtout, est ‘engagée. Les établisse- | 


- ments étrangers voulant pénétrer dans l'Empire russe fon- 
dent de grandes _ usines | à. la frontière même, „mais sur le - 
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“territoire de l'Empire. ‘Sosnowiec. natt vers la. fin du dernier 


siècle pour les mêmes raisons que Bialystok s’est formé : 
“après 1830. Il est vrai que l'Allemagne répond au protec- 


_ tionnisme industriel russe par un protectionnisme agraire. 
: La: mévente: des-blés qui dure depuis 1880 jusque vers 1900 


„est agoravée- dans le Royaume. par la fermeture. du marché 
_ allemand, mais les | villes nouvelles qui surgissent dans Île 


Royaume mêmé,.comime sous un coup de baguette magique, i 


7 créent un marché intérieur. Le protectionnisme agraire alle- - 
~~ mand a encore une autré conséquence. L'agriculture alle- 


“mande développée en serre chaude demande des bras. Elle 
ne les trouve pas sur place, elle attire l'ouvrier agricole étran- 


„ger. par des salaires élevés. Une énorme migration saison- 


- niére se forme et elle apporte de l'argent en rentrant dans 
ses foyers. En même temps la « Banque Paysanne » est fondée, . 


elle facilite le morcellement des grands domaines au profit des 


paysans polonais, à l'exclusion des paysans allemands. Un 
nouveau type de village, « « la colonie de la banque », se 
crée. C'est le grand domaine divisé en fermes de 6 à 15 hec- 
_tares, avec la maison, du propriétaire et les bâtiments de la 
cour au centre de la ferme. La « colonie de la banque » exté-. 


ce - rieurement rappelle la « colonie allemande » de 1815-1830 et 


diffère profondément de Pancien village avec ses maisons 
_ serrées auprés de la rue non loin du manoir et avec ses terres 
“dispersées par lambeaux dans des champs souvent assez 
| éloignés. Le grand souci de tout jeune paysan est d amasser 
“| un pécule, soit à Lodz, soit en Allemagne, soit même au Dane- - 


+ marck ou en Amérique afin d’ acheter de la terre « bancaire ». 


‘Ce pécule n’est d’ailleurs nécessaire que pour les construc- 
ons, le cheptel et les outils, car la Banque fournit un crédit 
à long terme avec amortissement ; pour l'achat de la terre 


= élé-méine. 


- Avec le type! nouveau de la ferme paysanne, naît le type 


Le nouveau; du paysan qui a vu, qui a voyagé, qui est rompu 


‘ aux affaires. qui ouvrira volontiers une boutique ou appren- 
“dra, quelque métier, si la. terre ne lui rapporte pas. Ce n'est 
“plus le paysan patriarcal des temps du servage, c'est le paysan 
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i petit boraigeois. Ce paysan petit-bourgecis. envahit le grand 


ue domaine: seigneurial. 


Le morcellement. parmi les: paysans polonais SE arrête. ala 


a, | frontière orientale du Royaume.et même une lisière le long de 


|. cette frontière (le gouvernement de Khelm). est. réservée aux 


"paysans russes, qui, d’ailleurs, ne profitentent: pas de leurs pri- . 
 -yiléges.: Ainsi. dans toutes les vastes régions de- Vilno et de. 


Brest le grand. domaine seigneurial reste intact... a 
‘Evidemment €’ est. aussi du, sein .de la classe. paysanne 
que naît la classe ouvrière. Les paysans qui sont partis dans 


des villes et: qui ÿ ont trouvé UN - travail rémunérateur ne 


rentrent plus à la campagne. 

= Veni est de méme de la noblesse déracinée du sol. Elle 
“ere avec une rapidité étonnante une nouvelle’ bourgeoisie, 
_ “qui est polonaise, non seulement de langue et de sentiment, 


. Inais aussi. de race. Un courant d’idées, dit le « positivisme 


de Varsovie > . (Swientochowski, Prus, Dygasinski), fournit 


. une doctrine à ce mouvement. La science expérimentale; le 


‘souci de Vobjectivisme, les études sociologiques, „Comte, 


i | Spencer et Darwin, le rôle du: travail qualifié, les études. 
.. techniques et commerciales passent au. premier plan: et 


|  façonnent les esprits. On se détourne. du romantisme de la 


. - période transitôire ; Jes Lubecki et les Staszic, des les: débuts 
du Royaume: du Congrès, attirent les esprits: L’ingénieur, 
„le comptable, le contre-maitre - polonais apparaissent sur la 


scene économique en grande quantité et de bonne qualité. 
"Les étrangers sont submergés par ce flot. Les grandes entre- 


prises fondées par des étrangers ne conservent souvent que 


des noms étrangers qui rappellent leur origine : autrement 
celles sont. purement polonaises:- : | 
| ~ Apparait aussi la grande entreprise capitaliste fondée et 
| dirigée par des Polonais de race ‘polonaise, mais — ‘chose 
éurieuse — elle apparaît surtout en Russie: Les J asiukowicz 
“du Don, les. Koziell-Poklewski de: l'Oural, les Kierbedz de 


-- Pétersbourg, : sont dés. “puissances capitalistes égales aux 


 Seheibler-de Lodz Ou: aux Schlenker: de Varsovie. Li industrie 
. métallurgique eb minière,  Findustrie chimique, l'industrie 


alae. 
[ai 
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-. sucrière de la région de Kiev en Russie même, toutes sont, 
-. dirigées ‘par des Polonais: J’ai eu, moi-même, l'occasion 
_ d’assister à un congrès des chimistes « russes » à Pétersbourg; 
dans lequel tous les rapports et tous les discours se faisaient en 


polonais, au grand désespoir du sténographe qui était obligé de 


„. les reproduire en russe. Îl est vrai que la grande bourgeoisie 

-polonaisé en Russie provenait en partie de la noblesse polo- 

- naise des régions de Vilno et de Kiev, mais le personnel i tech- 
- nique était originaire surtout du Royaume. 


La période 1870-1914 est coupée. elle aussi, par une révo- 


| lution, celle de 1905. Malgré la réaction qui l’a-suivie, cette 


révolution n’a pas entravé l'essor économique du Royaume. 


"Au contraire, elle a apporté le droit de fonder des associations 
et elle a permis au mouvement coopératif de se développer. 


Elle a facilité aussi la création des sociétés commanditaires — 


_ “et ‘anonymes. Une mesuré dirigée franchement contre le 
. développement économique du Royaume, notamment les 
tarifs de chemin de fer bien supérieurs pour les marchandises 
allant du Royaume en Empire qu’en sens inverse, n’ont pas 
donné le résultat voulu par le gouvernement, de Pétersbourg. 
Enfin — au début du xx® siècle — la crise agricole s'étant 
_atténuée et la demande de la terre ayant considérablement, 


augmenté, les prix de la terre ont brusquement -haussé. 
Mais reprenons les trois branches d'activité économique 


auxquelles nous avons prêté une attention un peu plus par- 


ticuliére : le crédit, industrie textile, l’industrie minièré et 


| métallurgique. 


_- La Banque de Pologne et, ensuite les. succursales de ta 
Banque de l'Etat ne jouent qu’un rôle insignifiant dans la 


a vie économique du Royaume en cette: période. 


Pour l’industrie, la grande institution de crédit devient, 


la Banque du Commerce de Varsovie, société anonyme (1870), 


avec ses multiples succursales. Avec la Banque d’Hscompte 


„de Varsovie (1871) et la Banque du Commerce de Lodz (1872), 
qui, elle aussi, fonde de nombreuses succursales, elle jette 
“les basés de la nouvelle organisation bancaire, dans laquelle 

l'Etat ne joue aucun rôle. Suivant exemple. de Varsovie, 
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| dans toutes les villes de quelque importance, : se: forment 
des Sociétés de Crédit urbain. pour les emprunts 4 long terme. 
_Des sociétés de crédit : mutuel, des. coopératives de Crédit 


. avee une Banque centrale, de multiples sociétés « d’em- 


_prunts et. de location » apparaissent à cât des grandes 
| banques. Toute une grande bourgeoisie bancaire, surtout d’ori- 

gine juive, se forme, principalement à Varsovie : les Bloch, les 
- Kronenberg, les Epstein; les Natanson sont les noms les plus 
représentatifs de cette bourgeoisie. Les grandes banques 
‘particulières deviennent nombreuses. Pour citer un chiffre 
qui illustre cet essor, répétons, d’après. Koszutski (1), qu'en 
1897 à Lodz seul il y avait 18 différentes institutions de 
érédit, dont le chiffre global d’affaires pendant cette an- 
née était d’un milliard 250 millions de roubles. Parmi les 
ñoms des créateurs des srandes institutions collectives de 


- crédit, citons ceux de M. Czajewicz, fondateur. de la Société 


du Crédit urbain de Varsovie, de M. ‘Wieniawski, fondateur de 
la première Société du Crédit mutuel, et de M. Rzentkôwski, | 
fondateur. de la Banque Coopérative Centrale. 
ÎI faudrait reserver tout un Chapitre aux assurances de | 
| toutes sortes qui se développent à cette époque, avec « la 
Société Varsovienne d'assurances » en tête. L'initiative 
| nationale réussit à créer un ensemble d'institutions d. assu- 
_rance assez fort pour sortir ensuite victorieusement de la 
concurrence avec les succursales des grandes compagnies 
étrangères d'assurance. : 
Dans. ces. sociétés privées de crédit et d'assurances le 
“personnel est presque exclusivement polonais, et c'est la. 
langue polonaise qui est surtout employée.  L'évincement 
de l'élément et de la langue polonaise des succursales de 
la Banque de l'Etat est. donc largement compensé grâce à 
| l initiative privée. _ | 
Le directeur de la bénque, le comptable, le spécialiste en . 
assurance de nationalité polonaise deviennent, chose .cou- 


| ( i) Op.:cit.,.p. 43, 
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rante, En un. mot, au début. du xx® siècle, le. Royaume est 
doté de tout un système de banques et d’ assurances, système 
“tout à fait moderne qui n existait pas avant 1870. Tout ce 
système est l’œuvre de sociétés anonymes ou coopératives; 


„du de particuliers. 


Le développement de l’industrie textile pendant la période. 
_ qui nous intéresse, bat tous les records. La population de — 
_ Lodz. augmente dans des proportions énormes : en 1915, 
elle dépasse 500.000 habitants. Les grandes ‘entreprises. de 
l’industrie cotonnière à Lodz avant 1870 étaient celles de 
Geyer, de Grohman, de Land, de Peters, de Schloesser à 
Ozorkow près de Lodz;.et de Scheibler. | 
En: 1870 Charles Scheibler agrandit et modernise son 
entreprise, filature et tissage, bientôt transformée en société 


„. anonyme. En 1897 cette entreprise occupe 6.487 ouvriers 


et sa production vaut 13.290.000 roubles. L'entreprise est 
“outillée des machines les plus perfectionnées et elle.comprend 


toutes les opérations grâce auxquelles | le coton brut est trans- 
… formé en cotonnade. 


_. À côté de Scheibler, naissent d’autres grandes entreprises 
| de l’industrie cotonniére : Poznanski (7.200 ouvriers en 1910), 

Heintzel et Kunitzer 4 Lodz, Krusche et Ender (4:272 ouvriers 
en 1902), Kindler (1.700 ouvriers) 4 Pabianice, les frères Gins- 
berg à Zawiercie (en 1909 environ 7.000 ouvriers). 
. En 1902, l’industrie du coton est représentée par 153 gran- 

des usines à à vapeur qui occupent 56.000 ouvriers et pro- 
_duisent des cotonnades d'une valeur de 89 millions de roubles 
(le rouble au pair valait 4 francs francais, au cours de la 


7 bourse 2 fr. 90). La plupart de ces usines et surtout les plus 


importantes parmi elles appartiennent a des étrangers. 
- Entre 1870 et 1880, naît un nouveau centre industriel : Sos- 
| nowiec, situé sur la pointe Sud-Ouest du Royaume à proxi- : 
_mité des frontières allemande et autrichienne, 
A” Sosnowiec. sont fondés la première filature mécanique 
„et le premier tissage de laine peignée (Dietel en 1879 ; en 1901 
“cette usine occupe 1.500 ouvriers travaillant sur 50. 000 bro- 


. .ches). Suivra bientôt une autre manufacture, créée par les 
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‘frères Schoen. Allart, et Rousseaux, des Francais. de Roubaix et 
ensuite: Dessurmont fondent des grandes. filatures et tissages 
de laine cardée à Lodz. Des Français aussI (Peltzer, Motte, 
“Meillasoux, Couilliez et Delaoutre) introduisent la. grande 
industrie lainiăre la plus perfectionnée à. Czenstochowa qui; 
tout en restant un célèbre: pèlerinage, devient grande. ville 
_ industrielle. Les Francais: introduisent de même l'industrie 
de la soie. En 1902, l’industrie lainiére comprend. 327 usines | 
à vapeur qui occupent 44.000. ouvriers et produisent des 
- draps de. différentes Bortes, di une. >» valeur de 89. millions de 
roubles. ~ ce Ra ran 
. L'industrie du lin continue dé être représentée toute 
“entière par les établissemeiits de Zyrardow. Cette entreprise 7 
‘a été achetée par Hielle et Dietrich. En 1898, elle occupe 
10. 000 ouvriers et produit des toiles pour 12 millions de roubles. 
- D’autres. industries textiles (tricots, 'soierie, „iute, ete.) 
‘apparaissant AUSSI. | | | 7 
Au: total, (1), en 1902, toute. Pindustrie textile est; 

| représentée par 662 grandes usines à vapeur, qui occupent | 
121.500 ouvriers et produisent des marchandises d’une valeur 
_ de 207 millions de roubles. Si les’ progrès del’ industrie textile 
sont. dune: rapidite étonnante, ‘ceux dé l’industrie minière 
„et | métallurgique le sont encore plus. Da 
_ En 1886 apparaît une loi douanière. qui permet a aux fabri- | 
ques de machines d'importer les matières premières et le fer 
en toute franchise. En général le minerai de fer étranger 
était frappé d'une taxe d’entrée de 5 copecks le poude; tandis 
que le fer était taxé de 35. copecks, Vacier de 80 copecks le 
| poude (2): A partir de 1887 les taxes de douanes > doivent 
etre payées en espèces dor. - | | 
Ces. mesures ont. déclenché un énorme inouvement: indus- 
“trial dans la région Sosnowiec-Dombrowa. Pour bénéficier des 
nouvelles douanes, naissent. des. entreprises métallurgiques 


= +. +. i ‘| 


{1} Woycicxr, op. cil, p. 200. | oo o e 
(2) Wovcrcki, op: cit. D. 201. CS a est 
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géantes, outillées. de la facon ia plus petfectionnée fondées 
“per des. ‘étrangers. | | 

_ L'immense usine de chaudières, de machines, de ponts, ete. 
| Fitzmer. et (amper, fondée en 1880, (en 1897 elle occupe 
oh 600 ouvriers) est le plus ancien de ces établissements. La 

¢ Huta: Bankowa », devenue société anonyme frangaise, se. 
| transforme en forge (en 1914 elle a 4 hauts fourneaux, une 
_aciérie avec 10 fourneaux système Siemens Martin et 4 lami- — 
nerles, elle occupe plus de 4.000 ouvriers). La société anonyme 
“minière franco-italienne « Sosnowiec », les forges. « Catherine », 
« Alexandre », « Pouchkine », « Poremba », « Huldschinsky 
et fils » sont aussi de grandes entreprises créées apres 1880 — 
„dans cette région. — | 

En 1897, la production olobale du fer, de l’acier et du ZINC 
au Royaume valait 43 millions de roubles, dont 13 millions 
_ produits par l’ancienne région de Kielce, ou la métallurgie 
‘avait été implantée déjà par Staszic et 35 millions par la 
“nouvelle région Sosnowiec-Dombrowa, créée de toutes 
pièces après 1880 (1). | 

L’abondance du fer ét de Pacier à bon marché a fait 
naitre ă Varsovie mâme une grande industrie mécanique 
 Rudzki et Cie; Lilpop,.Rau et Loewenstein, Borman et 
Schwede, Ortwein et Karasinski, B. Handtke, Norblin, 
Buch: et Werner, ‘etc., fabriques de machines, de pompes, 
d'appareils de précision, de constructions en fer, etc. C'est 
grace à l’industrie mécanique que Varsovie, elle aussi, devient 
une ville de grande industrie. En outre l'usine B. Handtke 
donne la première le signal de « l’expansion vers l'Est » en 
fondant de grands établissements métallurgiques en pleine 
“Russie sur le Don. | | 

L'industrie minière poursuit la même marche ascendante. 
La. production du charbon du bassin minier de Dombrowa, 
qui était en 1877 de 612.760 tonnes, sautant par bonds, 
| |'atteint en 1913 le chiffre imposant de 6.833.587. tonnes. _ 


(1) Worcick, op. cit., p. 202. 
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_ n nous faudrait suivre encore. Te développement de la: 
“tannerie (à Varsovie s surtout) de l’industrie chimique (savons : 


- |: médicaments), de. l'industrie. du papier, de: l’industrie ali- : 


méntaire (distilleries,. sucreries,. brasseries), qui: se trans- : 
ue forment, pour: Ja plupart, en grands établissements indus - 
-triels. Les. « articles de Varsovie ». (modes, robes, vêtements, 
chaussure, -mercérie, quincaillerie, jouets, etc.) sont. recherchés 
-dans. tout l'Empire et leur. production augmente rapidement. 
“Varsovie s’ 'achemine vers le million d'habitants : en 1912 elle 
en compte 821.000. Pour donner une idée d'ensemble nous 
"“empruntons. à Woycieki (1) le tableau suivant concernant 
Ti année | 1910. a | 
Ce ee Nombre |" . Valeur. -| Nombre. 
_ Industrie | _ | d’entre- [de la production des | 
SC | _Prises” _ (en roubles) - | ouvriers 


. = 
1: - 4 - 
CI uw. - 


ip Textile - atei 1.166 | 341.266.000 | [150.305 | 

| Alimentaire aia | 8.032 | 154.724.115 | 42.458 || 
„| Mines et Foyers ses | 479 | 60.139.419 | 45, 698 
a Métallurgique „| 1.510 | 110.301.000. | 69.027 
| Minérale ..........:.|. 520 |: 30.433:000 |: 23.075 

| Chimique u cl 264 | 29.831.000 | 9.153 
Animale . sus... | 284 | 29.378.000 |. 7.034 | 
À Du bois ............| 879 | 23.215.000 |. 17.259 
| Du papier et du livre. „| 672 | 25.695.784 | 15.402 


| Vêtements . EEE | “1.918 | 47.919.600 | „25, 438 


| - Diverses ia | 229. îi 7.246.000 | 3. 074 | 


|. me | 10.953 | 360.148.918 | | 100.922 | 


| Dix mille entreprises eccupént plus. de 400 mille ouvriers 
et. produisant pour 860 millions de roubles, soit pour Pins de 
2 milliards et. demi de francs français. d: 'avant-guerre — - de | 


4 “ 


“ay Wovycicks: op. cit. p. 210. qui l'emprunte à Z, PIETKIEWICZ, La situation 
dans Pindusirie di Royaume de Pologne, Varsovie, 1972. à 


= 
ir + 
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| marchandises” — ‘tel est, le bilan de l'industrie du Royaume 
en 1910. | 


Cette statistique comprend seulement. les établissements 


à moteurs mécaniques ou bien les établissements sans moteurs, 
mais qui occupent au moins 16 ouvriers réunis dans une seule 
cr pièce. Par conséquent, presque tout l'artisanat et toute l’indus- 
trie à domicile n'entrânt pas dans le compte. Et cependant 
“c'est, sur l'artisanat. et lindustrie à domicile que reposait 
‘surtout la puissance: économique de Varsovie. Or, l’industrie 
Le. “à domicile non seulement n° a pas disparu de la plupart des 
:: “« colonies. allemandes »; mais encore souvent ‘elle a gagné 
la « colonie de la banque » et même le simple village. | 


Les chiffres cités plus haut, si élevés qu'ils soient, sont. loin 


de representer la. production industrielle totale du Royaume 


vers 1910.. | 7 
Toutefois Woycicki (1) estime que c'est seulement dans 
l'industrie du bois que la production de la petite entreprise 


“Et de la moyenne l'emporte sur celle de la grande entreprise. 
Dans tous les autres genres d'industrie, c'est la grande entre- 
7 prise capitaliste qui. domine. 


Tout ce développement prodigieux se fait sans la moindre 


- | aide de l'Etat, à l’exception des taxes de douane. Le gouver- 
: ‘nément subit en quelque sorte cet essor et il en est étonné. : 


La population du Royaume de 6.078.000 habitants 


“en £870 s'élève à 13.186.000 en 1914. En 1910, la population i 
. -. urbaine était de 2.736.786, répartie dans 118 villes et bour- - 
_ gades. Plus d’un tiers de la population habite les villes. 


D'après Woycicki, de 1870 à 1910, la population a doublé, la 


„population ouvrière en particulier a quintuplé. Les anciennes 
villes s'agrandissent, de nouvelles se créent. 


Varsovie compte 812.000 habitants (en . 1912), Lodz 


: {pour Lodz et les autres villes c’est 1910) — 408. 000, Sosno- 
_wiee — véritable création spontanée d'une nuit — 88. 000, 
a Czenstochowa — Te. 000, Lublin — 65.000. 


~ (1) Wovcicki, op. cil., p. 122, d'après l'Annuaire statistique d du Royaume « de 


Pologne de 1914 de ST. GRABSKI (en polonais). 


i a 
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Quatre “villes | (Piotrkow, Radom, Kalisz, Bendzin) 
comptent de 40 à 50 mille habitants, cinq (Pabianice, Kielce, 
_Plock,; Wloclawek, Siedlce), de 30 4 40.000, trois (Tomaszow, 


7 = Zdunska-Wola, Suwalki), de 20 à 30.000 habitants. 


Le: développement des voies de. communication ne COr- 


e respond pas. à l'essor industriel. Pendant tout ce temps ont 


‘été construites trois grandes: lignes : “le chemin de fer des - 


—_ côtes de la Vistule, reliant Varsovie par Lublin et Khelm 


a Kiev, le chemin: de far reliant: Dombrowa directement avee 
; F Empire sans passer: par Varsovie, et le chemin’. de fer Var- 
_ sovie-Lodz-Kalisz. En général, en. 1910, il y a 1 kilométre de 
„voie ferrée sur 35..km. carrés. de. surface. Les routes. empier- | 
_rées (les « ‘chaussées ») sont en trés mauvais état: riky al kilo- N 


îi „metre de route empierrée sur: 14 km. carrés de surface. 


Li instruction publique est aussi très arriérée. En. 1910. 
E al y a environ 70 % d’illettrés: Tout-ce qui demande un effort 


ou une initiative de la part de VEtat est délaissé: Les villes L 
‘ se construisent sans aucun plan, sans aucun souci de regu- 


larité et d: hygiène. Lodz. encore. aujourd’hui, ville de 
600. 000 habitants sans égouts, est une monstruosité et encore — 
Lodz en comparaison de Sosnowiec est un modéle d’urba- 
 nisme. L’instruction publique n'est pas. obligatoire, elle est 
_ tout à fait insuffisante, la. législation ouvrière, Vassistance 
| publique n existent pas ou à peu de chose près. To 

-:: Mais, nous qui vivons en lan de grace- 1935, soyons 
indulgents : il n'y avait pas de chômage. Ca 
‘Tl est évident. que cet essor économique fougueux. a dû 
‘avoir d'innombrables répercussions sociales, intellectuelles, 
morales, psychiques. Au début du xxe siècle, de nouveaux 
courants nationalistes et socialistes’ ‘prennent, le dessus sur 
le « positivisme de Varsovie », avec sa doctrine du « ‘travail 
organique », Néanmoins, le positivisme, lui aussi, donne des 
résultats très appréciables. Les Polonais s’efforcént de créer 
un enseignement technique et commercial dont ils pourraient. 


oo profiter. Grace ă Vinitiative et aux ressources des particu- 


liers, sont, créées l’école des mineurs à à Dombrowa; l’école de 
P artisanat à Lodz, l'école polytechnique de Varsovie, les. écoles 
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de commerce (Wawelberg et Rotwand, Chankowski, etc.) de 
Varsovie, ainsi qu'une quantité d’écoles professionnelles de 
tout genre. La « Maternité scolaire », organisée en 1905, 


__. couvre le Royaume d’un réseau d'écoles primaires. 


Je m'arrâte. Les répercussions de lessor économique 
demanderaient une étude à part. Ma tâche dans l'étude pré- 
_ sente était bien définie : elle consistait à donner au lecteur 
„une idée générale du développement économique de la Pologne 
et en particulier de cette partie de la Pologne qui portait le 
nom de « Royaume du Congrès », formation politique d’abord, 
administrative ensuite qui a duré juste un siécle.: depuis le 
traité de Vienne de 1815 jusqu’à la prise de Varsovie par les” 


=... ‘Allemands, lors de la grande guerre, ‘en 1915. 


TI est indéniable que, malgré toutes les vicissitudes. poli- 
| tiques, intellectuelles, morales et autres, au point de vue 
‘strictement économique, ce siècle marque un progrès notable 

_ . pour la Pologne. 


| - Georges KURNATOWSKI, 
„ professeur ce l'Ecole des Sciences politiques de Varsovie. 
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“HENRI PIRENNE, HISTORIEN EUROPÉEN 


Un jury ‘international, ‘que. présidait. M. Charléty, a décerné 


. récemment à M. Henri Pirenne le prix Francqui — Te plus. beau 


“sans doute, après le’ prix Nobel, de tous ceux que la gratitude libérale 
des homies d’action a su créer en faveur des hommes de méditation. 
L° événement revêt une. valeur symbolique. C'est tout naturellement 

| que. ses pairs ont élu l’ historien dont l’œuvre n'est pas seulement un 
monument incontesté de savoir et d'erudition, mais — de par l'adini- 


‘. rable Histoire de Belgique qui en constitue la piéce maitresse - — un 


acte national. C'est non moins naturellement qu'ils ont songé A 


l'homme dont l’enseignement, dépassant les. limites d’une patrie, 


si humaine et si liante fât-elle — a su mettre en lumière quelques- 
- uns. des aspects les plus généraux de notre civilisation commune. 
-. Tous, tout dernièrement, nous nous unissions pour célébrer l’achè-. 
“ vement de l'Histoire de Belgique et saluer Henri Pirenne historien | 
de son pays. L'attribution du prix Francqui nous convie à célébrer 
aujourd’hui, avec la même joie, Henri Pirenne historien européen. 
Formule qu'il faut vider soigneusement et de grandiloquence et de 
politique. La.grandiloquence, si quelqu'un ne sait pas ce que signifie 
„ce. mot, c’est Henri Pirenne. Je ne crois pas que dans. toute ‘son 
- ‘œuvre on puisse cueillir une seule phrase à effét. Son style, sobre, 
„precis, dru est, sans plus, le vétement parfaitement ajusté d'une 
pensée logique et toujours raisonnable. Simplicité, la devise de ce 
_ grand historien, de cette incarnation vivante de l’histoire. Ou plu- 
-tôt (car une devise se porte toujours un peu comme une décoration); 
simplicité, sa nature même et son essence. Le voilà, coopté par tout . 
ce qui compte comme Académies dans le monde savant ; le voilă, 
comble d’ honneurs et. de distinctions ; Je voilà cet.« illustre » — et rien 
_ de la morgue académique, rien de la bienveillance condescendante 
du protecteur, rien du quant-ă-soi empesé du savant officiel n ‘appar 


mir 
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“rait j jamais: a l'arrière-plan d'une spontantité sans repentirs, d'une. 
bonhomie sans calculs. A lé voir si iortement quelqu'un, qui jamais 
| Je croirait si copieusement quelque chose ? — Quant à à la politique ? 


La large sympathie européenne d'un Pirenne n’a rien à demâler:avec 


7 une doctrine partisane. Elle est faite pour nous toucher beaucoup plus, 
E si elle: procéde de ce sens profond des liaisons, des répercussions, des 
__ interactions continuelles de phénomènes qui est, de tous les dons 


de l'historien le plus rare, à la fois, et le plus precieux. Un dogmati- 


sant, cet homme méfiant, presque à l’excés, de tout ce qui ressemble 
de pres ou de loin à une philosophie de l’histoire ? Quelle ironie. — 


Un clerc alors, un benedictin cioîtré dans son bureau et ne pre- 


nant Pair qu'en remuant ses fiches ? quel contreséns. Il faudrait le 
saisir en voyage — et pas dans les réceptions officielles, si habile 


_ soit-il à dégeler, comme Pantagruel aux confins de la mer glaciale, 


les paroles les plus authentiquement gelées ; non, devant le spectacle 
de lă rue, devant lés maisons et les hommes, devant la prodigieuse 


diversité des façons de sentir et des comportements. Alors on 


comprendrait son ascension. 


— É 
E SIE 


Car, historien européen, Henri Pirenne Pest devenu peu. à peu, 


| ét en quélque sorte malgré lui. Parti d'une érudition médiévale 
| austère et de pratiques « chartistes » de stricte observance ; rompu 


au maniement des outils minutieux du spécialiste spécialisant : 


expert à critiquer les chartes mérovingiennes, à disséquer les diplômes 


carolingiens, à convaincre de faux les bulles prestigieuses des : 
abbayes ; directeur de publication d'un Album belge de Diplomaiique 


(1908) et metteur en œuvre d'une Bibliographie modèle de |’ Hisioire 
de Belgique (ire édition, 1900 ; 3e, 1932) — cet homme s'est attaqué, 


„petit 2 à petit, à des sujets de plus en plus larges. Pour commencer, à 
d Origine. des. Conslilulions urbaines du moyen âge : c'est, le titre 


d' articles, vite célébres, de la Revue historique (t. LITT, 1893 ; t. LVII, 


| 1895) ; ;-et puis au gros problème que résumaient ces trois mots : 


Villes, marchés el marchands au moyen âge (R. H., t. LXVII, 1898). 


Ceci, avant que ne paraisse le tome premier de sa grande œuvre, 
Histoire de Belgique (t. I, Bruxelles, Lamertin, 1900). Et certes, 
à partir de ce moment là, le sujet l’a porté. Mais à ressasser cette 
formule. toute faite, n'y a-t-il point, paresse — et. injustice ? C'est 
- d apres Pirenne, c'est parce que nous avons lu Pirenne que l'His- 


- E a a. 
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loire de Belgique nous paraît un si admirable, un si riche chapitre 
-d’histoire européenne ; mais qui, précisément, eut l’audace heureuse, 
 Pintelligence et le talent de peindre ainsi une histoire nationale que 
tant d’autres, avant lui, n'avaient regardé qu'avec d'assez pauvres 


lunettes de Wallons et de Flamands particularistes, de libéraux ou 
de conservateurs étroits, de-catholiques. ou de nationalistes mal 
tolérants ? Un sujet est admirable quand celui qui s’en est saisi y 
met le sceau de son intelligence. En ce sens, il est vrai de dire qu’un 
Pirenne peut créer l’histoire d'un pays. | | 

Et alors, ce fut l’é épanouissement. Le passage sans effort de l’h1s- 
toire médiévale, terminée par l’admirable tableau de la Belgique 
_« bourguignonne » des Valois — à l'histoire moderne, et puis à Phis- 
toire la plus contemporaine. Et quelle démontration plus. éclatante de 
la vanité des « spécialités » que les réussites successives de ce « médié- 


viste », campant de si magistrale façon son Gharles-Quint et son: 
| Philippe II, brossant de l’activité capitaliste du port d'Anvers un 


tableau inoubliable dont les travaux. postérieurs n'ont, fait: que 
vérifier l'exactitude précise ; plus tard, au t. IV, faisant revivre d 'en- 
semble, avec une-foree et un relief incomparables, l’image colorée de 
la Belgique toute catholique et tridentine des Archiducs — ou encore, 
avec la même élégance et la même maîtrise, traçant du Joséphisme 
„et, puis de l'action en Belgique de la France révolutionnaire, une 
ésquisse dont j'ai tenté naguère (1) de montrer toute la valeur de 


comparaison et de compréhension pour nos histoires à nous. „IL est 
même allé plus lom. Dans un livre de la série belge de l'Histoire Eco- 
nomique el Sociale de la Guerre Mondiale (Publication de la Dotation 
Carnegie) il a tracé de La Belgique et la Guerre Mondiale une esquisse 
d'une méritoire sérénité. Celle qui lui avait dicte, déjà, en 1922, son 
sobre discours de rentrée, à la fois si net et d'une si rare pudeur, sur | 


Ce que nous devons désapprendre de l'Allemagne ; celle qui, l’année 


d'après, devait lui inspirer le large et puissant expose, sur là 


Méthode Comparative: en hisioire qui fut si émouvant 4 entendre 
dans ce Palais des Académies : quelques-uns de:ses auditeurs étran- 
gers avaient pu en voir, cinq £ ans auparavant, F abominable souillure 
et la. ‘profanation... | | 


- (1) Deux ‘œuvres récentes d'Henri Pirenne (Revue de .Synthése historique, 
i. XLV, juin 1928, p. 95-109). = | | oo | 


er n 
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‘ oo E IE. 
- Histoire comparée, large histoire valable pour tous nos pays : 
à la veille même de la guerre, l’historien de la Belgique en avait donné 
un admirable échantillon. Je veux parler de cette communication, 


| faite d’abord en 1913 devant le Congrès historique international de 


Londres, publiée en anglais dans l'American Historical Review 
Gavril 1914 et qui allait paraître, revue, développée, remaniée dans 
le Bulletin de la Classe des Lellres de l'Académie royale de Belgique 
quand survint la guerre et l'invasion. Ce fut seulement après l’ar-. 
misticé que ce travail, conçu en 1915, put être connu en France ; et 
il a toujours souffert, je le crains, des circonstances facheuses de 


‘: son apparition. „+ Raison de plus pour rappeler ici la hardiesse et la _ 


fécondité de cette large. hypothèse d'histoire sociale. Le capitalisme, | 


îi une coulée régulière ? Mais non ; une succession de degrés en ascen- 


sion rapide et de paliers plus ou moins étendus. Chaque époque pos- 
_sédant les capitalistes qu’elle mérite, faits à sa mesure et à sa ressem- 

blance ; chaque époque voyant naître une classe de nouveaux riches 
| doués par leurs qualités et par leurs défauts, pour s'adapter parfaite- 
ment, aux conditions du temps et qui, partis de rien, se créent par 
_ leur génie circonstanciel des fortunes colossales — jusqu'au jour où, 

la roue ayant tourné, d autres qualités et d’autres défauts étant 
 deveñus nécessaires pour exploiter des besoins jadis inconnus, une © 
génération d'hommes nouveaux surgit. Vite, elle supplante les fils 
des « anciens riches » comme amasseurs du capital, comme capita- 
Listes «actifs » et un moment destinés à se maintenir au premier 
 rang.jusqu’à ce qu'à leur tour, dans la personne de leurs descendants, 
ils soient contraints de se retirer dans un honorariat flatteur, demi 
_oisif et de moins en moins doré. Ainsi se développe le fleuve humain, 
tranquille et monotone sur! espace de longs bieis : tout d'un coup, des 
rapides, une chute, des.remous — et de nouveau le calme qui renaît, 
un bief nouveau qui s'ouvre et les éaux qui s’étalent.... Hypothése 
singulièrement féconde qui s'allie à la conception de phrases succes- 
_sives de libéralisme et de restriction et, d'avance, annonce les efforts 
- de ceux qui: tentant-de saisir des régularités dans la succession des 
phénomènes. économiques, s eiiorceni de déceler dans leur trame 
unie des fluctuations économiques à à longue portée... . | 

Ne rappellons pas ici les plus récents travaux de l'historien : 

son admirable petit livre sur Les Villes du moyen âge, un chef-d'œuvre 
si le mot a un sens en histoire, et que tout maître voulant donner à 


ete 
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de jeunes étudiants la notion. concrète de ce qu’ est | histoire devrait. 
commencer par leur faire lire et relire ; je parle en homme qui. a fait. 
l’expérience. Ne rappellons. pas non plus les recherches inaugurées 


par deux brillants articles de la vaillante et active Revue belge de Phi 
:..“ lologie et d'Histoire : le Mahomet et Charlemagne de 1999; 


Contrasie économique, Mérovingiens et Caroligiens, de: 1928. Pro. 
blèmes d’histoire médiévale ? qui se satisferait, de cette formule 
grossière, alors qu'il s’agit d’ événements directeurs, et qui ont influé 
-‘puissamment sur tout le cours de l’histoire ultérieure ? Ni médiéviste,.. 
‘ni moderniste, Henri Pirenne est pour nous tous.un historien, tout 
simplement. Et si, comme je le notais déjà en 1928 — si n'osant, 


_ par crainte de'se perdre, sortir des limites chronologiques que la tra= 
dition assigne à 


"M 


ce qu'on est convenu de nommer le moyen age, 
. l'historien s’était confiné, en bénédictin un peu timoré, dans l'étude. 
exclusive de cinq ou six siècles, sans se donner l'expérience person- 
-nelle de ce qui les a précédés ou suivis — aurait-il fait preuve, dans 
Vintelligence des sociétés médiévales de cette richesse d’ interpréte- 
tion qui permet.de saluer en lui, par-dessus les frontières des États 
‘comme par delà les barrières des spécialités, un maître. incomparable 
de l’histoire vivante ? Mais pareillement, aurait-il si aisément triom- 
phé sur le terrain des modernistes, s’il n’avait pu sentir presque ins- 
: tantanément qu'avec Charles-Quint triomphait le Téméraire, comme 
plus tard avec Napoléon, Joseph II devait trouver sa revänche en 


Belgique ? ? Puissantes concentrations de lumières, qui viennent trouer | 


„la nuit des documents bien alignés. Il y faut le don. Il y faut la 
culture. Mais il y faut aussi l'ampleur d'une expérience qui, au même 
homme, permet d'embrasser, des temps romains Jusqu é au xxé siècle, 
I’ engendrement continu des faits. | 
| Lucien Fupvan. | 


LE MERCANTILISME CS 


“La Revue: d histoire moderne “veut. signaler, sans . attendre un. 
| compte rendu plus détaillé, l’importante synthèse que vient de 
publier M Heckscher (1) sur le mercantilisme. O — -« 


Ce. terme est entendu ici dans un sens très général. L’auteur, se 
basant sur ce que le mercantilisme n'a pas été un être réel, affirme 


(1 ur F, HIRCKSCHER, Der Merkantilismus. lâna, G. “Fischer, 1932, PA vol. 


in-80, „XIV-400 eb vH-370 Dp. (trad. du suédois par G. MACKENROTH). 


= CS | 
mi 


“+ 


a le “droit pour: un: historien de Jui donner le sens et la portée qui 


conviennent le mieux. à. la. tâche qu'il s’est assignée : il le définit 
«une phase: de; l’histoire de la politique. économique ». On voit tout. 


de suite Vinterât-de cette definition; : elle permet d’étudier ensemble 


et la politique commerciale pour laquelle la. plupart des. auteurs 


e réservent usage du mot, et: aussi la politique industrielle, lés:ques- 
“tions de poids et mesures, bref la direction. de toute l’activité éco- 
: : “ nomique. Par contre, il en limite la: portée aux faits politiques, à 
~~ l'exclusion des faits de production! de. circulation, de répartition 
considérés. en. eux-mêmes. Ainsi entendu, le rnercantilisme est. 


 -Vensemble de politique économique qui sépare l’économie médiévale. 
--de l’économie liberale contemporaine.. Les manifestations en sont. 


a nécessairement très: variées, très diversenient efficaces d’un pays a 


l'autre ; elles obéissent néanmoins à des tendances. communes qui 


DRE „lui conférent une. réelle unite. 


„Le point de départ de l’étude de M. Heckscher est la dualité des 


re conceptions qui dominent la vie du moyen âge en Occident : l’« uni- 


- versalisme » hérité de Rome, représenté par la conception politico- 
= “religieuse. de l'Empire. chrétien, réalisé par la communauté de. 


_..” l'enseignement, par la chevalerie, par l’extension des organismes 
Aa ~~ corporatils ; le.« particularisme », ) caractéristique de cette epoque, dă. 


à la: constitution: pr ogressive. des Etats, a la difficulté des commu- — 


= nications, à l'autonomie des grands domaines féodaux et à l’économie 
an urbaine. Tout. en se défendant de toute visée subjective, l’auteur 
a - note judicieusement que la différence entre l'économie médiévale et 
„1... celle.des temps modernes ne s’ exprime pas seulement par des. 


| données: quantitatives : d une époque à l’autre, les besoins ont subi 
. aussi une « orientation » différente, qui échappe a nos mesures ; 
‘néanmoins, lun des résultats essentiels de l’évolution économique 


est: qu'un nombre d'hommes incomparablement plus grand vit 


à Bo au] jourd’hui sur les mâmes: terres dans des conditions d'aisance tres 
7. «Supérieures à ‘celles du passé. Quels: sont. donc les caractères de la 
. | _ politique qui a. déterminé ou suivi cette évolution, et qui, d! apres la: 
5 = definition, donnée. ci-dessus, constitue le. mercantilisme 2 


"Au centre des efforts communs de cette politique se trouve le. 


a i | ‘souci de l'État qui en est că la fois (le) sujet et (1) objet »— d'ail 
“~ \ Jeurs, avec ce trait significatif, que les États souverains héritent 
MU chacun, de l’ambition romaine de la monarchie impériale. Sous cet 
ae aspect, le mercantilisme apparaît d’abord comme facteur d” unite, à. 
2 LE la. fois. économique et administrative. | 
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Comme tel, it est; aussi unt facteur de puissance. ‘Tl ne tend pas 
d’abord à favoriser fes intérêts des sujets, mais. bien. à développer la 
force de l'État; et spécialertient: par rapport aux États voisins. plus 
que par rapport à-son organisation interne. tf est intéressant de lui 
comparer le libéralisme, qui suppose, lui aussi, de. fortes: unités" 
nationales; mais est indifférent aux questions de pinssance: Les deux. 
aspects de Punité et de la puissance de: F État sont Bien. caract ris: 
tiques du mereantilisme. oe | oo d | 
+ A la différence encore du libéralisme. qui vise à. aceroître Ja 
richesse pour le bien des individus, îl poursuit cette même richesse: 
Dour Pavantage de: l'État. Mais il est. amené À organiser tout un 
ensemble de mesures qui garantissent la bonne miarche-et surtout la 
protection de P économie nationale. Aussi aboutit-il ă un système 
protectionniste. a eS 

Ce système se complète 7 par une politique monétaire, « qui s se base: 
„sur Ja notion: de la balanece- du “commerce et sur la conception 
du rôle éssentiel de la. monnaie : Je. mercantilisme implique URE 
- certaine politique monétaire dont les variétés accessoires se ratta- 
event, à une véritable unité foncière. | 5 | 

“Cette unité peut-elle se formuler: en une théorie de caractère 
scientifique ? ? La diversité des idées ne le permet guère et c’est 
“seulement à la fin du xvir® siècle. que s’esquissent des méthodes et 
des recherches de forme plus rigoureuse. Mais il est vrai que le mer- 
-cantilisme correspond ă-uhe conception collective de la société. . 
Tels sont, d’aprés M.- Heckscher, les aspects fondamentaux du 
meréantilisme, et qui marquent les divisions de son travail. © 

‘La grande œuvre d’untfication: est celle qui retient particulière 
“ment:son attention, et il lui consacre tout son-premier volume. Après 
trois chapitres sur la lutle contre le moreellement douanier. ta diversité 
des poids, mésures et monnaies, la nationalisation de: l'économie 
urbaine, it étudie spécialement la: politique industrielle intérieure en: 
„France, la réglementation industrielle intérieure en „ Angleterre, 
l organisation du, commerce extérieur el des. entreprises, spécialement 
aux Pays-Bas et surtout en Angleterre. Sa conclusion est que. le 
EL RIKE siècle a été l’exécuteur testamentaire du mereantilisme, grace 
“à l'idée révolutionnaire d'égalité, hostile aux privilèges et aux 
. divisions régionales ow individuelles, et crâce au lberalisme. 
Quand it traite -du mercantilisme dă système de puissance. y, EL 
| réjoint et confirme l'idée que la raison d'État était le principe poli- | 
tique essentiel de l’Ancien Régime ; il en montre les. applications 
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_. “pour la défense des territoires; la- formation dés marines. de guerre, 
ras, Facquisition ces coloniés,.- le souct iii ravitaillement national, dt 


a „ Peuplement, de la monnaie: 


ne inercantilismie « systéme protectionniste : ) lui apparaît SOUS 
i D triple aspect: C'est d'abord la: politique d'étape. à laquelle il 


i, raita he ingenicusement Te système coloniak des! premiers temps 


CR 


| - -tetteche à Ta N aluralwirischaft et. qui persiste. » longtemps pour des 


oS | raisons militaires: et à cause des difficultés de la cireulation : à cette 
Să politique se rapportent Tes: monopoles: de production: et: de: com: 


oo theréey VPhostihté aux importations. d'objets: de luké.-Elle:se trans: 
oon i forme: progressivement en ‘une: “politique » proprement. protection: 


niste + sous:l'influencé croissante de: la: Geldivirischajt': ă l'intérieur; 


—_ - politique: urbaine,. contrainte’ eorporative ; souci, commun aux — 


politiques. intérieuré et extérieure; de. créer des occasions: et. des 

-* moyens dé travail ; recherche des débouchés éticonqtête des matières 
|: premières ; préoccupation: dé plus. en. plus mette dela: balance des 
i : eomptes; réglementation: économico-sociale du travail. | 


2. Comme système monétaire», le meréantilisme.se trouve devant 
“Yes problèmes renouvelés de la valeur des métaux 7 précieux: du sens. 
on = même de la richesse, de l'importance de la consommation, du rôle: du 
NN capital et de ta légitimité de l'intérêt: Tout le-mécanisme des échan- 
2°) ges se: développe: eb se transformé + les rapports avec l'étranger 
“~~ donnent Hew a un ensemble de plus” en: plus: cohérent de théories 


| (balance du commerce) et-ausst de: pratiques (pour le change, pour 

| Foxpertation des métaux précieux). - :. - a 
Bes: conceptions: sociales -dui-. miercaitălisrnie soût favorables en: 
; principe : ‘ala liberté économique. Son éthique se détache: de: La: 


aa {Morale traditionnelle par ses buts; pans ses moyens (Pefort perma- 


i préc tes religion st moraux). par rle détachement. de ba religion; elle i 
>. corréspond à un'eulte nouveaw dela nature. Par ces-traits, le système 
se rapproche du libéralisme ; il en diffère cependant en'ce que son souci 
: = des-causès.ne se confond pas avec ta foi en une: harmonie préélablie. 


oe de la nature et de action: des: hommes. 
Ta. conclusion du livre : est consacrée à un bref aperçu du | 


Ê 2 Hbéreliame. 


Que tout. ét neuf dans cet. ouvrage de synthèse, personne. ne 


5 peut s'y attendre : sur les chapitres les plus développés eux-mêmes, 
par exemple: ceux du premier volume, il existe une littérature abon- 


i 
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. dante. Mais c'est. une œuvre trés utile de coordonner la masse 
d'éléments divers qu'elle a mis au jour, de rapprocher les politiques 
économiques .des différents pays, de les comparer et d'en dégager 
enfin les traits qui révèlent entre eux une réelle unité. M. Heckscher. 
Va-fait avec une sûreté et une clarté — clarté plus sensible cependant 
dans le plan de son ouvrage que dans le détail de l’expression — 
-qui font de son travail une belle réussite, de son livre un excellent 
instrument de travail. | | 
. *. À vrai dire, le sujet qu il s'était assigné : la politique économique, 

ja . condamné à as ‘étendre plus spécialement sur les pays où, précisé- 
ment, cette politique a présenté plus de cohésion. et. d’ efficace 
_PAngleterre et la France. On-a un. peu limpression par moments 
d'un manque-d’équilibre entre les masses économiques de l’Europe 
moderne. L’objection, d’ailleurs, s'est imposée. à son esprit ; mais, 
sous peine dé renoncer à son but lui-même, il devait en effet l’écarter. 
II lui arrive aussi de systématiser certains aspects de la vie écono- 
mique : il donne, par exemple, aux corporations un rôle très général 
qu’elles n’ont pas eu au moyen âge dans tout. l'Occident ; mais c'est 
là une accentuation. de trait sans laquelle il ne serait guère possible 
de construire aucune synthese et 1l- serait in juste de lui en faire un 
réproche. oo | | 
| Un caractère accessoire de ce travail paraît intéressant a relev er. 

À plusieurs reprises, l'auteur se demande ce qui serait advenu si les 
_ événements avaient pris un cours différent de ce qu'il a été. Et il 
n’est pas le seul à employer occasionnellement ce procédé de recher- 
che : on en trouve des traces dans des travaux de M. Hauser en 
France, de M. Huizinga aux Pays-Bas. Les rénovateurs de l’histoire 
scientifique ne l’auraient guere recommandé. A. le voir pratiquer par 
„des: savants dont la critique, dont les. recherches positives sont 
fidèles aux méthodes les plus rigoureuses, : on. a l'impression d’un 
assouplissement, d'un effort pour serrer les faits de plus prés.et en 
faire ressortir des éléments nouveaux de comparaison qui ajoutent à 
„la: vérité de l’histoire. La vie du passé ne se saisit, he se devine pas 
ailleurs que dans-les documents ; mais il y a différentes manières de 
tirer des documents ce qu'ils contiennent. 

„Au total, le livre de M. Heckscher apporte une synthèse cohe- 

rente, bien ordonnée. qui renouvelle, en le traitant d'ensemble et 
avec une réelle vigueur, un vaste sujet, plus actuel que jamais. 


FE. COORNAERT. 
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A PROPOS D'OUVRAGES REGENTS DE M. LEFEBVRE (1) 


M. G. Lefebvre a obtenu, nos lecteurs le savent, le prix Arconati 
Visconti pour ses travaux que l’Académie des Sciences morales a 
. tenu, de son côté à récompenser. Cette double distinction ne paraitra 
_ pomt excessive aux historiens de la Revolution, habitués à considérer 
l’auteur, non seulement comme l’un des plus érudits. parmi eux, 
- mais aussi comme un- esprit éminemment probe, soucieux d’élar- 
gir constamment ses limites et de faire effort, même sur lui-même 
_ pour approcher la vérité de plus près. Les deux volumes qu'il vient 
de publier, La Grande Peur et Questions agraires au temps de la terreur, 
__ vaudraient, qu'on leur consacrât ici un examen critique approfondi 
et minutieux, si cette Revue n’avait pour tradition de laisser cet 
office aux organismes spécialisés en matière d'histoire révolution- 
naire. [ls sont ‘pourtant trop importants, intéressent trop l'histoire 
| générale pour ne pas être mis en vedette. | 
= Il y a longtemps que la Grande Peur s ‘impose à l'attention des 
- historiens, et qu’elle mérite d’attirer la curiosité du grand public; 
“elle constitue un phénomène étrange, coloré, dramatique, du véri- 
table cinéma : cette panique étonnante, surgie on ne sait d’où ni 
pourquoi, déferlant au même instant sur les régions les plus diverses, 
€branlant de sa rumeur les esprits les plus solides, provoquant les 
réactions individuelles et collectives les plus violentes, Jusqu'à 
l'incendie et au meurtre, comment refuser de la tenir pour réelle, 
devant l'affirmation des contemporains ? el comment d'autre part 
ne pas en douter, devant l’imprécision des témoignages, l'ignorance 
des causes vraies ? N'est-elle point un-mythe, une exagération poé- 
tique: et légendaire de certains faits réels, grossis, souvent après 
Coup, dans l’imagination populaire, et séparés, pour les besoins 
mêmes du travail épique, de ce qui les avait précédés ? N’ est-elle 
„point, en un mot, un type resté embryonnaire, de nos vieilles Chan- 
sons du geste 2. Ei 
„ Posé ainsi, le probleme reléve du sociologue, autant que de Phis- 
torien, et c’est en sociologue, comme en historien,.que M. Letebvre 
la traité. Il a cherché à décomposer le phénomène en ses divers 
moments, constitution du milieu harmonique, excitation mitiale, 
propagation, éclat, prolongation. Tla cherché non seulement à dis- 


| (Aj La Grande Peur de 1789. Paris, Colin, 1932. 272 p., in-8°. — Questions 
agraires ‘au iemps de la terreur. Strasbourg, 1932, 256 p., in-80. oo, = 
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| tinguer, mais a définir, à \ étiqueter ces moments. Si tous les termes 
‘employés ne nous paraissent pas également heureux, il en est un qui 
: fait vraiment image : celui de relais. On songe à ces dignes télépho- 
niques à longue distance où le courant électrique s’amortirait, s'il 
ne trouvait, à des intervalles déterminés, un équipement propre 
à amplifier sa puissance de résonance. 7 
| La: conclusion générale du volume est que la Grande Peur fut 
p apogée d'une crise, dont les origines sont lointaines. Bien avant — 
la réunion des États-Généraux, la surexcitation est au point qu’elle 
est £ génératrice. de mouvements violents et de paniques. Les themes 
gu exalteront les masses. sont Lormes. Les populations sont hantées 


volontés, des « ennemis sans 5 scrupules, prêts, pour s'enrichir à leurs 
dépens, à les affanier ou même à les empoisonner. Ces spéculateurs 
meurtriers, 1l.en-a déjà été question à la fin de Louis AV, et l'abbé 
Terray a ceru devoir signaler. aux intendants le danger que présen- 
tait pour l’ordre:et pour le trône ces légendes courant les campagnes. © 
"A Ja fin du ‘règne de Louis XVI, celles-ci reprennent une nouvelle 
vie et.s’imposent aux esprits. Leur puissance émotive est amplifiée 
par l'existence d'un tréfonds de souvenirs, de traditions, particulié- 
_rement vivaces dans les régions frontières, exposées aux invasions. 
M, G. Lefebvre note la peur dés: errants, qui-seront. les brigands de 
la grande peur. Mais le mot de brigand apparaît dans toute Ja cor- 
respondance administrative du xvui® siècle .: chemineanx accusés 
d’être des incendiaires ou des voleurs d'enfants, paysans révoltés, 
dont les - villes redoutent cles attaques, bourgeois | riches . dont les 
‘ruraux dénoncent. les manœuvres, tous-sont.des prâtendius brigands. 
II faut:se représenter la fin du .xvrrié siècle comme un mieu ardent, 
ou les dénonciations,.les suspicions ‘se mêlent et.s ‘entrecroisent, où da 
confusion est telle que; l’on ne sait plus rien de précis, mais que : Jon 
croit &.tout,-et que chacun impute à ses adversaires Ja pesponsabilite 
des méfaits, passés, présents ou futurs, dont la nouvelle dai parvient. 
La peur est donc déjà, à la fin de 1788, un phénomène normal, 
presque «endémique, bien. que,,comme certaines-maladies mentales, 
_#lle.comporte.des rémissions, que ses manifestations..soient: brèves, 
sporadiques. Lies événements de 1789 vont .alonger, -systématiser 
peu à peu les crises. L'attente du millénaire s’accompagne fata- 
lement d'angoisses, qui dégénérent en soupçons et en haines. Si les 
esprits éclairés pensent que la Révolution sera à la mode de celle 
de 1688, le peuple sent bien qu’elle impliquera, ‘pour ameliorer son 
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- sort, des sacr ifices et par suite qu'il faudra vaincre la résistance des 
„ posBodants, La lourdeur croissante des droits féodaux, la gestion 


7 -amèêre. Les. patriotes sont, convaincus que leurs ennemis conspi- 
rent ; les défenseurs de l’ancien régime, ceux de l’ordre et de la pro- 


priété accusent leurs adversaires de soulever partout la plèbe, de 


“pousser aux violences et aux attentats. De là un malaise général 
-. Au milieu de tous ces complots contradictoires, de ces périls que l’on 
- clame, mais que l’on ne définit pas, que faire ? Le mieux est de pren- 

‘dre des mesures, de s'armer, de veiller. Ainsi la peur mâne à 1 arme- 

ment, à l’organisation d'une administration nouvelle. Elle est en rela- 

tion avec le mouvement des milices nationales, des municipalités ; 

“elle est à l’origine des. Fédérations et de Penrâlement des volontaires. 


S'il faut laisser au phénomène son nom qui en. marque le caractère pro- 


fond, il faut retenir aussi que ce terme est insuffisant, incomplet ; 
al flétrit d’un imputation de lâchete uné population, dont Je geste 
‘ fut au contraire d ‘aller au-devant du danger, un geste de bravoure. 


Aw moment de la prise de la Bastille et dans les journées qui 


i suivent, les peurs se multiplient, deviennent des événements his- 
‘ toriques. M. Lefebvre les étudie en les groupant sous le titre Les 
_Révolles. paysannes. Elles sont dés épisodes actifs de la résistance 
generale opposée par les ruraux au payement des droits féodaux ; 


elles ont lieu dans le Bocage Normand, le Hainaut, l'Alsace, la 


7 Franche-Comté, le Maconnais.. Et ce sont ces secousses d'où sorti- 
‘ont souvent les mouvements de la Grande Peui: 


. Toute la fin du volume. est consacrée à à celle- -C1. M. Lefebvre en 


| définit les caractères, les foyers. originels (Mauges-Poitou, Maine, 
 Clermontois, Champagne Meridionale, Est Ruffec) et secondaires, 
: Jes.moyens et, la vitesse de propagation, le sens des courants, enfin 
es effets. Tout est à lire ici, et de très pres : c'est un modèle d'ana- 
-dyse, où la pr éoccupation du réel-et de Fhumain est toujours en: éveil. 
- L'auteur note que la panique ne vient pas de Paris — ni d’ailleurs 


de la plupart des grandes villes — qu’elle y aboutit au contraire. 


- Provoquéé parfois par des incidents anodins, des rumeurs sans-consis- 
tances, elle éclate comme une flambée. Elle ne suit pas toujours. 
.. des routes, ni. les voies naturelles. pon. élan se brise assez vite, 

7 quand elle ne trouve pas . des. zones de résonance ; parfois, elle 


s'arrête, pour dévier sa marche, ou se replier sur elle-même ; dans 


: ce mouvement de réfraction, elle se divise, et les ondes se recouvrent, 
"du se heurtent à d’autres, venues de centres différents. Les cartes, 
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que l'auteur : a dressées, sont particulièrement. évocatrices. La part 
des individus fut naturellement importante dans. ces événements, 
certains contribuérent à propager le mouvement, d’autres réuséirent 
à l'arrêter, intervention de certains fit-d’eux des victimes. D'une 
façon générale, il suffit. que les campagnes prissent feu, pour que la 
bourgeoisie des villes s'emât à son tour et se dressât, en face des 
ruraux. Les autorités anciennes étaient impuissantes : il était. 
impossible de laisser s’opérer un tel bouleversement social. La révolu- 
“tion municipale prend de ce chef une valeur sociale, trop méconnue 
jadis. La période fin juillet-août marque la scission du Tiers État. 
Dans la Collection de Documents inédits sur l Histoire économique 
„de la Revolution française, M. Lefebvre a publié également un volume 
sur les questions agraires au temps de la Terreur. L'ouvrage com- 
prend des. documents inédits, précédés d’études critiques. Celles-ci 
“portent sur les décrets de ventose, les grandes fermes et le fermage, 
le métayage et-les « fermiers généraux » la réglementation de la 
“culture. La place nous manque pour résumer ici ces divers chapitres. 
“Mais il importe de les signaler. L'ouvrage n ‘apporte pas seulement 
des faits, des textes, mais. un esprit nouveau. L’auteur, par exemple, 
_ étudie la genèse et la portée des fameux décrets de ventôse et la 
conclusion qui se dégage de son analyse, est qu il ne faut pas attacher 
A ceux-ci une trop grosse importance. Impossible de dire ce que les 
‘Robespierristes et Saint-Just lui-méme en attendaient. En tout cas, 
le second ne les a pas défendus et a laissé noyer sa proposition c dans 
un système plus ample de secours d’assistance. Dans leur libellé. 
les. décrets n'étaient pas applicables ; et, pour les rendre tels, il eût 
fallu — comme pour le maximum general — un travail minutieux — 
et prolongé. Manifestation électorale, destinée à soulever dans un 
public donné une nouvelle espérance, à rallier un parti en voie de 
désagrégation autour des hommes au pouvoir, conforme d'ailleurs 
à l'idéologie du temps — mais qui ne permet pas de voir dans ces 
| hommes ni les prophètes d'un gouvernement socialiste. ni même 
“des tribuns décidés à appeler leurs hommes à la conquête du sol. 
“Ce n’est pas un des moindres services que M. L. rend aux historiens 
de:faire, lui dont la personnalité n 'est suspecte à personne, le. point 
entre les diverses tendances, et de détourner la Jeunesse étudiante | 
des exagérations trop faciles et des préjugés dangereux. 


L. CAHEN. 
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DONNAN (ELIZABETH), Documents illustrative of the H istory of the 
Slave Trade to America, vol. J, 1441-1700. Washington, D. C., 
| Carnegie Institution, 1930, in-80, AX, 495 p., Î carte. 


Ce recueil de documents pour. servir à l’histoire de la traite 
négrière comprend deux séries de pièces : dix-huit, de 1441 à 1600, 


cent soixante-dix-neuf pour le xvire siècle, dont quinze seulement 


antérieurs à 1659. I] doit être suivi de. deux autres volumes. Ces 
_ ‘Indications, à elles. seules, montrent à quelle époque le trafic des 
esclaves noirs s’est aggravé. 


Cette abondante documentation est ordinairement tirée de 


publications antérieures ; il ne manque pourtant pas de pièces 
inédites. L’ensemble en est très varié et éclairé les multiples aspects 


de cette question à ‘la fois économique, sociale et morale, politique. 
L’auteur en a déja tiré parti dans deux copieuses introductions, 


-qui éclairent très bien l’histoire de la traite. Mais la matiere est. 
riche, et loin d’étre. épuisée. 


Un index trés détaillé en rend l'emploi facile. L’annotation, 


- copieuse, témoigne d’une connaissance très étendue de la biblio- 
_ graphie se rapportant au sujet. | | 


Nous signalerons seulement un détail : p. 74, la Compagnie 


irancaise creée en 1626 s’appelait « Compagnie de Saint-Chris- 
‘ tophe »; g'en est une autre qui lui succéda en 1635 sous le nom de 


a d Compagnie des Isles d’ Amérique », — EK, COORNAERT. 


ie EVENNETT (H. OuTRAM), The Cardinal of Lorraine and ihe Council 


of Trent ; a study in the Counter-Reformation, 1€? vol. ; Cambridge, 
University Press, 1950, XVII-936 p., 1n-00. 


“Il n'existe encore aucune | biographie scientifique du cardinal 
de Lorraine, et, par suite, nous manquons de données indispensables 


pour comprendre l’histoire de la Contre-Réforme en France vers 
le milieu du xvre siècle, et les dernières sessions du concile de Trente. 


. Le présent ouvrage pourra combler en partie cette lacune. Il s'arrête 


alt re 
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provisoirement au lendemain de la session ‘du 26. février 1562 et 
du massacre de Vassy (ler mars). L’auteur s’est proposé de suivre 
la. lutte menée par: le gouvernement français et particulièrement 
le cardinal de Lorraine contre la continuation du concile, et pour 
obtenir du Saint- -Siège la convocation d’une nouvelle assemblée, 
entièrement libre vis-a-vis des décisions déjà prises à Trente, et 
qui, mal accueïllies des gallicans et des adversaires catholiques de 
la monarchie romaine, rendaient tout rapprochement impossible 
entre les deux confessions. Cette politique, en mars 1562, apparait 
comme définitivement compromise. Le récit, dramatique, rapide, 
fort bien conduit, se lit avec le plus vif intérêt. Toute l’histoire 
d'années. confuses et chargées de faits se débrouille et s’éclaire. 
M. Outram Evennett juge les hommes et les événements avec la . 
mesure la plus impartiale. Il note très justement la versatilité, le 
manque de suite dans les idées, de fermeté intellectuelle, de déci- 
sion et de courage, qui, chez le cardinal de Lorraine, contrariaient 
les dons les plus rares, et ne lui permirent pas de devenir un grand 
homme d'État ou d’ Église. Ii a tiré parti avec soin des: recuëils 
de documents relatifs à l’histoire religieuse du xvi® siècle, et, pour 
hé citer que les ouvrages les plus récents, des travaux de Lucien 
Romier ou de l'abbé G. Constant. Mais on peut s'étonner de ne 
trouver à la bibliographie, où figurent les mss. de la bibliothèque 
universitaire de Cambridge, les Archives de Modène et de Stuttgart, 
et d'importantes collections manuscrites de la Bibliothèque Natio- 
nale, aucune référence aux Archives Vaticanes. — A RENAUDET. 


Botingbrokes defense of. the Trealy of Utrecht. with an. Introduction by 
GM TREVELYAN. Cambridge Univer sity Press, 1932, x-152 P- 
10-19, | 


Ce petit voluiné, très bien imprimé, constitue uh à fragment des 
lettres de Bolingbroke, On the Study and Use of History. On a laissé 
‘tomber avec raison les 5 premières, lourdes et confuses, pour mettre - 
entre les mams des étudiants les trois suivantes dont la valeur litté- 
raire et documentaire est très supérieure. Pas d'appareil critique, ni 
. de notes explicatives. On e regrettera souvent. Du moins d'intro- 
duction, écrite par l’éminent spécialiste qu'est G.-M. Trevelyan, est- 

“ele: parfaite. Nette, précise, ne disant que l'essentiel, mais le disant 

bien, elle permet à l'historien de lire en connaissance de cause ces 
pages d’un puissant esprit. Ce sera pour beaucoup de Français une 
quasi-révélation. — Le CAHEN. - 


Geethe d'aprés ses contemporains. Choix de récits et de éonvertions. : 
„1580, în de Paltensand par Pe AMANN ei, G. Watz.. Paris, Rieder, 
1930 in-80, . - 


Les auteurs ont fait un ‘choix judicieux parmi. les multiples 
récits, mémoires, lettres des contemporains : du pecete. Ce choix était 


- dame rare fidélité. . . - 
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difficile, les documents étant très mombreux et de valeur inégale. 
: MM. Amann et Waiz ont présenté avec une vraie compréhension 
et une parfaite impartialité les différents « reflets » de la personne de 
Goethe dans des miroirs divers. Leur traduction, toujours aisée, est 


— 


_ dis ont, avec raison, donné à Soret la place et l'importance qu'il 
mérite parmi les biographes de Goethe, place et importance récem- 
ment mises en lumière par M. Robinet de Cléry. Mais oserais-je 
dire qu'un simple conditionnel {p. 19, note 1 : ...quwe sa mère 
. auraul racontée à Bettina), me semble insuffisant pour mettre le 
lecteur francais en garde contre la complaisante et vive imagination 
de Bettina Brentano ? aussi que l’ostracisme dont ils frappent Ecker- 
mann me semble excessif ? Les excellentes raisons données dans ia 
prélace ne m'ont pas entièrement convaincu : la critique moderne 
-a précisé la Valeur des « Dialogues » ; si Eckermann n'a pas été le 
- stenographe scrupuleux et compréhensif qu’il prétendait être, nom- 
bre de passages de ses mémoires présentent Geethe sous des aspects 
+ particuliers, et la valeur historique des dialogues est établie. 
Ces minces réserves sont faites surtout pour prouver aux auteurs 
avec quel intérêt j’ar lu leur beau et bon travail, bien équilibré, qui 
- témoigne d’une solide érudition et d'une fine pénétration psycho- 
“logique. — L.-A. FOURET. | oo 


E | PONCHEVILLE (A. MABILLE DE). — Bolly. Paris, Plon, 1931,176p., 


in-89. Collection Les Mailres ile l'Art. 


__: D'après Mabille de Poncheville, Boilly est surtout un historien 
. es mœurs françaises, un artiste qui raconte avec exactitude :ce qui 
_Se.passe à son époque et comme il mourut à pres de quatre-vangt- 
- _ _ . : ET _ * . A | A | 1 | ” 
quatre ans, en 1845, on voit de -quel intérêt peut être l'évocation 
d'une, des périodes les:pius vivantes et les plus mouvementées de 


| metre histoire. Son Œuvre est nombreuse et variée ; l’auteur de sa 


biogrâphie accumule fatalement les analyses de tableaux, et malgré 
da diversité des sujets traités, il ne peut céler une certame moneto- 
Mie d’äispiration. Tout en le. défendant du reproche. d'académisme 
- acide et un peu mièvre, il récénmaît ce qu'il y a souvent d'équivoque 
dans. un cart qui est au fond terriblement, inspiré de celui de Greuze 

et des peintres des« Fâtes galantes ». — Tout l’esprit — le mauvais 
comme de bon —:des gravures du xvatie siècle se donne libre cours 
. dé&ns l’art de Boilly. Au fond l’anonyme rédacteur de La Beguille 


„de Voltaire-au Salon n'avait pas tort dorsqu’il disait en 1/91 : 


« M. Boilly est un charmant pemtre de boudoirs ». to | 
En pleine période révolutionnaire, i continue à traiter les sujets 
_galants ; mais îl est souvent attiré par le spectacle de la rue et les 


grands. événements qui dominent l'istoire de Ja Terreur. Chro- 


‘: Biqueur exact et précis, il est un de ceux qui donnent le mieux 


idée de ce qui se passa à cette époque. Des œuvres comme Le Triom- 


: phe de-Marai du Musée de Lille, ou 'Inderieur d'un corps de garde, 


+ dela collection H. Tronchin, de Genève, sont de précieux documents: 
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- Lorsque les mœurs :s 'aveulissent sous le Diréctoire, Boilly rétrouve 


__ très aisément la liberté de son pinceau; et voici Les A gioteurs du 


Palais-Royal et La Galerie du Palais du Tribunal (1), où vit la societe | 
la plus mêlée ét la moins soucieuse de vertu. : . | 
L’anecdote le séduit désormais. et de 1804 date son. œuvre peut- 
être la. plus célèbre, l’ Arrivée de la diligence, qui entra au Musée du — 
“Louvre en 1845, au lendemain de sa mort. La technique y est d'un 


extraordinaire fondu ; la parfaite conservation des toiles de Boilly 


indique d’ailleurs quelle conscience-il apportait aux détails minu- 
tieux de son métier. Ses. tableaux, ce sont toujours de charmantes 
‘histoires racontées avec beaucoup. d esprit et un sens trés personnel | 
de la lumière et de la vie. Il fut aussi parfois portraitiste delicat : 

l'image qu'il nous à laissée de Lucile Desmoulins (Musée Carnavalet) 
est fine et sensible — malgré le souvenir persistant de l’art de Greuze. 
Quant à celle de Robespierre, identifiée en 1928 par F. Beaucamp, 
“C’est certainement une des. plus significatives qui soient : portrait 
qui date de l’époque où l’on opposait « la chandelle d'Arras» à Mira- 
beau « flambeau de la Provence », et qui nous éloigne joliment de: 
| l'idée que nous nous | faisons de l Ineorruptible. - — J. ALAZARD. 


| Le journal du prince Paul Esterhdzy sur-son séjour en Fr rance en 1814, | 
publié par IsrvAN Hasnat. Tirage à part de la Revue des Etudes 
- hongroises.. Paris, Champion, 1929, SR. P-; in-8°. | 


Le diplomate hongrois Bsterhâzy fut pendant la campagrie de 
France le collaborateur principal de Metternich, dont il possedait 
l'entière confiance. La partie de son journal qui correspond a cette 
“période. (octobre 1813-16. avril 1814) est assez brève, mais dense, 
précise et d'une remarquable. information: Elle présente. un intérêt. 
capital pour l’histoire diplomatique de la campagne de France. 
: On-y voit en effet apparaître en pleine lumière cette rivalité austro- 
russe qui faillit ôter la. victoire aux Alliés. L'empereur François 
était disposé. a. ménager son cendre Napoléon. Alexandre au 


| contraire, en proie. à « l'esprit de vertige », était -hanté par deux | 


« idées fixes » : l'entrée à Paris et le détrônement, de Napoléon. 
Metternich: et. lui se détestaient d’ailleurs, s’étant mutuellement 
blessés dans leur amour-propre, « dont. tous deux ont une assez 
‘bonne dosé ». Alexandre donc s’efforcait de faire échouer les ten- 
tatives d’accommodement avec. Napoléon, et Metternich : de es 
faire aboutir, : l’un entravait les pourparlers de Châtillon, l’autre 
y dépéchait Esterhazy pour déjouer les -intrigues russes. Inverse- 
ment, Alexandre pressait les opérations militaires, etle généralis- 
sime ‘autrichien Schwarzenberg les retardait : le premier: langait 
-dé son propre chef les. Prusso-Russes sur Paris. le second appre- 
nait leur défaite avec. “tant: de sérénité qu il fut accuse. > de « trahir 


. (1) € Ce dernier tableau + a été détruit en 1871, Tors de] rine endie de la Préfecture 
de Police. ia | Sa | | 


A 
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la cause ». Sur ces intrigues, sur celles aussi qui eri avril amenèrent 
Marie-Louise à rejoindre son père plutôt que Napoléon, le journal 
d’Esterhazy constitue un document de première valeur et: du plus 
haut intérêt: = ANDRE. FUGIER. | 


Mowarr. (R. B.), The Concer! of Europe. Londres, Macmillan, 1930. 
| ix-368 Di in-8°. | 


| Le nom de M. Mowat est un garant de compétence et de science. 
Aussi, bien qu'il manque à ce manuel classique pour étudiants une 
bibliographie détaillée et critique, sent-on à chaque pas la connais- 
sance des problèmes et.des textes. Aux lecteurs français il fournit 
uri résumé clair des événements. Maïs, évidemment, il est trop 
sommaire pour être un instrument dé travail très utile pour €ux, 
d'autant plus que les documents et ouvrages français ne sont pour 
ainsi dire pas mentionnés. La plus grande partie des références 
provient de la littérature historique allemande. De mâme le rôle 
_ des hommes d'Etat français n'est pas toujours assez nettement 
„defini. Mais ce n’est pas dece point de vue que l’autéur 4 conçu son 
volume, ni considéré les faits. — L. CAHEN, | 


PATTERSON (M. W.), Sir Fr. Burdett and his times. Londres, © Mac- 
“millan, 1931, 2 vol. x1v-688 p., 1n-8°, illustré. | 


Sir Fr. Burdett : a été le premier député radical. Elu de West- 
minster, il a fait passer dans sa circonscription un second radical 
Hobhouse. Ila été l'amii de Bentham, un des dirigeants des Hampden 
Clubs ; il a lutte d’abord avec Cobbett, Cartwright ; sur la fin de sa 
vie, après la réforme, il a renoncé à ses idées de jeunesse et sest 
converti au point de vue conservateur. Des documents que. M. W. P. 
a recueilli et mis en œuvre, l’homme ressort assez différent de ce 
qu'il paraissait : plus indépendant, plus audacieux, plus compré- 
_hensif du mouvement populaire. Les parties les plus intéressantes 
nous paraissent celles qui ont trait d'une part aux élections parle- 
mentaires dans ce milieu si curieux de Westminster, et d'autre part 
‘aux démélés avec Cobbett. L'ouvrage.se hrait plus aisément, si Pon 
n’avait publié în extenso beaucoup de pieces qui n’ont vraiment pas 
d importance. —— LEON CAHEN. 


KNAPP (J.), Die Geschichte des Zeilunigswesens im: Solinger Kreise 
Solingenwald, chez l’auteur, 1930, 200 p., in-80. 


Excellente étude regionale de la presse du Landkreis Solingen, 
centre important. de la. coutellerie rhénanienne qui faisait partie 
de 1806 à 1815 du Grand-Duché de Berg. L’auteur a: consciencieu- 
sement dépouillé, outre les archives de la région, celles de Berlin, 
Koblenz et Düsseldorf. Malgre des recherches patientes dans les 
bibliothèques municipales et à la Bibliothèque d'Etat à Berlin, iL 
ma pu retrouver certaines des feuilles de la région, et ceci, non 
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seulement. pour le début (1809-1848): de: Fépoque traitée par: lui: 
mais aussi pour les années-d’après guerre! Fait qui prouve. les: dif: 
ficultes: que: rencontrent les études de cé genre. Il est à déplorer 
qu'aucun pays n’ait trouvé encore une solution pratique du pro- 
 bleme épineux de la conservation des journaux. — Marc JARYC. — 
. HANOTAUX (GABRIEL), Esquisse d’une doctrine. coloniale française. 
L’ Algérie, son rôle actuel ei futur. 26 p., in-80. Extr. de La Rev. 


my 


„des Dewx-Mondes, numéro: du 15. octobre: 1932. 


.. Poursuivant inlassablement son appel colonial, M. Hanotaux 
nous donne:comme la « Somme» philosophique de son récent voyage 
en Algérie. Il en revient plein de confiance dans les méthodes cola- 
hisatrices. de la France, d’après les résultats-acquis en Afrique du 
_ Nord et-veit dans | Algérie le modèle à suivre dans l'expansion colo- 


„--. nisatrice générale, C'est pour lui la colonie-type; celle où ont. été ten 


tés et ont réussit, malgré. les. erreurs impossibles. à: éviter, tous. les 


pracédés, vivifiés par le. génie-dela race. Il étudie:ainsi, sur ce même 


--. terrain, les critiques-faites à la non-assimilation:: des. deux Faces, 


autochtone et importée. ÎL veut y voir, non pas un seul peuple, mais 
deux membres d'une même famille, marchant parallèlement à un _ 
. but. commun. Îl conclut enfin,. en. croyant à l'excellence de ses _ 

-. mêmes méthodes appliquées à l’Indo-Chiñe.— ALBERT DEPREAUX. 
7. RELATIFS A L'HISTOIRE DE LA REVOLUTION | 


LAURENT (GusTave), Reims el la région rémoise d'la veille dela Révo- 
lion. Ea convocalion des Etais Généraux de- 1789. Introduction . 
„au cahiers: de deléances du: baillage de: Reims... Elude économique. 
(Collection de: documents médits. sur l’histoire économique de la 
_… Révolution française: publiés par lé ministère de Instruction 
publique. Département de la Marne. Première série; t;°V} Reims, 
„imprimerie: Matet-Braine, 1930, CCOXT p. in-89, avec 24 plan- 
ches et une carte hors-texte, 2" 2 © 2 


- L'introduction donnée par M. Gustave Laurent à la-publication - 

des cahiers de doléances du baillage de Reims a les dimensions | 
d’un important volume. Cet ouvrage est lui-même divisé en deux par- 
ies: L’étude économique de la ville de Reims:et de son: bailliage. Les 
elections aux États Généraux dans la ville et à la campagne. C’est la 
_premiérepartie qui contient le-plus de faitset dedocumentsnouveaux. 


Lie chapitre consacré -à la situation des ouvriers de Reims: est 


particulièrement instructif (p. LIX sq.). On y hra avec intérêt 

quels: étaient les salaires des ouvriers de la laine, et, on les comparera 

_auprix desdenréesetdu pain que:M. Laurent-a réunis en deux tableaux 
Pun pour les périodes de hausse, } autre-pour les périodes de baisse. 

On verra que les ouvriers ne pouvaient. subsister que: très pénible 


aux réunions électorales. _ 


CR 
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ment. Aussi ne sera-t-on point étonné d'apprendre que les émeutes 


-populaires étaient fréquentes. L’une des plus importantes eut lieu 


les TT et 12 mars 1789, à Reims. Les révoltés arrétérent les convois 
dé grains et taxérent les prix. Des msurrectrons semblables se produi- 


.sirent dans toute la campagne champenoise. A Villers-Marmery on 
eur donna le nom caractéristique die révolte des pauvres. Les meneurs 


nous:sont connus, et, fait remarquable, on les retrouvera, impliqués 
dans les mouvements babouvistes de l’an IV. On a cru souvent que 
ces agitations ouvrières n’avaient pas influencé les élections: aux 


États Généraux. Pour Reims, M. Laurent nous montre comment les 


ouvriers surent imposer leur volonté ă l’assemblée des - habitants, 
n’appartenant à aucune corporation, ils firent élire. un de leurs 
défenseurs, Hedouin de Pons-Ludon. On reconnaît la ce miliew pro- 


--  Jetarien comptant plus de 11.000 indigents qui devait plus tard 
envoyer à la Convention un des leurs, Fouvrer Armonville, Ie seul 
véritable prolétaire qui ait siégé dans une assemblée révolutionnaire. 


En face de ces ouvriers pauvres, vivait à Reims une aristocratie 


- de. riches bourgeois qui avaient: fait fortune dans l’industrie de la 
laine ou dans le commerce des vins. Les pages où M. Laurent nous 
„conte l'histoire du vin de Champagne sont. fort intéressantes. IE y 


deerit Pascension de certaines familles de Reims ou d’Epernay dont 


fes noms sont célèbres dans le monde entrer : les Most, les Chandon, 
Tes Ruimart. Des étrangers vinrent aussr se fixer en Champagne et 

- seconsacrérent à l'ameloriation des vins : le Flamand Van der Verken, 
“Tes Allemands Heidsieck et Mumm, ont grandement contribué à la 


prospérité de la région. 


F 


~~ Les ehapitres consacrés aux opérations électorales apportent 
- Certaines précisions. On verra par exemple que dans certaines com- 
: munes les femmes, chefs de famille assistérent personnellement 


LS 


„Le livre de M. Laurent pourra donc être consulté avec fruit 


_par tous ceux qui s'intéressent à l'histoire économique des provinces 


françaises au xvirre siècle. — JACQUES GODÉCHOT. 


= Primo. (JEAN-FRANGOIS), La jeunesse de Brissot. Paris, Grasset, 1932, 


La jeunesse de Brissot, si fertile en aventures, devait fatalement 
» . tenter romanciers et. historiens. M. J.-F. Primo a essayé d’être lun et 

: Pautré pour-nous la conter, et. c'est peut-être 14 lé principal reproche 
_. Qu'on puisse adresser à son ouvragé car sa: Jeunesse de Brissot appar- 
_. tient à la catégorie trop riche aujourd’hui des vies romancees. 
(M. JF: Primo a du consulter un grand nombre d'ouvrages et de 


documents si.on en: juge par la liste de 16 pages quitermine le volume, 


“mais cela ne l’empéche pas d'ajouter au besoin à ses sources. Par 

exemple lorsqu’il nous décrit l’arrivée de Brissot à Paris.: « Vétu de 
 hoir, pour obéir à l’usage, Jacques-Pierre arborait, avec un plaisir 
‘à peine dissimulé une petite épée toute neuve... » (page 27}. Et plus 
loin; à propos de la vie de Brissot à Londres : « La maison de New- 
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mann Street était toute joyeuse. Le maître dissimulait ses. SOUCIS. 
Thérèse et Nancy s’affairaient à confectionner le trousseau complet. | 
de frivolités lilliputiennes. Félicité d'ordinaire si vaillante prenait: 
_ des: airs alanguis. Brissot, des qu: il ouvrait la porte donnait à son 
regard -un air de. satisfaction qu'il n’éprouvait pas... » (page 174). On. 
 pourrâit, multiplier. ce genre de citations. De plus, pour donner sans 
_ doute une plus forte couleur locale à son récit, M. J.-F’. Primo emploie 
sans cesse des mots et des expressions qu on est.convenu d’appeler. 
« XVIIIE siècle », tels que « accordailles » pour. fiangailles, donzelle 
pour demoiselle. etc., ce qui ne laisse pas d’être agaçant à la longue. 
Après ces objections relatives à la forme, hâtons-nous de dire que. 
l'histoire même des aventures de Brissot est intéressante. Elle est 
indispensable. à connaître pour expliquer bien. des traits du carac- 
tere et de l’activité du grand: révolutionnaire. | | 
Né à Chartres en 1754, quatrième enfant d’un aubergiste confit: 
en dévotion, Biissot s'emancipe vite du joug paternel et de la tutelle. 
cléricale que ses parents voulaient lui faire subir. Arrivé à Paris, 
refuge de tous les affranchis, il gagne sa. vie tantôt comme avocat, | 
tantôt comme pamphlétaire, ce qui le mène presque à la Bastille. 
En 1778, Brissot debarque pour la premiére fois en Angleterre, et.y 
fait la connaissance: d’un-entrepreneur de librairie qui va l'exploiter 


-- six années durant. Bientât il se rend en Suisse. A Genève, il rencontre 


la Révolution, car aristocrates et bourgeois s’y disputaient le pou- 
voir en 1782. Il devient aussi l’ami de Claviére et de quelques autrés 
banquiers génevois. Il s ‘attache à eux par amour de la liberté, mais 
aussi par désir de gagner plus d’argent. Revenu en Angleterre. il a 
des projets grandioses et fonde des entreprises gigantesques telles 
que le « Lycée des Sciences et des Arts » qui était-a la fois une Assem- 
blée academique, une correspondance internationale et un journal ; 
mais l’aventure se termine par la prison pour dettés. Le voila de 
nouveau en France à la recherche d'une situation. Il revoit Clavière, 
et c'est pour le compte de celui-ci que Brissot part aux Etats- Unis 
en 1788. Il doit speculer sur les « fonds americains », c'est-ă- -dire le 
rachat de la dette américaine envers la France et l'affaire de la Com- 
pagnie foncière.du Scioto. Dès qu'il apprend la convocation des 
États-Généraux Brissot regagne la France. Dans un. épilogue, 
M. J.-F. Primo résume l'activité de Brissot durant la Révolution. 
française. | 

Voilà done un livre qui aurait pu être passionnant: si M.J.- FR. Primo 
avait résolument adopté la méthode historique. et rejeté tout le. 
fatras romanesque qui alourdit son ouvrage. — JACQUES. Gopecor. : 


Frnniinus (Marquis DE), Correspondance inédite. 1789, 1790, 1791 ; | 
publiée et anotée par Henrr Carré. Collection « Les classiques 
„de la. Révolution frañçaise » publiée sous la direction. d Albert 
Mathiez. Paris, À. Colin, 1982, xvI-468 p: in-89, oi 


“Après nous avoir donné une édition. parfaite des « Voyages eñ 
France » d” Arthur Young, la collection des « Classiques de la Révolu- 
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"tion française » fondée par Albert Mathiez peu de temps avant sa 


=: mort publie aujourd’hui la correspondance inédite du Marquis de 


Ferrières. Disons tout de suite tout l'intérêt que nous avons pris à.la. 
lecture de ces quelques deux cents lettres. Mieux que des mémoires. 


elles nous font vivre l’époque du début de la Révolution. Elles cons- 
tituent une.mine inépuisable pour tous les historiens de la société | 
_ du xvirr®.siécle finissant, et à ce titre méritent d’être lues non seu- 


ement parles spécialistes, mais par tous:ceux qui veulent augmenter 


- Jeur culture générale et leur connaissance du passé. 


F 


.- Envoyé aux Etats-Généraux par la noblesse de la Sénéchaussée 


„de Saumur, le marquis de Ferrières ne devait se faire remarquer ni 
i + par.ses. opinions, ni par ses interventions à Ja tribune. Français 


moyen, comme nous dirions aujourd’hui, il était ennemi de tous les 
extrêmes. Aussi après avoir été pendant très peu de temps reçu chez 


les Polignac, il s’éloigna de la fraction intransigeante du côté droit, | 
et sans faire partie de ces nobles libéraux qui furent à l'avant-garde | 
_ de. la Révolution, il se rapprocha tant du centre et des Constitu- 
… tionnels qu’à la. fin de son mandat les nobles du Saumurois le trai- 
- faient de démocrate et de demagogue. o | 


.. Au.reste, il semble toujours avoir fait preuve d’une grande clair- 


:... - voyance, et s’il ne mena ni les gens ni les événements, il ne sernble 


7 Jamais avoir été pris par eux au dépourvu. Des le 28 juin 1789 il 
=. : écrit : « Tout paraît tranquille, cependant les Gardés-françaises ne: 


- veulent plus connaître leurs officiers, la défection des troupes est 


-. générale, et tout annonce une grande Révolution... » (p. 77). Le 


78 juillet, il estime que «les gens dela Cour sans exception n’ont aucune 
habileté, aucune connaissance. des hommes, ni des affaires. [ls sont 


si au-dessous de la circonstance qu'il est probable qu'ils ne s’en 


.. Hireront pas...» (p. 81). Avec le temps, ces sentiments ne font que 
prendre plus de consistance. Sans cesse, il blame la noblesse de faire 
de fausses démarches : « Le gentilhomme français, dit-il le 9 juil- 


let. 1790, croit que l’honneur consiste à se hater de faire toutes les: 


- sottises qui supposent le courage... » (p. 227). Îl pense que la noblesse 
- doit.avant tout être prudente, dans ses opinions et dans ses actes. 
A l'égard du clergé, il partage les sentiments de tous les révolution- 


. naires. S'il déteste Voltaire,:il blame hautement le pape, les évêques 


2": „et les prêtres réfractaires de susciter des troubles. Royaliste, l'évé- 
‘-. nement de Varenne lé surprit, mais il-en déduisit Immédiatement les. 


D: E eonsequences : « Il n'est pas plus question du Rol, écrit-il le 
sae -24 Juin 1791, que si depuis vingt ans la France était regie en Répu- 


E, 


(p. 369)... Les insensés ! ils ont appris... à la France entière 


. que l’on peut se passer d'un roi dans les temps même les plus - 


. -fâcheux.… » (p; 374). Des lors il jugea la guerre inévitable, mais en 
2. Mesura la portée et les conséquences. Il avait écrit le 12-a0tt 1790 : 
|. «Ces gens imaginent bêtement qu’une guerre renverserait la nouvelle _ 
Constitution, reméttrait les choses telles qu'elles étaient. Ils se trom- 
pent. » (p. 263). Le 24 juin 1791, il reprend : « Nous aurons probable- - 


r 


ment la guerre, mais je te le prédis et tu le verras, les ennemis 
„ Seront repoussés... » Mettant toujours l’intérét national au-dessus de. 
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J'inté rit: de caste ou i de parti, il fut un adveresair de Pémigration’ 

Ba femme qui voyait tous les nobles du Poitou passer Île Hhin, le 

pressait sans doute de les imiter. Îl lui répond le 24 septembre 1791 : 
«Quant à moi, je ne consentirai jamais à introduire en France une 
armée étrangère. „. ei si je suis forcé de me decider,. ce sera contre 
eux (les émigrés) et non contre ma patrie, non contre. mes Cencl- 
toyens... « On voit par là tout Pintérét que presentent ces lettres 
pour histoire politique des ‘trois premières années de Ja Révolution. 

Mais cette correspondance fourmille aussi de renseignements pit- 
toresques, d’anecdotes amusantes sur la vie et les mœurs de l’époque. 
Près de ses deniers, M. de Ferriéres communique sans cesse à. sa 
femme ses comptes, ses prévisions de dépenses. 11 lui indique la 
manière de gérer ses domaines, ce qu’il faut vendre ou ‘acheter. 
il n'est pas jusqu'aux domestiques quine fassent l'objet de nombreux 
passages, et on constate qu’au xviir° siècle aussi bien qu “aujourd hui 
on changeait, malgré la segende, très souvent de cuisinieres et de 
femmes de chambre. 

Ce-volume est donc digne de la collection créée par Albert Mathiez 
collection qui sera continuée, nous le savons. Souhaitons que les pro- 
chains volumes: ‘qui vont paraitre soient aussi riches en enseignemenits 
que celui-ci. — : JACQUES GopecHer. | | 


PARREL (Cunrsrian DE}, Les Papiers de Calonne, documents pour 

servir à l’histoire de la: Contre-Révolution. — Premiére série : 

Les Finances des Princes. en 1790, 1791, 1792. Cavaillon, Mis- 
_tral, 1952, XV1-205 | pe | 


© Nous connaissons mal de Calonne, L'un des fossoyeurs de la 
monarchie d'Ancien Régime. Seule. sa politique financiere a été 
étudiée (1). Nous savons d’autre part qu il emigra et fut mêlé de 
près aux intrigues des Princes. 

E. Daudet, au tome L:de son Histoire dei Emigration: (2)Va exécuté 
en quelques lignes dont nous détachons célles-ci, p. 17.: « Sans 
contesber son dévouement, on peut dire de lui qu'il est | homme fatal 

de emigration. » C'est ce jugement sommaire que M. Ch. de Parrel 

se propose de motivér ou de reviser, le cas échéant, en retraçant les 
dernicres années de Calonne (1789-1802). | 

Tavaït eu en 1923 ls bonne fortune, nous explique-t-il dans sa pré- 
face (3) de découvrir au Record Office (4), quinze liasses de papiers de 
| Galonne  equis en 1803: prix d'argent par le gouvernement anglais, 


“ay ci. Suzane, La 7 actigue financière de Galonne. Paris, 1901, citép par EL Cann 
dans L'Histoire de France de E. Lavisse. T. EX, p. 313.en note. oo 
(2): Paris, Hachette,  1985- 1907, 3 vel, in-B0 3 
(8) P.xv, o | 
++ {4) E. Daudet semble pourtant les s avoir r consultés. CL. H istoire de A Emigration, 
£. 4, p. vin. Sources documentaires utilisées par 1 anteur : Correspondance inédite 
du comte de Catonne. | 
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i ét demenvées ; jusque là dans.un complet désordre ;.il en a entrepris le: 

* classement et la publication. Ve oici le l<r volume, quiva du 20 novem-i 
«bre 1790 au 27 juillet 1792. — Lettres en général de Calonne, ou 
"- adressées à Calonne : quelques-unes. qui ne lui étaient pas destinées, 

- . sontlœuvre de personnages notables de l’Emigration, voire de souve-! 
. ©: ‘rains européens, tel le roi de Prusse. Les principaux correspondants! 

de l'ex-contrôleur général sont l'abbé de Calonne (1742-1822), son - 

frère et compagnon d'exil ; le duc de Brunswick, le vaincu de Valmy ; 
“le baron: Waechter d Hirrlingen, uri principicule du Saint-Empire, 


| | e “ministre du Danemark à Stuttgart, qui prête de l'argent aux princes 


-et-négocié en leur nom avec le landgrave de Hesse-Caséel, pour 


a ‘ ébtenir. son. appui militaire ; ‘le marquis de Saint-Simon, charge 


dă Leconte, (Ls, ), Les événements militaires et les Iroupes. de la Révolution 
Fur liégeoise (1789-1791)... Tongres, imp. Michiels Broeders, 1932: 


d’affaires. des Princes à la cour de Cassel ; le-comte de Séhulem- 


bourg, ministre des Affaires. Etrangeres prüssien ; le comte d'Ar- 


CL Lois “Frédéric Metzler et les fréres a os Lette banquier à Francfort 


= E de. 1792 e quelques précisions, intéressant, l'histoire militaire, sur le | 
7 contingent hessois de la coalition. | 


CS | 


Au total, publication soignée (illustrations, notes biographiques 


_ et index nominum). A verser au dossier : Sources de l’histoire de l'Emi- - 
| gration. II faut espérer qu’elle sera poursuivie. — R. Duranp. | 


ra 


] 


388.p., in-8°.,grav. et cartes (Extr. du Bull, de I’ Institut archéolo- 


 gique: Tiégeors, Le LVI, 1932). OU 


: Liège et sa principauté ont. ‘toujours joué dans la vie. sociale 


~ belge un rôle important ; aussi leurs institutions ont-elles fait l’objet 
| : d'assez nombreux travaux. Par contre, il n'en est pas de même des 
DS formations et des événements militaires nés du mouvement des 


patriotes liégeois contre leur prince-évéque, Cesar de Hoensbroech, 


| Fa qui libérèrent provisoirement ia principaute de sa tutelle, de 1. 789 


a L791. | 
A cette | oecasion, “la Chambre imperiale, sollicitée par le prince, 


a ordonna d. abord'une occupation pacifique, suivie, après une premiere 


retraite; par une exécution fédérale provoquée par. le prince-électeur 


- de Mayence et qui suscita chez les bouillants Liégeois. une grande 


i indignation. ils se préparèrent alors à la résistance-armée et lorsque 
 Savanga le corps d'exécution composé de 4500 hommes environ, 
» mayencais, palatins et munstériens, de nombreux corps, volontaires 


fürent eréés pour lutter contre l’envahisseur. Il faut constater: que, 


-. sauf:Penthousiasme, tout leur fit à peu pres défaut, -vivres, armes, 
. Munitions, discipline et connaissances militaires, et pourtant, telle 
a était. ia veulerie du: LOTPS. d execution, que ces « t forces , armées. > 
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ane le tenir. en échec jusqu’en janvier 1791 ! | C'est : au demeurant 
plus curieux de Fhistoire !. | 
Grâce aux laborieuses recherches de l’ auteur, nous. pouvons Sui- 


- vre, dans tous leurs détails, les avatars successifs, de ces formations | 
| hâtives, dont pour notre instruction et, notre plaisir, il a.su éclaircir 


l’extraordinaire complication. _— ALBERT. DEPRÉ AT x, 


| WENDEL (HERMANN), Danton. Préface de PIERRE ‘CARON. Traduc-. 
tion frangaise de PAUL BOREL. Paris, Payot, 1952, 388 p. in-8, 
“avec 8 hors-texte. | | 


: La nécessité d'un nouveau roman historique. sur Danton se 
faisait-elle. bien sentir ? Le livre de M. Hermann Wendel n'est en 
effet autre chose qu'une « histoire romancée. » Bien écrite, il est vrai, 
| passionnante même, et qui se lit tout d'un trait, mais qui appartient 
bien plus au genre illustré par les Béraud, les Rouj on, les Lenétre — 
dont les ouvrages Hgurent en bonne place dans I’ abondante biblio- 
graphie — qu’à l’histoire objective et scientifique. 

Au reste le Danton que nous présente M. Wendel est. un Danton 
classique ; vigoureux, sanguin, passionné pour la Republique, mais 
AUSSI conciliateur, voulant établir la paix à l’intérieur et à l'extérieur. 
Malheureusement M. Wendel, pour glorifier Danton, a recours au 
procédé trop usé qui consiste à dénigrer. Robespierre : l'apologie 
de ] un ’s’édifie sur les « crimes » de l’autre. M. Wendel n'hésite pas 
pour cela à reproduire les vieux clichés : Robespiérre est l’homme 
«aux yeux verdatres — ne faisaient-ils pas penser par leur écarte- 
ment à ceux d’un chat ? — »-c’ést celui dont « la bouche mince se 
tordait dans un sourire doux ou sarcastique, mais ne s’ouvrait 
jamais pour un rire cordial... » c'est « le buveur de lait éternellement 
„correct dont la seule débauche était les oranges et qui ne connaissait 
guère le Desipere in loco d' Horace... » (p. 48) | 
La question si importante de la fortune de Danton est abordee 
rapidement. M. Wendel excuse son héros par cette phrase sour! jante : - 
« I était corruptible, mais comme un fleuve où l’on jette des pièces 
„d'or. Et il ne modifia pas son cours » (p. 96). 

Dur entourage si suspect de Danton, sur les amis louches, 
Basire, Chabot, Delaunay, etc., M. Wendel n’insiste guère : Danton 
s’est. servi des Hommes qu'il a trouvés, mais ses intentions étalent 
pures. Cependant en examinant ce cércle de familiers, on ne peut 
s'empêcher de penser que si-Danton avait survécu, il aurait proba- 
blement fini comme Fouché ou Talleyrand dont il partageait les 
camaraderies. 
 , L'absence de préoccupations sociales chez Danton n'est même pas — 
signalée, et lorsque M. Wendel parle du prolétariat qui suivait les 
chefs populaires, Hébert et Chaumette, il le qualifie dedaigneuse- 
ment de ces mots : cette partie de. la rue qui finit en égout... 

(p. 264). Nous ne relèverons pas les erreurs de detail qui sont. assez 
_ nombreuses, mais dans ce livre figurent. certaines phrases d’un goût 
douteux que nous aurions pretere ne pas avoir à signaler, telle celle-c1 
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- (p.324): « Le-mérite (de la reprise de Toulon) revenait incontes- 


" Bartuou (Louis), Danton. Paris, Albin Michel, 1932, 443 p. in-8°. 


+ Décidément, Danton est à la mode ! Le volume de M. Hermann 
"Wendel vient à peine de:paraître, et. M. Louis Barthou à son tour 
publie un Danton dans la collection Les Grands révolutionnaires qu'il 
Vient de-fonder. ©... | o 


“Le livre de-M. Louis Barthou est un: plaidoyer éloquent et habile. 


: +. .én faveur de “Danton. Mais trop souvent il se transiorme en une | 
.… attaque de Robespierre et de son plus ardent défenseur, Albert 
7": Mathiez. Aussi, doit-on regretter que M. Louis Barthou ‘ait fait 
. :. paraître son oüvrage après la mort de l’éminent historien de la Révo- 
_-  Jution francaise; qui sans doute aurait repondu.ă certaines alle- 
- gations. Mais — et M. Barthou nous l’a dit dans la conférence qu'il 


"a faite en mai dernier à la Société d'histoire de la Révolution — les 


circonstances-seules sont responsables de la date de parution de 


| cet ouvrage qu'il préparait depuis longtemps. 


Ainsi, c'est le Danton classique, le Danton dont Mathiez disait 


 : que l'imagerie et la statuaire avait popularisé l’aspect en France 
. après 1870, que nous dépeint M. Louis Barthou. 


- Mathiez affirmait qu’en Danton il y avait deux hommes qui se 


 contredisaient. M. Barthou reprend cette affirmation au début de 
„son. livre (p. 32) et il nous dit que la contradiction durera. Mais, en 


: pareourant la:suite du volume, on n’apergoit que le Danton patriote, 


le Danton de la défense nationale, le Danton « cocardier », tandis — 
 ..qu'apparaît à peine le politicien « retors et sceptique », | homme aux 
amis douteux, l’opportuniste sans programme politique et. social 


bien arrêté. . 


© M. Barthou consacre de fort belles pages à l’animateur de. la 


©: défense du territoire, à celui qui s'ecria le 2 septembre 1792 : «il faut 


de Paudace; encore de l’audace, toujours de l’audace ». Mais apres 
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merit d'autres révolutionnaires. A la différence :de Saint-Just, 
Danton n’a aucun système politique, économique ou social. A ces 
deux derniers points de vue, notamment, Danton reste.trés tradi- 
tionaliste, il veut que .«. les propriétés: territoriales, individuelles 
et, industrielles soient éternellement maintenues ». M. Barthou le 
reconnaît (p. 157) mais n’en fait point à Danton un grief, bien au 
contraire. Cependant ‘dans une révolution telle que la Révolution 
française, ne doit-on pas reléguer au second plan les hommes sans 


7 systeme constructif ? 


. L'ouvrage de M. Louis Barthou n’est donc pas le livre impartial 
qué l’on attend sur Danton. Dès 1791, le marquis de Ferriérés parle 
dans ses lettres — dont nous rendons compte plus haut — de /'hon- 
nete Robespierre et de l’illustre Danton. Ces deux épithétes marquent 
bien, notre avis, la position respective des deux grands révolution- 
naires. Quand écrira-t-on. enfin une étude qui fasse à chacun de ces 
deux hommes la part qui leur revient,.qui établisse enfin le bilan 
exact de ce que l’un et l’autre ont apporté à la France et. à. Ja 
Revolution: ? — - JACQUES GODECHOT. : | | 


WALTER (Gérarp), Les Massacres de Sepiembre.. Etude critique. 
| _ Préface de Louis BARTHOU. Paris, Payoë, 1982, 174 p. in-39. 


„Le livre que M. Gérard Walter vient de publier s sur les massacres 
de > Septembre est avant tout un exposé clair, vivant; impartial, 
| très agréable à lire, de ces tragiques journées de 1792. On ne pourra 
guère le. chicaner que sur son sous-titre « étude critique > : 51 la dis- 
_éüssion des principaux témoignages est bien menée, on trouve à la 
vérité assez peu de références précises, et au bas des pages ne: figure 
_ pas l'important appareil de notes qui accompagne d’habitude les 
ouvrages critiques. Mais n 'oublions pas que la « Bibliothèque His- 
_ torique » publice. par la librairie Payot est une collection-de vulgari- 
sation et que M. Walter a été obligé sans doute de ne pas alourdir 
son texte. L'important est qu'il ait lu toutes les sources, et cela ne 
fait aucun doute. On pourrait également lui reprocher une certaine 
ironie qui se manifeste au cours de la description des massacres et 
qui ne s’harmonise pas avec:les sanglantes horreurs qui défilent 
» SOUS nos yeux. : 
 ” Ges restrictions n enlăvent rien d’ailleurs aux mérites du livre. 
Le plan adopté est simple et logique. La préparation des massa- 
cres, les arrestations de prêtres, la mentalité de la commune-de 
Paris. Puis les éxécutions dans chacune des prisons. Enfin la conclu- 
sion. Celle-ci se divise en deux parties : de bilan des massacres, lés 
responsabilités. Le bilan dressé par M. Walter fait définitivement 
„justice de toutes les exagérations qué l’on trouve encore dans cer: 
tains ouvrages : 1.100 victimes (300 prétres, 150 royalistes, 50 Suisses, 
et 600 crirninels de-droit:commun). Tel est le nombre de ceux qu ‘ont 
«. immolés les vengeurs de la Nation »: Nous voilà loin du chiffre da 
„15.000 produit du début de la Restauration. C'est peu également 


si 
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si on le compare à celui des victimes des journéés de juin. 1848 ou de 


Passoris à la question des responsabilités. Peut-êtré trouvera- 


- ton. qu’elle est. traitée un peu rapidement par M. Walter. Mais 


comme il est évident. qu'une. détermination parfaite des. responsa- 


: bilités: est. impossible, une. plus longue discussion n'apporterait sans 
doute pas de clartés supplémentaires. « Tous les représentants 
de l'autorité publique, collectifs et individuels, sont coupables, mais 


coupables seulement. d’avoir eu peur...» affirme M. Walter (p. 156). 


-Le Comité de surveillance a. sans doute une plus grande responsa- 
bilite dans ces massacres, mais encore ne faudrait-fl pas l’exagérer. 
« Le principal reproche: qu'il a mérité c'est de s'être montré dans. le 
maniement des fonds et des effets provenant de l’opération d'une 


probité plus que douteuse. « Quant. à Danton, 1 a laissé faire, il 
eut. « la sagesse de ne.pas poser la. question de confiance. Robespierre 
et Marat ont tenté de. profiter de la situation sans lavoir créée. 
Seuls d'obseurs subalternes ont. une responsabilité indiscutable dans 


cette tragédie, mais ils ont été menés par les événements, débor- 
dés: par la foule révolutionnaire et. seule une étude minutieuse: de: la 


psychologie de ces foules permettra sans doute d'expliquer ces: tra- 
giques événements. — JACQUES GODECHOT. | _ 


DEBost (Lours), Une agonie de soizante-quinze jours (août L793, 
- avril 1794). Journal inedit de Louis Deposr. Avant-propos de 


în x LENOTRE. Paris, hbrairie académique Perrin, 1932, vur-52t p. 


in-I6, avec une planche hors-texte. 


“Le journal. de Louis Debost.se lit avec une facilité et-une émotion 
qu’on éprouve rarement. en parcourant un document historique .: 
_ C'est en effet un témoignage de tout premier plan sur la vie daris les 


prisons du département. de ! Ain. puis dans celles de Lyon pendant - 
la. Terreur. Accusé de fédéralisme. — ét. à juste titre, il le reconmait 
lui-même. — Debost fut. arrêté: le 2. octobre. 1-793, au retour dun 


voyage. à Paris où il avait été porter l'acceptation — sous réserve — 


de. la. Constitution de 1793. par le département. de. l'Ain. Enfermé 


d’abord dans l’ancien couvent des. Claristes. Debost n’y reste: que 


huit. jours. Avec un certain nombre d’autres détenus, membres 


=" pour la. plupart. d'anciennes administrations locales ou régionales, 
rest transféré à l’ancienne forteresse de Pierre-Châtel. Les: deux-mois. 


que durérent. son séjour dans.cette prison agréable et pittoresquement. 


Située, furent très doux. Les femmes allaient. et. venaient dans le 


vieux. donjon ; on. festoyait. avec les gardiens, c'étaient tous les soirs: 
des: parties. de cartes ou des concerts. On comprend que, dans ces 
conditions, aucun prisonnier n'ait tenté de-s'evader malgré la grande. 


Liberté. qui: leur était laissce. Les. échos de: cette vie qui n’était. pas: 
en rapport avec. la grave situation de la République naissante: 


parvingent. aux oreilles des membres: du: Comité de: surveillance 
de.Bourg. H ordonna le transfert des détenus à l’abbaye d’Ambronay 


. dont. le régime. était plus sévère. Mais dénoncé encore une. fois aux, 
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oe représentants en: mission, Debost ne -devait. pas y- rester longtemps: 


Un mois à peme s'était écoulé qu’il prenait le chemin de Lyon, entre 
deux gendarmes. C'était le 10 janvier 1794. Etre envoyé à Lÿon à 
cette époque, c'était. presque recevoir un arrêt de mort. La guillo- 


~ tine était dressée en permanence sur la place des Terreaux: La com- 


mission révolutionnaire l’alimentait journellement en y faisant mon- 


„ter une: vingtaine € de victime. 


L’agonie comménça pour: Debost, lorsque, détenu’: à la: prison. de 


Hotel de ville, il se demandait chaque soir s’il serait encore en: vie 
“le lendemain: La guillotine qu'il pouvait voir de ses fenêtres ne. 


contribuait pas à égayer ses réflexions. A midi — au moment des 


exécutions — ordre était donné de fermer les volets, maison entendait 


tomber le couperet, ‘et. l’on pouvait compter au: bruit, ‘le nombre de 


„= “ceux que le tribunal avait sacrifiés. C’est-grace au dévouement de sa 


femme, aux.démarches de quelques amis, que. Debost fut: libéré | 


a apres soixante-quinze jours d'une térrible captivité. 


„Ce récit pathétique ‘est extrêmement attachant. Les mémoires | 


| de Debost se placent. par leur valeur à côté. du célèbre ouvrage 

: ‘d'Aléxañdrine des Echerolles. : Une Famille noble sous la:T'erreur. 

_  Leur-lecture est indispensable à qui veut étudier l’histoire des pri- 

_. sons en. 1794. Il est heureux que.ce document important, qui était 

„veste entre les mains des descendants de Debost, ait enfin été publié. 
Le JACQUES GopEcHor. i | c'e oo 


| “5 Brunscxwie (Henry), Les Subsistances à Sirasbourg pendant les. 


„premieres années de la Révolution. française. Collection d’études 
-. sur l'histoire du droit et des institutions de l'Alsace, 2e série, 
_ Strasbourg, Imprimerie Alsacienne, 1932 145] p. in-80. DE 


Il existe. fort, peu d ouvrages consacrés à | l'étude: du ravitaille- 


“ment d'une ville ou d'un département: franeais pendant la Révo- 

lution. C’est donc une véritable lacune que: vient de: combler 
MF. Brunschwig en publiant. son livre sur les subsistances a Stras- 
i bourg de 1789 à 1794. a 


Des avant la. Revolution, Strasbourg, de par sa constitution 


| spéciale. — si intéressante d’ailleurs — avait une vie économique 
„assez différente de celle des autres villes de France. Les organes 


municipaux contrâlaient minutieusement l’entrée et la sortie des 
denrées alimentaires. La panification: dépendait étroitement de la 
municipalité qui l'avait perfectionnée à la fin du XVIII” siècle. Les 


- bouchers, eux aussi, étaient soumis à une surveillance severe, et les 
idées des économistes et, des physiocrates, si elles avaient pénétré 
à Strasbourg, n'y avaient reçu aucune application. Car dans la petite | 

république strasbourgeoise, le. systeme politique. ne faisait qu’un 


avec; le système économique, et pour: -appliquer le « laisser faire, 
laisser passer », il fallait d’abord'opérer la Révolution. | 
Cependant « on ne put mettre en pratique le libre-échangisme dès. 


- le début de la Révolution. Une crise grave consécutive à une série 


de. mauvaises récoltes si abattit sur la province d'Alsace au début 
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de l’année 1789: Les autorités anciennes ou nouvelles y remédiérent 
- par des procédés classiques, c'est-à-dire en renforçant la: vieille régle-. 
-. mentation. Les années qui suivirent, Jusqu'à la fin de ‘1792 furent 
_ paisibles, et Strasbourg put faire l’expérience de la liberté politique 
-ét économique. oe aa | 


.. En:1793, nouvelle crise provoquée par la guerre, la baisse de 
Vassignat, la terreur. On.la combattit comme.en 1789, comme partout 
en France d’ailleurs, en recourant de nouveau à la réglementation, 


= 


„sn ‘établissant taxes et réquisitions, tous procédés empruntés à 


Fancien régime ! 


Quoique Strasbourg eût en 1793 perdu son individualite, qu’elle | 


_ fût devenue. semblable aux 44.000 autres. communes de France, la . 


- proximité des frontières y créait une situation spéciale.-Les moyens 
employés pour lutter contre la crise furent bien souvent les consé- 
- - quenees-de Linitiative des représentants en mission et des autorités — 
“locales plutôt que l’application des décrets de la Convention. H est 


à noter pourtant que la municipalité, composée de:la bourgeoisie -- 


révolutionnaire, montra une certaine répugnance. à faire observer 
le maximum et la réglementation. Imprégnés des idées politiques 
et économiques nouvelles, les administrateurs hésitaient à prendre 


_, les mesüres qui auraient semblé naturelles sous l’ancien régime. C'est. 


„ce. qui prouve une: fois de plus: — et c’est la conclusion fort Juste 


-- de M. Brunschwig — que le gouvernement révolutionnaire s’est 
| -6rganisé spontanément sous la pression des. circonstances, et aul- 


lement en: vertu de théories préconçues. — JACQUES (ODECHOT. 


- Poisson (CHARLES), Les Fournisseurs auz armées sous la Révolution 
“française. Le Directoire des achats (1792-1793). J. Bidermann, © 
Cousin, Marz-Berr. Préface de M. GEORGES LEFEBVRE, proies~ 
_ “seur à l’université de Strasbourg. Paris, Margraff, 1932, 366 p. 
~~ in-8° avec un portrait hors-texte. - a | 
Le directoire des achats était un organisme central destiné à 
fournir les armées de blé, foin, paille, avoine. Il avait été créé le. 
„4 novembre 1792 et devait se substituer au vieux système des four- 
__nisseurs aux armées, donc apporter dans sa gestion plus d'unité, 
- de rapidité et d’honnéteté. Malgré tous les avantages qu'il présen- 
_ tait, il ne resta que quatre mois en fonction et fut. supprimé 
“le 4 février 1792: Quels ont été les membres de ce directoire ? Quelles 
. furent les causes de leur chute ? Les griefs auxquels ils succombérent 
‘“étaient-ils justifiés ? Le Directoire des achats a-t-il rendu des ser- 
. vices? Ce sont là autant de questions que M. Poisson se pose et 
«tente de résoudre. . o cc | oo 
„La tâche était difficile car les papiers des directeurs qui seuls 
‘nous auraient sans doute apporté des révélations sensationnelles 
sont inaccessibles. Malgré cela, M. Poisson, en se servant seulement 
des indications parfois très sommaires qu'il a trouvées dans. les 
archives parisiennes, est arrivé à reconstruire l’histoire du directoire 
- des. achats, à nous tracer un tableau attachant de ses directeurs, 
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surtout. de. Bidermann, le grand: brasseur d'affaires, suisse d'origine, 
et. de: donner aux questions qe ih avait pésées des réponses satis- 
faisantes. 

Le: triumvirat; qui mena le directoire. était. composé d’un: pro- 
_testant, d’un juif, d’un:catholique comme la direction de beaucoup 
d” entreprises commerciales françaises de. cette époque... Commer- 
cants.avisés, ayant-desirelations:trées:étendues en France:et. à: l’étran- 
cer, ils: étaient: particulièrement. qualifiés pour remplir la tâche: qui 
leur était: confiée. Si: leur mission ne se prolongea guère: au. dela 
d’uñ trimestre, c'est qu’ils virent se dresser contre eux les: generaux, 
encore: pour la plupart. formés. sous lancien régime, habibwés: au 
_ système des. fournisseurs: qui leur rapportait un: supplément de 

solde nom négligeable. Dumouriez surtout combat avec. acharnement 
le Directoire des: achats.. IL pretend que les fournitures de: Parmée 
de. Belgique sont en: retard et.qu’un Juif est. incapable: de bien: servir 
une arme. En réalité il demande la suppression du: Directoire:parce 
gut espère: faire nommer à sa place ses:amis, Constantmiet.le fameux 
abbé: d'Espagnac. Comme: nous: le montre M. Poisson. aucun: des 
griefs avancés contre le: Directoire ne semble bien fondé. Celui-ci suc- 
comba surtout aux Baines. des anciens et futurs fournisseurs coalisés.. 
Les fournisseurs devront d’ailleurs: attendre-encore: un: certain. temps: 
après la chute: du Directoire des achats: pour prendre leur revanche. 
On we leur contiera de nouveau la subsistance: et Pentretiem des arrn6es 
qu’au début du Directoire: © 
Ainsi que M. Lefebvre le: dit. très custement dans: sa. . préface, 
l'ouvrage. de M. Poisson a une portée générale. Il intéresse toute 
|; histoire. économique. de la fin du: XvIrr* srècle. et. du: début. du 
xIxe siècle. M.. Poisson montre dans-un. cas particulier la répugnance 
qu'avait l’état: pour les. interventions d'ordre économique, méme en 
cas de:guerre et lorsqueinterât vital dela nation était en jeu..M..Pois- 
son nous montre aussi une des phases du conflit éternel. entre géné- 
raux et fournisseurs, les militaires accusant les entrepreneurs de trop 
gagner et. de mal fournir, les. civils s’élevant contre: le. pillage; le 
gaspillage et. le désordre. de l'armée. Ce conflit sera. un. moment. 
_ comprimé sous. la. Terreur lorsque. l'autorité. du gouvernement Sera. 
assez. forte pour faire taire les rivalités. locales, mais. il s'epanouira. 
plus que: jamais. à l'époque du. Directoire. surtout. lorsqu'un Barras. 


__et.un. Falleyrand auront. partie liée avec. les. fournisseurs. Le; livre de: 


M. Poisson. peut. donc être. considéré comme. un excellent point de: 
depart pour une étude. des fournisseurs. aux. armées sous: la Revolu- 
tion. et I’ Empire. — JACQUES: Goprenor. 


LUMBROSO (GIACOMO), I molt popolari coniro. i francesi alla fine | 
del socolo XWIEI (1796-1800). Collezione : Studi. e document 
di. storia. del Risorgimento, TX, Firenze, Felice. Le Monnier, 1932, 
VIT-229 PR in- 12 AVEC: illustrations hors-texte. 


Après avoir lu le: livre: de: M. Lumbroso. on:-se demande: vil relève: 
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bien de la littérature historique (13. Mettre Pun au bout de l'autre 
les récits .des différentes émeutes anti-françaises qui eurent lieu en 
Italie dé 1796 à 1800 sans tenir compte des événements eontempo- 
rains, c'est. présenter les événements d'une manière. un peu artifi- 


cielle, voire partiale. L’ouvrage de M. Lumbroso se compose-en effet 


des descriptions, très vivantes d’ailleurs, des révoltes de Pavie et de 
Lugo en-1796,-des Pâques veronaises et des émeutes vénitiennes de 
1797; de l'insurrection des lazzaroni de Naples et des paysans. de 


Calabre: en £799 et. de la revolte des .Arétins en 1799 et 1800. Certes - 


„ces révoltes.ont des traits communs. C'est toujours le bas peuple, la 


populace mânie qui-prend les armes à la voix d’un chef improvisé, 


souvent d’un prêtre, parfois d’un gentilhomme campagnard. Le mot 
d'ordre est toujours « A bas les Français ! et « Git la cocarda ! » Mais 
que de différences entre la révolté de Pavie par exemple, où les habi- 
tants se soulevèrent à la nouvelle fausse, répandue par les nobles et 
les prêtres, de l’arrivée d’une armée autrichienne, et l'insurrection 
dés lazzaroni de Naples, dernier sursaut d'énergie devant la lâchete 


du roi en fuite vers la Sicile et la faiblesse du général en chef, Mack, 


parti au quartier général des troupes françaises afin d’y implorer la 
générosité et même la protection du vainqueur. 
II net peut-être pas été inutile de signaler que le peuple ita- 


) lien ne s’est pas soulevé toujours contre les Français. Souvent il. 


prit les armes pour eux. L'histoire de la révolte d’Alba en Piémont, 


où le-patriote Ranza proclamait la République dès la première cam- 


- pagne de Bonaparte en Italie, est bien connue. Mais admettons que 


les émeutes républicaines et irancophiles n ‘alent pas fait partie 
du cadre que s’est tracé M. Lumbroso. Il n’en reste pas moins qué 
nous n’avons pas trouvé trace dans son volume de l'activité de cer- 


taines sociétés secrètes: qui en 1799 organisèrent des révoltes contre 


les Francais, mais cette fois au nom des idées républicaines et révo- 


lutionnaires apportées par les envahisseurs. Les plus connues de ces 
_ sociétés sont la Ligue noire et la Société des rayons. Elles eurent parmi 
leurs chefs des révolutionnaires tels que le général Lahoz, ou Gerise; 


ancien secrétaire de Babeuf et ami de Buonarotti. Or non seulement 


M. Lumbroso ne mentionne pas cesrévoltes anti-françaises d’un genre 
nouveau, mais il nous présente le général Lahoz comme un « contre- 
révolutionnaire » {p. 170) alors qu'il fut chassé de l’armée cisalpine 


| a cause de ses idées « anarchistes.» c’est-à-dire ultrarevolutionnaires | 


| ‘Il n’ést pas étonnant que les conclusions de M. Lumbroso se 

ressentent un peu de ces omissions. D’aprés lui, les ressemblances 
évidentes entre toutes les émeutes qu'il vient de décrire prouvent 
avant tout l'unification morale des Htahens, unification. qui s’est 


Fi 


(1) Signalons en passant. uné erreur de M. Lumbroso, D. 93. M. ‘Lumbroso place 
__en décembre 1797 la Révolution piémontaise et Pabdication du roi Charles-Em- 
manuel IV, alors que ces événements n'eurent lieu qu’un an aprés..I] ne s’agit pas 


“d'une faute d'impression, car cette erreur est suivie: d'un parallèle entre Poccupa= 


„tion: du Piemont par la France et Vassassinat du général Daphot, a Rôme, qui eut 


_ lieu effectivement en 1797. 
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faite contre les. étrangers, et particulièrement contre la France. . 
Pour lui, ces soulevements populaires sont la conséquence de l'esprit 
religieux de la population, maïs aussi présentent le caractere d’une | 
lutte de classe : la lutte de la plèbe catholique contre la bourgeoisie 
et la noblesse acquises aux idées jacobines, ou simplement philo- 
_-sophiques, « traîtres à leur souverain et à leur roi ». Il ne nous semble 

pas que nous puissions accepter sans réserves de telles idées. À Pavie, 


-- dans l’État romain, en Toscañe, les nobles prirent la tête des bandes 


d’émeutiers. M. Lumbroso semble. attribuer aussi un rôle quelque 
peu exagéré aux révoltes populaires quand il nous les montre for- 
cant les armées françaises à la retraite en 1799: Si le général Gauthier 
dut abandonner la. Toscane aux Arétins révoltés. c'est. qu'il n’ avait. 
avec lui qu'une poignée d'hommes. Mais, en réalité; si les insurgés 
générent parfois les Français, ilsne purent les empêcher ni de s’empa- 
rer de Naples, ni de: faire en 1799 leur fameuse retraite de Naples à 


‘Gênes, avec armes ét bagages, ._  - | a oa 
-. Pour. M. Lumbroso, les bandes de paysans révoltés ont encore 
d’autres titres à notre considération. Ils ont joué selon lui un rôle. 
capital dans l’histoire de l’unité italienne. A. Pen croire, avant 
Giuseppe Mazzini, l'idée d’unité italienne ne paraissait qu’une 
généreuse utopie. Ce seraient L'amour de l’mdépendance et la haine 
des étrangers manifestés par ces insurgés italieñs qui auraient 
contribué à la réalisation de l’unité plus que les idées héritées de la 
„Revolution française : M. Lumbroso paraît ignorer que l’unité ita- 
lienne fut sur le point d’être un fait accompli en juin 1799. À Paris, 
_ tout un: groupe de députés des 500 avait proposé, sur l'initiative 
des patriotes italiens réfugiés, la proclamation de la République ita- 


‘. lique une el indivisiblé. - 


_..: M: Lumbroso dénie d'ailleurs aux jacobins et aux patriotes de - 
Casalpirie, le mérite d’avoir été les précurseurs des carbonari et des 
mazziniens. Ils se sont montrés; dit-il, bien trop serviles envers la. 
_ France. Ce n’était pourtant pas.l’opinion du gouvernement francais 


-.. de 1798 qui ft casser par l'ambassadeur Rivaud le Directoire: et les 


autorités cisalpines composées d'éléments trop révolutionnaires 
à son gré, notamment d'unitaires. Quant à la servilité des patriotes. 
Italiens envers la France, 11 est permis d’en douter, quand on les . 
„„ voit. former les sociétés secrètes dont nous avons parlé, Dans la | 


‘Société des rayons, comme plus tard chez les carbonari, tout traître: 


a la cause patriotique italienne devait étré puni de mort. M. Lum- 
broso aurait mieux compris cette mentalité s’il avait Ju l'excellente 
these de M. Hazard sur la Révolution française et les lettres italiennes. 


En littérature comme en politique, les Italiens de 1799 ont retourné 


contre les Français les idées que. ceux-ci leur avaient, exposées. Il 
semble que M. Lumbroso ait quelque répugnance pour tout ce qui est 
républicain, et seules les bandes populaires sans but précis, sans 
programme,: féroces et pillardes trouvent grâce à ses yeux. Nous 
„nous demandons si cette concéption correspond bien à la vérité 
historique. — JACQUES GoDÉCHOT. | Te | 
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| MAUGUIN (GEORGES), Un grand mariage au lemps du Consulat, 


le mariage de Ney au château.de Grignon. Préface de E. Hinzelin, 
48 p. in-89, 8 h.-t. | 


Le capitaine M. est déjà connu par de nombreuses publications 


militaires. C'est un érudit et un chercheur passionné. La.vie guerrière 


du maréchal Ney n’offrant plus guère de secrets, le capitaine M. 


_ a voulu nous intéresser à son mariage et à sa vie familiale et y a 
. pleinement réussi, Il a retrouvé son acte de mariage et nous parle 
“avec émotion de ce château de Grignon qui appartenait alors à 
M, Auguié, le beau-père de Ney. L’auteur a pu également grâce. à 
son abondante documentation, nous donner, sur la famille de Ney 


et de sa femme des renseignements aussi Curieux qu'inédits. — 


A D. 


E PERROT (Maurice),. Prisonniers.et fugitifs. Épisodes | d'histoires 


Paris, Bbrairie académique Perrin, 1952, 280 p. in-16. 


M. Perrot a donné dans ce livre une série de récits qu’on lit avec 


beaucoup de facilité. Le premier concerne les captifs de Baylen et 
les souffrances endurées par les prisonniers enfermés sur les pontons 


-. de Cadix ou déportés dans l’îlot désert de Cabrera aux Baléares. 


Puis vient Fhistoire de la fameuse évasion de Lavalette, comple- 
ie grâce à des documents nouveaux extraits d’archives privées : 
Le signalement transmis à la police le lendemain de l'évasion était 


faux. Erreur ou premeditation ? M. Perrot ne se prononce pas. 
_ Après le récit d'une récente visite à l’île d'Elbe (mai 1931) le livre 
‘se termine sur une description vivante des fuites parallèles du roi roi 
Louis-Philippe en 1848 et de Pimpératriée Fugénie en: 1871. 

L JACQUES GODECHOT. | 
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I. INFORMATIONS... ... 


L Université de Paris a crée l’année derniére, ă la Faculté des 
Lettres, un nouvel organisme d’enseignement et de recherches his- 
tori ques, le Centre d’études de la Révolution francaise. Pour l’année 
scolaire 1933-1934, le Centre vient d’augmenter sénsiblement son 
programme. Les:cours généraux sont faits par M. Sagnac (L’ Europe 


occidentale avant ia Revolution française) ; M. Mornet { La bourgeoisie 
_dans la liHéralure française au XVII Ie siècle ) ; M. Brunot (La 


perie de l'hégémonie de la langue pendantla Révolution et l'Empire ); 


-M: Paul-Marie Masson (La vie et l'œuvre de Mehul) ; M. B. Mirkine- 
Guetzévitch (Histoire constitutionnelle de la France, 1789-1815); 


M. Joseph-Barthélemy (Les liberiés individuelles) ; M. G. Jéze 
(La théorie générale des. impôts) ; M. Lévy-Ullmann {L'influence 
de la Révolulion sur la nalionalilé, la condition des étrangers el le 


. conflit des lois) ; M. Laignel-Lavastine {Histoire de: ja médecine 
frangaise). Les exercices pratiques {explication de textes, biblio- 


oraphie, archives, etc.) seront dirigés par MM. Sagnac et “Camille 


Bloch. 


Des conférences sur les différents problèmes de la Révolution 


- francaise seront faites par MM. P. Sagnac, Gaston-Martin, Roussier, 
' Léon Cahen, Decencière-Ferrandière et M. Pierre Caron. Une autre 


série de conférences sera consacrée à Vinfluence de la Revolution 


francaise à, l’étranger. L’influence de la Révolution francaise 

en Angleterre sera étudiée par M. Vaucher; en Allemagne, 
-par M. Charles Schmidt ; en Espagne, par M. Rafaél- Altamira ; 

en Amérique latine, par M. Garcia Calderon, ministre du Pérou 
à Paris; en Italie, par M. Godechot ; en Pologne par MM. Han- 
delsman, Feldman, de Montfort et Mansuy ; en Roumanie, par 


M. N. Iorga, ancien président du Conseil des ministres en Rou- 
manie ; en. Grèce, par M. N. Politis, ministre de Grèce à Paris; 
en Russie, par M. André Pierre ; en Hongrie, par M. Villat. 

Le directeur du Centre d’ études de la Révolution francaise est 
M. Philippe Sagnac, les directeurs-adjoints sont MM. Hauser, 
P.-M. Masson, B. Mirkine-Guetzévitch, et le secretaire général, 
M. André Pierre, agrégé de I’ Université. 

Le Centre délivre un diplôme apres - un examen qui comporte 
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outre une thèse. des interrogations sur plusieurs matières. Il entre- 
- prend en outre une série de publications consacrées a l’histoire de 
“la Révolution française et à son influence dans le monde. 


AL. BIB LIO GRAPHIE 


Le « Guide » de M. ‘Waldo 6.) Leland (Guide lo Materials for Ame- 
rican History in the Librarie and Archives of Paris, published 
by the Carnegie Institution. of. Washington, 1932), est un de ces 
ouvrages que le monde érudit accueille toujours avec faveur. Il en 
Re la rareté et les admire pour ce qu'ils représentent de temps 

assc, d’aitruisme et d mlassaible patience. Notre époque recherche 

e document précis, plus.qu aucune de celles qui l'ont précédée, et 

c'est une des causes déterminantes de l’histoire « spécialisée ». Pour- 


_ tant la difficulté de cette spécialisation, surtout lorsqu'il s’agit - 


d'histoire moderne, est qu'il nous faut opérer dans la forêt touffue 
des archives ün « débroussaillement » préalable, toujours fort long et 
souvent improductif. Cest dans cette période ingrate dela recherche 
que les ouvrages comme celui de M. Leland présentent une incontes- 


table utilité. Ce nouveau venu sera certainement apprécié à sa 


_ valeur ipar les historiens américains et anglais, mais ne le sera-t-il 


„pas tout autant par les historiens frangais soucieux de notre passé | 
colonial, puisque l'histoire de I Amérique du Nord est en partie: issue 


‘de la nôtre. 
Le premier volume de cet ouvrage, comprenant le dépouillement 
des documents existant dans nos grandes bibhothéques parisiennes, 


vient de paraître, complété par un:bon index analytique. Le second 


. contiendra le recolement des documents dispersés dans nos archives. 


M. Leland aurait pu travailler pour lui seul ; il a préféré songer aux 
autres. Félicitons-le, en exprimant l'espoir de ne pas trop attendre 


. tongtemps la ‘suite de « ec -emarquable travail. — À. DEPREAUX. 


BALTAGLIA (Fence), La crisi del diritlo naturale. Venise, Editions 


a La nouvelle Italie », 1929,.151 Ps in-80. 


| Critique les théories de Fr. Gény, G. Renard, L. Duguit, Hau- 
nou et G. Ripert sur les fondements du droit, et prétend résoudre 
-Popposition entre le-droit naturel et le droit positif par les principes 
„de la philosophie idealiste. — M. L 
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LA MONARCHIE D ANCIEN RÉGIME 


„ET LES FRONTIERES NATURELLES | 


“Les. plus récents historiens de la Révolution paraissent 


encore admettre comme une vérité démontrée que la politique 
extérieure de l’ancienne monarchie a eu pour principal objectif 


d? achever territorialement la France dans le cadre de ses fron- 
‘tieres naturelles. Le regretté Albert Mathiez, rappelant qu’au 
Comité diplomatique de la Convention, Brissot avait donné 


. son adhésion à l’idée de « reculer nos barrières jusqu’au Rhin, » 
-commentait naguère le fait en ces termes : « Brissot affublait 

_. du bonnet rouge la vieille politique monarchique des fron- 
__ tières naturelles (1) ». Et sans doute la formule n’a-t-elle pas 


| dans l'œuvre de Mathiez une importance particulière. Elle 


exprime une idée qui ne lui appartient pas en propre, une 
idée tombée dans le domaine public, à laquelle il a seulement 


donné en. passant un tour pittoresque. Si nous la relevons 
_ €hez lui, ce n’est pas pour le vain plaisir de faire son procès 


à-un historien qui n’est plus là pour se défendre ; et l’on sait. 
assez de quelle dent il savait se défendre. C’est parce qu'il 


est. spécialement instructif de la rencontrer chez lhommé: 


de sa génération qui fut sans doute le mieux doué sous le 


E -rapport de l'esprit critique, chez celui qui entre tous avait la: 


réputation de ne pas s’en laisser facilement accroire. Au 


reste, ne nous en étonnons pas: trop. L'idée avait pour elle 


| de tels garants, à commencer par Lavisse (2), que les spé- 


m a 


E (1 y. La. Révolution francaise, + II, 1924, D. 166. 


(2) Voir sa conclusion à 147 istoire de France contemporaine, t. LX, p. 991 ss... 
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cialistes de l’époque révolutionnaire, Mathiez et ses succes- 
seurs, sont bien excusables de l’avoir acceptée sans la véri- 
fier (1). Il serait temps, pourtant, d’en finir avec cette idée 
passe-partout, cette idée malfaisante, qui a longtemps vicié 
el vicié encore tant. de travaux par ailleurs estimables ou 
même excellents. | | | 
| Pour aider a -Pexorciser, Je voudrais rassembler ici les 
quelques témoignages documentaires sur lesquels elle se fonde, 
en. former un dossier aussi complet que possible, et, chemin 
faisant, soumettre chacun d’eux à un rapide examen critique. 
Le plus grand nombre m'ont été fournis par la littérature 
spéciale du sujet, si abondante pendant la période de la guerre 
„et les années qui ont immédiatement suivi (2): Des recherches 
pérséanelles m'ont | permis dy ajouter un + petit « nombre de 
pièces. - - 
Je ne reviendrai que pour mémoire sur le moyen âge et 
la première moitié du xvre siècle, avant 1552. J'ai longuement — 
exposé ailleurs comment le désir de porter au Rhin la fron- 
tière du royaume ne pouvait être sérieusement: attribué a. 
aucun des Capétiens rii des Valois (3). Même en 1444, date à 
laquelle. des textes trop célèbres semblent en apporter la: 
| preuve formelle. la royauté ne s’est jamais a abandonnée à des 
projets de cette envergure, que sa. faiblesse au dehors . lui 
interdisait. I] n’en reste pas moins que l’idée du Rbin- 
frontière a trouvé des partisans à partir dune certaine 
époque, avant. la. fin du moyen age, chez des publicistes, 
des agents dela royauté, ou même dans l'entourage immé- 
diat des rois. Cette époque, il: m 'est, apparu qu'il fallait la 
chercher précisément aux alentours de 1444 et de la double 
‘expédition menée par Charles VII et le dauphin.en: Lorraine 
et en Alsace. ue était le moment où le due. de Bourgogne, 


(1) Cf. La Revolution francaise, par n. Guvor, Ge LEFEBVAE, et P. SAGNAC,; — 
1930, p. 27, 103, 158 ; E. Driaurr. A apoléon et l'Europe, t. 1; 1910, p. 10-16, 33-34. 
| (2) Comme ouvrages-types je me contenterai de citer, outre le premier volume 
de L’ Europe ei la Révolution francaise, de SOREL, 1885 (nouv. éd. en 1926), BABELON. 
Le Rhin dans l'histoire, 2 vol., 1917, et À. ScHULTE, Frankreich - und das linite 
Fheinufer 1918. | 

Ww) La réunion de Metz à la France (1552- 1648), i, I, 1926, 1 p. al 60. 
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îi Philippe le Bon, adversaire résolu’ de Ja maison de France, 


-. “Févait de rassembler SOUS Sa domination tous les. territoires 


d'Empire. situés en decd du Rhin, d'unir ainsi ses posses- 


sions de Bourgogne à celles des Pays-Bas, et, de reconstituer 


CF ancien: royaume de. Lothaire. La réalisation dé pareils pro- 


- “jets eût présenté les plus sérieux dangers pour le: royaume, - 
+ autour duquel l'étreinte anglaise venait à peme. de se des- 


“serrer. Le mot d’ordre de la politique française à l'Est fut 
donc. de contrecarrer les, ambitions bourguignonnes. EL c'est | 
‘pourquoi, en 1444, Charles VII ne trouva de meilleur moyen 


ia de sé: défaire des Ecorcheurs -que de les emmener guer- 


royer-au profit de deux adversaires du due de Bourgogne, le . 
due de Lorraine ét certain archiduc d'Autriche possessionné 


en Alsace. La revendication de. lhéritage de Lothaire au 


profit de la. royauté française — et donc la revendication du : 
| Rhin-frontière — paraît avoir bt concue vers .ce moment 
comme une réplique aux. prétentions de Philippe le Bon. 


::.. Si une nouvelle Lotharingie avait réussi à se constituer au 


profit. des Bourguignons, nul doute que la royauté francaise 


: 7 lu eût fait. sienne l’idée du. Rhin-frontièré et lui eût subordonné . 
‘toutes ses entreprises à l'Est. Mais la puissance bourguignonne 


-s’effondra d’un seul coup, en 1477, après la bataille de Nancy. 


an Les Français, désormais rassurés sur l’avenir de leur frontière. -.. 
: hed p Est, ne: penstrent plus au Rhin (1). | 


“Ts ÿ pensaient si peu, dans les dernières années du siècle: | 


i “due. nul d’entre eux ne prit part à la curieuse querelle qui. 


„mit aux prises deux humanistes alsaciens, Wimpheling et 


. Murner, touchant l’opinion traditionnelle, héritée de César, 


“qui faisait du Rhin la frontière de la Gaule. Cette querelle, 
qui eut un écho prolongé en Allemagne, ne paraît pas avoir 


+ suscité le moindre intérêt dans le royaume. Du moins aucune 


i ‘preuve n’en-a été fournie. Il ya lă un fait dont: on ne saurait 


„ meconnaitre la portée. 


W Entre 1477 et le milieu du xvie siècle, trois textes seulement, et d'assez 
__ mediocre portée, témoignent que Fidée au Rhin-frontière n'est pas complètement 
= subliée (bia, p: 57, note). 


BOB © REVUE D AS DIRE MODERNE “à 


En. 1552 les Français, tout. occupés de politique ifalienne, | 
étaient encore bien loin de penser ă des agrandissements dans 
‘la direction du Nord-Est, lorsque les circonstances amenérent 
„Henri II à conduire une armée. au delà de la Meuse, à occuper 
- Metz, Toul et Verdun, et à pousser jusqu’ aux abords immédiats 
„du Rhin. Le but était de tendre la main aux princes protes- 
““ants. d'Allemagne, en vue d'une action commune. contre — 
 ;Charles-Quint, L' occupation des trois. villes épiscopales: de 
Lorraine ne s inspirait que de nécessités stratégiques, et. non 
-d’un désir de: conquête. Nulle part, dans la littérature politique 
| ‘de l’époque, on ne rencontre l’idée de. frontière naturelle. Les 
Be i milieux. officiels; où l’on continuait à entretenir la chimére 
: dun établissement en Italie, ne devaient pas hésiter à la 

renier le jour. ou, „pendant les négociations | du Cateau-Cambré- | 
sis, les Espagnols l'invoquèrent pour ramener. aux ADS la 
‘frontière du royaume: ... > 7 
: On n’avait pas convoité Metz, Toul. et Verdun: On ne 
ee prit la décision d’y rester qu'à là suité de la tentative faite 
Poe par. Charles-Quint pour. reprendre Metz. Le. brillant fait 
d'armes que constituait la défense de la place par François 
~ de Guise fit plus pour arracher les Frangais. à la contempla- 
tion exclusive de l'Italie que tous les échecs. subis dans la 
N “péninsule. Brusquement, le dessein d'un établissement outre- 
monts, dans lequel on se complaisait depuis plus d’un demi- 
_ 7 siécle, apparut aux plus clairvoyants tel que nous n’ avons pas 
de. peine à le voir aujourd’hui, un rêve paradoxal et dange- 
reux, une. chimère. Entre Meuse et. Rhin bien d' autres possi- 
bilités s'ouvraient, que l’on avait trop. négligées. Et. l’on sé 
mită évoquer les frontières de la Gaule. La royauté, il est 
îi _ ‘vrai, ne se laissa pas güider par ce mouvement d'opinion. DL. 
„elle finit par renoncer complètement, à l'Italie, ce ne fut pas — 
.. : dans l'intention de modifier Porientation. de son, activité a 
„+ - l'extérieur, mais uniquement pour. se consacrer à. la lutte. 
i contre Vhérésie : CE) Ci Te 
“Après Là paix de 1559, et pendant de Tongues « années, la 


Li -- 
CI - 
EL 
[i f 


. (1) zid, p. puy 
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- politique extérieure est lé moindre souci des Francais, qui - 
s'entredâchirent au nom de Dieu. Vers 1570, poutant, on parle: 


-. de-recommencer la lutte contre l'E Espagne. Cohgny, conseiller 
"écouté de Charles IX, est sincèrement désireux, à la fois. par 


conscience et par tactique, de rétablir la paix au dedans en 


: menant.une grande guerre, une guerré nationale au dehors. 


Encore ne propose-t-il d’autre frontière à atteindre aux Pays- 
Bas, que la Meuse, « la Meuse bien rémparée ou remparable 
- de tous costez (1) ». Et la Saint-Barth élemy ne laisse rien sub- 
sister de. ses projets: | | 

‘Entre temps, un certain Jean le Bon, médecin du cardi- 
nal'de Guise, a publié un opuscule, Le Rhin au Roy, (1568) - 


| | -qui est bien, .semble-t-il, le premier échantillon de la litté-~ 
„ * rature du Rhin-frontiére (2). Les reîtres, envoyés par les pro-+ 


testants d’ Allemagne au secours de leurs coreligionnaires fran- 
cais, viennent pour la seconde fois d’envahir le royaume ; et 
ils s’y sont conduits en brigands. Le Rhin qui les a vu passer 
tient un discours au roi de France. Il se vante d’être « le seul 
- front, entrée et advenue » du royaume, « la clef la plus néces- 
“ saire et plus proufitable des Gaules »; il se plaint du servage 
dans lequel il végète depuis si longtemps, et supplie le roi de 
- le délivrer ; ce sera, par même occasion, délivrer le royaume © 
de ces « irréligieux nègres » qui viennent le ravager. Ailleurs, 
dans un recueil d' Adages, paru en 1577, le même Jean le Bon 
écrit que le Rhin est plus nécessaire à la France que le Pé, 
— assertion de simple bon sens, mais qui en son temps pouvait 
heurter certains partis-pris ; Vere ‘des guerres d’Italie n’était 


pas si loin. « Quand Paris boira le Rhin, ajoute-t-il, toute la 


Gaule r'aura sa fin (3). » 

| Cette voix qui s'élève pour inviter la royauté à acquérir 

„la frontière du Rhin est isolée au xvie siècle. Et elle reste sans + 
écho jusqu’au second quart du xvire. Comment ne pas s'éton- - 

7 ner de lire chez des historiens sérieux que l'idée du Rhin a. 


ay. Mémoires de DUPLESSIS- MORNAY, t. II, p. 22. 
(2) Réédition moderne [par A. BENOIT], 1879. 
(3). P . LXVII. 
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constamment hanté les à cerveaux français ? J ean. le Bon n’est 
même: pas un Français. Lorrain. d? origine, c'est un étranger 


dans la France du xvre siècle. Et le peu que nous savons de sa 


| Its. 
personne. ne confére pas une autorité | articuliére à ses écrit 
Tl ne. paraît pas avoir été mêlé de près aux affaires: d'État, 


“TI s’est surtout. occupé de médecine et de poésie. Son Rhin 


. 


au Roy n'est; qu'une fantaisie, ous '&tale l'esprit de courtisa- 
_ nerie envers les. membres de la maison de Guise, ses protec- 
oe teurs; et qui n'est -peut-étre inspirée que du désir de les 
EL Matter. Le seul mérite qu’il faille lui reconnaître est celui de 
: -Yoriginalité. Cette idée que le Rhin se recommande comme 
une frontière . naturelle, et non plus: seulement, comme une 


frontière - historique, semble bien lui appartenir éd propre. 


| . Du moins ne la rencontre-t-on pas avant lui. En 1555 elle. 
“apparaît « dans un petit livre intitulé De prosperis Gallorum 


successibus, ét signé Joannes Macer (1). Or ce nom est préci- 


“sement Pun des pseudonymes de Jean le Bon (2). Le rappro- 
; -Chement n'a pas été fait j Jusqu ICI, et l’œuvre n’a pas été attri- 
_buée at’ auteur du Rhin au Roy. 1 Mais cette double coïncidence 
L „ne permet guère de douter qu elle soit de lui. So | 


Vers 1585, l’auteur anonyme des Mémoires de. Vieilleville, 
compilation apocryphe. qui a trop longtemps fait: des. dupes, 


met dans la bouche de son héros un discours au roi, en 1551, 


pour l'engager à se saisir de Metz, Toul et Vérdun. On y cher- | 


. +" -cheraîït en-vain une allusion? à la frontière du Rhin. En revanche ~ 
.. l’entreprise est: présentée comme. devant ouvrir “Un chemin 


« pour enfoncer la duché de Luxembourg et les. pays qui sont 


au dessous jusques à Bruxelles (5) ».. Crest que: les Frangais 


de cette époque. ne regardent pas vers le Rhin, mais vers les _ 


_ Pays-Bas. S'ils ont une idée en politique extérieure, c’est de 
- remettre la main sur cette province de Flandre, qui, comme 
îi disent les” Mémoires de Vieilleville, « appartient. aux rols 


) ct. Lar réunion de M eiz, I, 425. 


(l rr 

(2) Le Rhin aw Roy, introduction f par-A. BENOIT; pb. IT et Vii. 

(3) Ed. Mich. et Pouj, t. IX, p. 123. La date de composition. nous est fournie 
pai l'excellente étude critique de: Ch.  MARGBAND, Le maréchal. de Vieilleville ei 
Ses Mémoires, 1893. | | Sa | a 
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de France il y a plus de mille ans et de toute immémoriale 
‘ancienneté », Dessein raisonnable, auquel ! opinion est restée 


attachée pendant les trois derniers siècles de l'Ancien Régime, 


et que le prétendu programme des frontières naturelles a de 
„nos jours fâcheusement rélégué dans l'ombre. 


Une autre compilation, de nature analogue, mais un peu 


plus récente, les Mémoires de Gaspard de Saulx-Tavannes,- 


contient à propos de Vinvasion du royaume en 1544 cette 


phrase : « Semble que Dieu a mis des barriéres qu’il ne veut 
estre passées légèrement, à l’Espagne les monts Pyrénées et 
Ja mer, à la France la mer, les Pyrénées, le Rhin, les montagnes 
„de Suisse et de Piemont ; l'Italie a la mer et les Alpes (1) ». Et, 
- au temps d'Henri IV, Vhistorien de Thou conclut ainsi son 
récit du « voyage d’Allemagne » de 1552 : « On ne manque 


pas de raisons par lesquelles on peut faire voir que la France 


eut le droit de s'emparer. de Metz, Toul et Verdun. La pre- 
“mière preuve se tire de la frontière naturelle des Gaules... (2). » 


Done l’idée de frontière naturelle fait son chemin. C'est - 


_ peut-être parce qu’une circonstance s’est présentée où elle a 
“paru apte à cautionner un dessein politique. La guerre de 1691. 
-avec le duc de Savoie ayant posé la question d'un agrandis- 
sement du royaume au Sud-Est, telle apologie de la poli- 


tique royale, comme l’opuscule anonyme intitulé Première 


_ Savoysienne, a appelé à l’aide l’histoire et la géographie pour 
justifier l'annexion de la Savoie et des autres pays en deca 
-des Alpes demeurés hors des frontières du royaume (3). 


Voilà pour le xvre siècle et le début du xvrre. Arrivons-en 


maintenant à Richelieu. Il semble que son témoignage doive 
‘être dans notre dossier la pièce capitale. Trop peu de gens : 


encore savent qu’en réalité il n’a aucun titre à y figurer. 
. Certaine phrase aux formules bien irappees, à la cadence 


“savante, est censée nous faire connaître le but dernier de la 
politique extérieure de Richelieu, exposé par lui-même : « Hic 


“y Ed. Mich. et Pouj, t. VIII, p. 127. = 
(2) Histoire universelle, éd. 1740, t. I], p. 117. . 
(3) Cf: HAUSER, Sources de l'histoire de France, t. IV,.p. 196. 


812 "REVUE. D'HISTOIRE MODERNE. | 


_igitur minister mei scopus, restituere Galliæ limites quos 
natura. prefixit, reddere Gallis regem gallum, confundere 
Galham cum Francia, et ubicumque fuit antiqua Gallia ibi 


restaurare novam ». Par malheur cette phrase appartient 


a un document: apocryphe. Elle est extraite d'un prâtendu 
Testament politique du cardinal, publié. a Lyon peu après sa 
mort, et dont l’auteur. n'est pas connu avec certitude: (1). 
SI le faux a eu le succès que nous pouvons constater, ce n’est 
_ pas qu'il n’ait été dénoncé depuis longtemps, presque depuis 
son apparition. Mais il était si séduisant — du moins il faut 


le croire — que bien des historiens. au lieu. de: l'écarter pure- 


ment. et simplement, lui ont cherché des circonstances atté- 


nuantes. Ceux-la même qui ne songent pas à soutenir la thèse 


de l'authenticité — elle n’a:jamais eu que peu de défenseurs — 
se réfusent à ne pas faire état d'un témoignage dont l’origine, 


somme toute, n’a pas été élucidée. S'il n’émane pas de. Riche- 


leu, du moins traduit-il avec fidélité sa pensée, ainsi raisonne 
| Sorel, par exemple (2); et chacun sait que Sorel n'a pas man- 
qué :d’admirateurs, ni d’ émules. Raisonnement que l’on a 
“presque honte d’avoir à reproduire, type de parfait cercle 
vicieux puisque la pensée qui nous est révélée se sert de critère 
à elle-même. Où donc, dans l’œuvre de Richelieu, trouve- t-on 
quelque chose d'approchant, 2. | | i 
On invoque deux passages des ‘Mémoires. tous deux 


. empruntés au livre XXIV et à l’année 1633. L'un ét l’autre 


sont de. simples analyses de documents. Les rédacteurs dés 
Mémoires, qui avaient à leur disposition des pièces d” archives, 
„ont souvent adopté le parti de les insérer à peu pres. telles 


(1) On consultera ă ce sujet une étude’ asia ancienne de M. BATIFFOL, Où se | 


_ trouve réédité le Tesiamenium politicum (Mémoires de la Société des. Sciences 
morales, des Lettres et des Arts de Seine-et-Oise, t. XV, 1887, p. 117-145); 


et un appendice du: livre-de’-W..MomMseEn : Kardinal Richelieu, Seine Politik: in 


Elsass und Lothringen, 1922, p: 264-269. A la suite de QUÉRARD (Supercheries lit- 


téraires t.. II], 1870, p. 423), on désigne généralement comme auteur le P. LABBE, | 
responsable de l’édition de 1643. M. BATIFFOL, et dernier lieu (Richelieu et la 


question de l Alsace, R, histor., t. CX XXVIII, 192] , p. 171),-pense que Labbe aurait 
. été inspiré par Richelieu lui- même. Mais ¢ ‘est une simple supposition. 
(2 2) L'Europe et la Révolution frangaise, t. I, D. 278. 7 
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E quelles dans leur. compilation, en se contentant de les abréger, : 
et, comme c’est le cas ici, de passer du style direct au ‘style 
“indirect, L’ un des documents est un rapport: sur les affaires. 
- d'Allemagne, présenté par Richelieu au Conseil le Ier jan- 
vier 1633, l’autre un compte-rendu verbal fait par lui au 
“roi, en août de la même année, tandis qu'on marchait 
“contre la Lorraine. Peut-être, lisons-nous dans le premier, 
i. D allait-on sé trouver amené à intervenir en Allemagne sans 
tarder; auquel cas il faudrait poser des conditions, deman- 
- dér aux protestants allemands de remettre au roi toutes les 
‘places tenues par eux en decă du Rhin ; «il sembloit. que les 
“avântages du roi étoient grands en ce parti et le péril petit : 
„les avantages grands, parce que dun câte il étendrait son 
royaume jusqu’au Rhin sans coup frapper, n’ayant qu’a 
recevoir des places qu’il n’avoit pas conquises, etc... ». Le 
second ‘document est un vrai réquisitoire contre le duc de 
Lorraine, une exhortation au roi à agir énergiquement. Il 
faut en finir, expose Richelieu : « si on prenoit cet hiver la 
Lorraine, on pourroit insensiblement. étendre les bornes de 
la France jusqu’au Rhin, et étre en état „par après de prendre 
„part à la Flandre... si on voyoit au printemps qu'il y ett 
- ‘occasion de le faire (1).». | i 
__. Rien d'autre que ces deux phrases isolées, ou pour mieux 
dire ces deux membres de phrase, dissimulés dans les détours 
_ d’une abondante argumentation, et sans le moindre écho dans 
“le reste du document. On estimera sans doute que c'est peu. | 
Comment prétendre que, s'il y a des arrière-pensées dans la 
| politique de Richelieu, c'est là qu il en faut chercher le secret ? 
. Quand même il serait établi que les passages en question ont 
été revus par lui — et dans l’état actuel des recherches toute 
affirmation de ce genre serait téméraire — on ne serait pas 
autorisé à les déclarer décisifs, au detriment de tant d’autres 
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(1) Ed: Mich. et Pouj, L P- 437, 482. L’édition critique en cours, qui pourrait 
nous renseigner sur Ja nature exacte. des documents analyses 1 ici, ‘ne depasse pas 
. encore l'année 1628. | 
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‘pages de sa’ main dans lesquelles il s est. longuement. expli- 


| qué sur ses intentions (1). 


Cette méme compilation que nous connaissons sous le 


nom de Mémoires de Richelieu suggère dans ses premières 


pages l’idée qu'Henri IV, s’il avait vécu, aurait pu s éprendre 


de la frontière du Rhin. Il ne pensait qu’à des conquêtes 


italiennes, nous dit-on. Mais « peut-être que l'appétit lui fût 
venu en mangeant, et qu’outre le dessein qu’il faisoit pour 


Vitalie il se fût résolu d’ attaquer la Flandre, où ses pensées 


se portoient quelquefois, aussi bien qu'à rendre le Rhin la 
borne de la France, y fortifiant trois ou quatre places... (2) ». 
Pour qui voit en Richelieu un champion du Rhin-frontière, 
il est tentant de montrer là, chez les rédacteurs des Mémoires, 


_ Fintention de recommander le programme du cardinal en le 
plaçant sous le patronage d un nom vénéré. Mais pour celui qui 


a des doutes, la phrase ne saurait en rien contribuer à établir 


la réalité de ce programme. Elle éxprime une simple hypothèse, 
-. et sans fondement (3). Personne, avant cette époque, n'avait 
tien insinué de pareil touchant les intentions d Henri IV, 


pas même Sully dans son Grand dessein (4). 
C'est encore comme une: hypothése appliquée au passé que 


l'idée de l'extension du royaume jusqu’ au Rhin nous est 


(1) 1 L'étude de la politique extérieure de Richelieu a été renouvelée en dernier 
lieu par M. W. Mommsen, dans son livre déjà cité sur Richelieu, l'Alsace et la 


_ Lorraine. Un article du même, dans l'Historische . Zelsonrife, | i, GERVH, 1923, 


Richelieu als Staaismann, donne des vues plus générales. 

(2) Nouv. éd. (pr la Soc. de l'Hist. de France), t. I, p. 23-24. 

(3) Certains l'ont rapprochée de ce passage de d’Aubigné relatif aux derniers 
projets d'Henri IV : « Est à noter qu'il ne venoit au roi aucune augmentation en 
apparence que l’estendue de son règne au mont Cenis et aux rivières antiennes — 
qui en faisoient le partage vers la Haute et Basse-Allemagné » (Histoire universelle. 
Corollaire. Ed. de Ruble, t. IX, p. 467). If faudrait un certain courage pour pré- 
tendre que cette périphrase puisse designer le Rhin. 

(4) Cf. DELAvAUD, Rapports et notices sur l'édition des Mémoires de Richelieu, 
t. II, 1914, p. 153-154. — Beaucoup plus tard seulement ori trouve quelque chose 


| d'analogue dans un des ouvrages de COURTILZ DE SANDRAS : Remarques. sur le 


gouvernement du royaume durant les regnes de Henri IV, Louis X ILI et Louis. XIV. 
Cologne, 1688. Le titre de « Grand » auraït été décerné à Henri IV non seulement — 
pour ses grandes actions, « mais aussi pour le grand dessein qu'il rouloit dans sa 


- tête de rendre à la France să première face et ses premières bornes ; et ainsi il 
- vouloit étendre la monarchie francoise du côté de l'Orient ] jusqu au rivage du Rhin, 
"du côté du midy jusqu aux Alpes... > (P. 6). 
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| présentée en 1625 dans un écrit de. circonstances, Le Catho-~. 
lique d’ Estat, que l’on considéré comme directement inspiré par 


Ea Richelieu, plus directement peut-étre que les Mémoires (1). 
LE auteur, un partisan de la guerre contre l’ Espagne, fait valoir 


l'attitude désintéressée de la France en 1618, lors du commen- 
cement des troubles en Allemagne. « Si le Roy eût eu dessein 
de s’agrandir aux dépens d'autrui, de voir trébucher cette 
- maison [la maison d'Autriche] en Allemagne, s’il eût voulu : 
tirer l’Empire de leurs-mains pour empescher qu'ils ne le 
‘rendent successif au préjudice du paint-siége et de toute la 


chrétienté, sil eût voulu recouvrer l’ancien patrimoine de 


nos rois et reprendre le Rhin, qui a été les bornes de notre 
estat durant tant de siécles,... il est sans doute qu'il n’eût 
pas perdu cette occasion-là (2). » Allusion dont la brièveté 


7 ‘témoigne du peu d! importance que l’auteur attache à la ques- 


tion. .Rapprochâe des. précédentes, il me semble qu 'elle ne 
peut autoriser d'autre conclusion que celle-ci : qu’il existait 
dans l’entourage de Richélieu, parmi ceux qui tenaient la 
.. plume en son nom, des partisans — ou, plus modestement, 
au moins un partisan — du Rhin-frontière. Rien de plus. Quant 


_. à Richelieu lui-même, nous n’avons aucune raison sérieuse 


d admettre que l’idée ait eu pour lui un attrait quelconque. 
os. En dehors des écrits à l'élaboration desquels il n'a pas été 
étranger, on en peut citer d’autres, il est vrai, qui font 


place — une place subordonnée toujours — à cette idée du 


| Rhin-frontiare : tel un mémoire anonyme intitulé : Quel est le 
L plus seur moyen pour réurur à la couronne de France les duchez 


de Lorraine et de Bar, qui dut être présenté au cardinal en 


février 1634 (3). Notons cette date de 1634. Les duchés lorrains 


| (1) L'œuvre parut sous la signature d’un ancien | ministre protestant, Je eremie 
PERRIER. L’abbé DEDOUVRES l'avait attribuée au Pre Josern (Le Pere Joseph polé- 


_  ‘miste,. 1895, p. 269 ss.) M. DeocHE déclare que Richelieu en a coordonné les élé- 


ments et ya mis la dernière n main (Auiour de la plume du cardinal de Richelieu. 
1920, p. 297 ss.) 

| (9) DeEenovvREs, op. cit., p. 325. 

(3) Bibl. Nat. Fonds Dupuy, 586, fos 86 ss. : publié par d'HAUSSONVILLE. 
_ Hisloiré de la réunion de- la Lorraine à la France, éd. 1860, t. I, p. 440 ss. Voici le 

| passage qui nous intéresse : « L’empereur n'a: aucun droit sur les terres qui son£ 
| au-dega du Rhin que par usurpation, d'autant que cette rivière a servi de borne 
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viennent d’être occupés. L’attention, comme:après 1552, est 
attirée vers le Nord-Est. De nouveau la prise de possession 
d’un territoire d’outre-Meuse a mis en branle les imaginations. 
“On lui cherche une justification. Il serait bien étonnant c que 
l'on ne songeat pas à évoquer l’ancienne frontière du Rhin. 
En 1651, déjà, les Français ont menacé la. Lorraine, Une 
armée conduite par le roi est venue réoccuper, à son voisi- 
nage, la place de Moyenvic, ville de I évéché de Metz, ow les 
| Impériaux avaient fait entrer des troupes avec la complicité des 
Lorrains. Et | évéché tout entier est passé sous la domination 
francaise. Un docteur en théologie, chancelier de l'Église de 
- Metz, Charles Hersent, a écrit à cette occasion un traité, De la 
souveraineté du Roy à Metz el pays messin, qui s inspire de la 
théorie du Rhin-frontiére. Dans sa dédicace il convie le roi à 
«rendre à son estat ses anciennes limites, et borner du costé 
d'Orient ses conquestes où les premiers rois, ses prédécesseurs, 
‘ont donné commencement au leur ». Et, pour faire connaître 
à tous la justice de l'entreprise, il rassemble un certain nombre 
de titres justifiant la souveraineté du.roi, à la fois sur 
Metz, (où certains la contestent encore), et sur. tous les pays 
qui en ont relevé jadis « depuis les ileuves de | Escaut et de 
la Meuse jusqu’au Rhin DS 2 
A la méme époque, deux. érudits qui travaillent pour | 
Richelieu, Pierre Dupuy et Théodoré Godefroy, établissent dans 
une série de mémoires qui seront publiés plus tard les droits 
du roi sûr divers pays voisins. Or quels sont ces pays ? Naples 
__etla Sicile, Gênes. Nice et autres lieux contestés avec le duc de 
| Savoie, Milan. et Asti, Aragon, la Navarre, la Flandre, Tour- 
nai, Boulogne, etc. Il y a quelque chose à gagner au delà 
de toutes. les frontières, sauf précisément celle du Nord-Est (1). 


- \ 


a la France depuis Vestablissement de la monarchie frangoise jusque devers le 
déclin de la seconde famille de nos rois, c’est-à-dire depuis près de cing cents ans 
durant. » Dans le manuscrit le texte du mémoire est suivi d’un examen critique, 
également anonyme, qui ne, laisse pas subsister grand’ chose de son argumentation 
(fos. 98_ss.). 

(Ly, P. Dupuy, Traité des droits du Ro ys 1655, Sur la date de composition et sur 
la collaboration de Godefroy, cf. BOURGEOIS ei ANDRE, Les Sources de: l histoire de 
F rance, X Vile siècle, t. IV, Pe 257, 
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En 1633, d’autre part, Jacques de Cassan, avocat au. siège | 
oi | présidial de Béziers, fait paraitre un livre dont le dessein est 
> tout semblable : La Recherche des droits du Roy et de la couronne 

ce de. France. Il révendique, quant ă lui, le Milanais, le Piémont. 

Ja Sardaigne, la Savoie, le Roussillon, les duchés lorrains, la” 

| :. Flandre; et toutes les autres provinces des Pays-Bas, Jusques . 

et ÿ compris la Frise. Programme qui ne tient non plus aucun | 


| re . compte des‘frontiéres naturelles, puisqu il comprend des terri- 


{foires trans-rhénans et trans-alpins tandis qu'il omet des terri- 
: toirés cis-rhénans comme l'Alsace, — - l'Alsace où les Français 


vont. commencer à s’insinuer cette même année (1). | 
On doit croire que le livre de. Cassan répond aux vues de 


Si D pas mal de ses. -contemporains, car un certain Besian Arroy, 
„ théologal de l'Église de Lyon, le refait pour ‘son compte en 
1634, revendiquant .les mêmes provinces, usant seulement 


i „ "Parfois. @arguments différents (2). 


Ce qui mérite surtout de retenir notre attention, C Pest 


. .-Pidée du Rhin-frontiére sont des. écrivains officiels, ou, quasi- 


LE | 


| officiels. P. Dupuy. et Th. Godefroy. portent le titre d’histo- 
od -riographes du roi. Et J. de Cassan, comme eux, s’est livré 
„„ăson travail sur l’exprés commandement du roi (3). 


„que ces publicistes chez lesquels on ne rencontre pas trace de 


Ch. Hersent, quant à lui, n 'est pas tout a fait un isolé, . 


: mais le nom que l’on peut rapprocher du sien est celui d’un 
| “écrivain indépendant. Chantereau-Lefebvre, :bien qu'ayant 
_ 0CGupé. de hauts emplois, ne passe pas pour avoir mis sa plume 
au se service du pouvoir. Intendant en’ Lorraine et Barrois de 


EI ty L'idée de frontière naturelle apparaît par hasard, à propos du Roussillon, 


(2) Questions: decidees :sur la justice des armes du roy de France... 1634. —— Toute 


„cette: littérature | des « droits du roi » demanderait â fire étudiée en fonction des 


ne _ ue réunions sde 1680, auxquelles elle a préparé le terrain. 


(3) On l'admet généralement, sur da: foi. de la tradition, sans. qu'aucune preuve, 


7 os à mia. connaissance). en. ait. été fournie. IL existe aux archives du ministère de la 
al Guerre: un document qui, en tous les cas, tranche la question : c’est une lettre 


: = - que le-roi adrèsse à J. de Cassan, le 15 juin 1627, pour l’inviter à vaquer au plus tot 


“ăla recherche de ses droits « sur plusieurs estais, duchez, comtez, villes et pays a 


a . présent OCeupez sur nostre couronne par divers princes étrangers » (vol. XII, 
mase Re 50, copie). | 


seh vite que du.côté de l'Espagne les convoitises francaises S arrêtent : à la barriére . 
| des Pyrénées ; voir une citation dans Soret, op. cil., I, 277. | 
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| 1633. à . 1637 „il-6tudia sans doute dès ce moment les moyens 
de conserver les duchés au roi après: la paix. Ce fut seulement 
quand i eut quitté ses fonctions qu’il publia le résultat de ses 
recherches; dans une série de travaux qui s 'schelonnent à. 
partir de 1641. La préface du premier, Considérations -histo- 
riques. sur la. généalogie de la: maison de Lorraine, contient 


… cette phrase : « Il semble que Dieu ait suscité extraordinai- 


rement le généreux et victorieux Louis XIII, et:son incompa- 
rable ministre, digne de tout honneur, pour redonner à la 
monarchie francoise là gloire qui luy appartient-et la rétablir 
dans ses anciennes et légitimes limites, qui ne. sont point 
autres, du costé de l'Allemagne, que le renommé fleuve du 
Rhin ». Des expressions analogues, ‘dans d autres ouvrages 
sartis de sa plume, permettent, de le: ranger à coup. sar parmi 
les partisans du ‘Rhini-frontiére (1).- | | | 
L'auteur du pseudo T estament. latin de Richelieu appar- 
tient à l’école des Hersent et des Chantereau-Lefebvre. Seule- 
ment ses propos ont eu un bien autre écho que. les. leurs. 
.: Encore est-ce surtout notre époque qui leur a fait:un succès: 
Rien ne permet d’aflirmer qu’en leur temps ils aient contribué 
à répandre l’idée des frontières niaturelles.. Si cette idee avait . | 
„eu bon nombre d adhérents, elle n’aurait pas manqué. de 
‘rencontrer des adversaires ; elle auraït provoqué la contra- 
_ diction. Or on n’a Jamais signalé la moindre controverse à 
son sujet (2). E 
‘En 1648, lorsqu’est signé le traité de Munster, nul ne s'en 
i inspire pour applaudir à ‘la réunion de l'Alsace. (C'est un fait 
- sur lequel l’attention n'a pas été assez attirée, que l'opinion 
"en France. montra. une indifiérence à à peu près complète à 


Fi 
ah 


a ) Par exemple dans l'ouvrage intitulé Questions historiques. ‘Si es. provinces 
de l’ancien royaume de Lorraine doivent.être appelées terres d' Empire, 1644; p: 128. - 
Il ne serait pas impossible que Chantereau-Lefebvre fut auteur de l'écrit anonyme 
dé 1634 signalé plus haut. | 
(2) A défaut de vrai contradieteur, nommons le Pare Maimbourg qui, dans 
un. passage relatii au pouvoir guerisseur des rois de France, s’écrie : Ce ne sont 
_ pas les Pyrénées ou les Alpes, le Rhin ou l'Océan qui bornent leur puissance, elle 
s'étend bien au delà des frontières tracées par la nature ; elle impose ses lois à la 
_ maladie elle-même... {cité par M. Br.ocn, Les Rois ihaumaiurges, 1924, p. 363). 
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7 } acquisition de. cette province (1). De quoi: on peut donner 


2 -. au moins deux raisons. D’abord la guerre. civile battait son. 
> plein, et. Pon était tout oecupé de Fronde et de mazarinades. 


7 | D’atitre part, le traité ne mettait. pas fin ă la guerre étrangère. 


> Le. principal. adveïsaire, TY Espagnol, avait décliné les propo-.. 


_: 7 sitions. de paix. On allait donc continuer à 


+ 


à se battre sur la 


“ frontière des. Pays-Bas. Or c'était à a cette. guerre-lă que l’on 
 -sintéressait presque. exclusivement. C'était la seule guerre 


vraiment nationale, parce que la nation nourrissait contre 
les: Espagnols une haine ancienne et solide, tandis qu’elle 
m'avait aucun mauvais sentiment à l'égard des Allemands. 


oS Bt c'était seulement. du côté des Pays-Bas que l’on rêvait 
„+. -à des annexions. Tous les théoriciens des droits du roi, qui : 
7 "..oubliaient, de revendiquer l’Alsace; se prononçaient pour la 
+ réunion de Artois, de la Flandre et du Hainaut. Les événe- 
.. ments de 1636 — l’année de Corbie — avaient rappelé combien 


“Péloignement de la. frontière. vers le Nord était nécessaire, 


. … désirable. Agrandir le royaume aux dépens des Pays-Bas, 


c'était, la politique de la monarchie depuis qu’elle avait renoncé. : 
à l'Italie, c'était même déjà celle qu’elle avait pratiquée 


Cr dveht de se laisser. prendre au mirage italien. Si, dans son 


CR 


action à l’extérieur -de Philippe le Bel a. la. Révolution. on 
“peut découvrir une constante; en dépit d’aberrations passa- 


_. gères, ce doit, être assurément le désir de s 'approprier les. 
E Pays-Bas, pays riche, pays de langue francaise, pays reserve 
„a sa domination {au moins jusqu'à l’Escaut) par le partage 


„de Verdun, pays enfin trop. rapproché de la capitale pour que 
„sa possession par une autre puissance ne constituât en sol un 


oe danger. Mazarin, que l’on a parfois voulu opposer à Richelieu 
„surle terrain de la. politique extérieure, ne voyait pas autre- 
wee ment que lui à. cet égard. En 1618, comme lors de l’interven- 
“tion de la France dans la guerre de Trente ans, le but demeu- 
as : Fait it l'acquisition des Pays-Bas espagnols. La € rétention » » de 


“a. Ct. cependant PFISTER, La réunion de l'Alsace à la France (Revue de 


Paris, 4. VIT, 1900) 
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. FAlsace ne constituait qu'un avantage accessoire, d’une: impor- 


tance toute relative (1). 


La légende ne s’en créa pas moins très vite que les deux 


“cardinaux avaient donné pour but principal à leurs efforts de 


restituer à la France les frontières de l’ancienne Gaule, suivant 
le mot prêté à à Richelieu par l’auteur du pseudo: Testament. 
latin. Au xvirie siècle, le Père Bougeant, historien des traités 
„dei Westphalie, propage cette légende. Mais personne n'écrit 

. plus pour récommander le programme de Richelieu. Des le 
„Yegne de Louis XIV il appartient au passé. Que l’on parcoure 


les livres qui de nos jours insistent le plus sur les convoitises 


rhénanes de la France, leur permanence et leur continuité : 


on sera surpris de n'y pas rencontrer de témoignage postérieur 


au milieu du xvir® siéclé. En vain serait-on tenté d'invoquer: 
telle lettre officielle dans laquelle Louis XIV, au lendemain 
de. Ryswick, se vante d’avoir rétabli le Rhin pour barrière 
entre la France et l'Allemagne. (2). C'est un commentaire 
avantageux du traité qui l’obligeait à restituer les quelques. 
places dela rive droite occupées parses troupes depuis Nimègue. | 


Îl s’agit donc exclusivement du Rhin alsacien. 


Vers le mili6u: du siècle suivant, le: marquis d'Argenson, | 
faisant un retour sur l'époque de la Régence, au début de son. 
Journal, rapporte qu un des derniers projets. de Charles XIE 
avait été d'attirerrlă France dans une alliance avec la Suède 


et, la Russie contre Te Danemark, la Pologne et la Prusse. 

< On nous donnait, dit-il, les dix provinces des Pays-Bas 
catholiques : ce qui remplissait notre beau dessein de n'avoir 
au nord et au nord-est que le Rhin pour barriăre (2)... » Les 


projets furent interrompus par la mort inopinée du roi de 
_ Suède. Quelle que soit l'exactitude de cette allégation, le: 
passage en tout cas semble témoigner d’un certain scepti- 


= 


(n Voit l'instruction du 20 janvier 1646 aux | plénipotentiaires a Munster, 


dans MIGNET (Succession d'Espagne), t. I, 1835, p. 178. 
(2) Citée par AUERBACH, La France el le Saini Empire depuis la paix de y esi- 
phalte, 1912, p. 252. Le roi emploie une formule analogue dans une instruction de 


mars 1698 à son ambassadeur 4 Ratisbonne (Recueïl des instructions aux ambas- 


sadeurs. Diete germanique, 1912, p. 72). 
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| cisme à l'égard. du re beau deăscin DR Une épithète louangeuse 
|: éñ passant, autant dire un bref coup de chapeau, et Von sé 
| juge quitte envers. lui. Si să « beauté ». nel’ emportait: pas sur son 

: utilité, si on ne le: considérait. pas comme. un peu chimérique- ae 
a “et: en tout cas hors de saison, est-ce qu on ne nous en entre 
a 3, Béndrait pas plus longuement. 2. - 
a Si TI. semble pourtant, à première vue, que l'idéologie des 
woe “frontières naturelles aurait dû trouver un précieux adjuvant. 

Ni dans les tendances philosophiques : du siècle des lumières. 
‘s La: nature était à la mode. Et la: science politique se mettait - 


à son école, aussi bien que la morale et la pédagogie. En fait, 


Dă sur le point particulier qui nous: occupe, elle n’a pas tiré parti 


de ses lecons; — OÙ si discrètement que C est a peine s’il ya 
tien d’en parler. 
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Rousseau, que lon s 'attendrait à renconirer ici, ne peut 


sérieusement être compté comme ün champion de l'idée de 


2 wee frontière naturelle. Il n'y touche qu’en un seul passage de 


son œuvre, dans son Extrait du projet de paix perpétuelle de - 


5 Di abbé de Saint-Pierre. « La situation des montagnes, des mers | 
„ot des fleuvés qui servent de bornes aux nations qui Vhabitent 
cc Europe | semble avoir décidé du nombre et de la grandeur 


i de ces nations ; et. Pon peut dire que l’ordre politique de cette | 


x... partie du monde est à certains égards l'ouvrage de la nature». A - 
| _ | : quoi 1] ajoute, d ailleurs: un peu-plus loin: « Cen 'est pas à dire . 
-- « que les Alpes, le Rhin, la mer, les Pyrénées soient des obstacles . 
Li  insurmontables à l'ambition ; mais ces obstacles sont soutenus - 

oa par d’autres qui les forti fient. ou raménent les états aux marine 

7 limites quand. des efforts passagers les en ont écartés.. » (D) > 
CE “ Pareillement Turgot, dans des fragments destinés à un 
Ci ['édvrage de géographie politique, évoque, mais sans y insister, 


“des «bornes que la nature a mises entre les états ». Et il a.ce | 


"Curieux. aphorisme : « Une puissance redevient un état lors- 


Seek qu elle se e réduit aux bornes que la nature lui a assignées (2).-» 


rs “ay Ed. c. E: VAUGHAN (The political writings of J. -J.. Rousseau. ‘Cambridge, 

ae 1915) t. I, p. 370, 372. Noter que le mot « extrait », dans le titre dé l'ouvrage, doit 
| oe pris au sens a analyse sommaire. - : o 
ce (2) Œuvres, éd. Scheile, t, I. Pp. 327-328. 
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“Tei encore, donc, simple allusion. Et le. cas particulier de la 
France n’est pas abordé. Nous sommes dans le domaine de 
‘la pure spéculation. On omet de nous exposer les applications 
pratiques des principes posés. Ur our | 
_.° Montesquieu, qui. emploie en un sens très” peu précis | 
| l'expression de limites naturelles — une monarchie «ne doit 
7 conquérir que pendant qu ‘elle reste dans les limites. naturelles 
„A Son gouvernement » (1) — est peut-étre le-seul des philo- 
_sophes à parler des frontières de la France et:a dire. ce. qu'il 
en pense. I] doit exister, selon lui, un rapport entre les faci- 
lites dont les voisins. d'un état disposent pour l'envahir, et 
„les moyens que. cet. état possède pour parer à sa défense. 
«En France, par un bonheur admirable, la capitale se trouve | 
plus près des” différentes frontières justement à proportion 
de-leur faiblesse ; et le prince y voit mieux chaque partie de 
son pays à mesure qu'elle est plus exposée » (2 ). Quelle conélu- 
a sion en doit tirer naturellement fe lecteur, sinon qu’il n y a 
pas lieu de reculer les frontières du royaume ? | 
„C'est la même conclusion qu'impose la lecture attentive du 
seul texte que, pour le xvrrre siècle, Sorel et ceux, qui Pont 
copié alléguent à l’appui de leur thèse. Dans un mémoire 
composé au moment de la campagne de 1744, un maitre des 
réquêtes du nom de Mandat écrit. ceci : «La France doit se 
tenir bornâe par le Rhin et ne songer. jamais, ă faire aucune 
. conquête en Allemagne. Si elle se faisoit uns loi de ne point pas- 
:ser cette barrière, et les autres que la nature-lui-a prescrites du 


côté de POctident et du Midi, mer Océane, mer Méditerranée, ~ 


: Alpes, la Meuse et le: Rhin, elle. deviendrait. alors Parbitre 
de l'Europe et serait en état d! vo maintenir la paix au lieu 
-de la troubler » (3). La Meuse associée au Rhin: pour former 
Ja frontière naturelle de la France, voilà une singulière nou: 


Li i veauté | Et il est admirable; on en conviendra, que ceux qui 


ont reprod duit ce texte ne Py: arent. point signalée L'auteur est, 


| a) Esprit des lois, liv: 10; chap IX. 
49) Ibid.; liv. 9, chap. VI. 
49) Sonet, op. cit. I BRR. > 
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i “tout: au plus, partisan d’agrandissements aux. Pays-Bas. Qu'on 


. . de Richelieu. Ce qu'il préconisé à l'Est, c'est, le statu quo, 7 
- avec le Rhin alsacien pour frontière. | 
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ne nous le donne pas pour un adepte du pseudo-programme | 


“Ne nous en étonnons pas, au surplus. Il ne serait pas de 


| ‘yen temps s’il rêvait conquêtes. Les: témoignages abondent, - 


qui nous montrent le xviire siècle comme lesiècle du pacifisme - 


“et du renoncement à Pextérieur. Rappelons seulement ces : 
phrases dit: marquis d’Argenson, l’admirateur sceptique du 
„_“« beau dessein » : « La France a de quoi se contenter. de sa 
: grandeur. et de son arrondissement. Il -est temps enfin de : 
commencer à gouverner, après s'être tant occupé d'acquérir : | 
„de quoi gouverner » (1). Et cette autre de Vergennes, secrétaire - 


d'État aux Affaires étrangères sous Louis X VI, comme d' Argen- 


son l'avait été sous Louis XV : « La France doit craindre les 


ee agrandissements, bien plus que les ambitionner » (2). Sans 


doute est-ce la-le secret de la réserve-gardée par les philosophes;:: 


| inspirateurs- des politiques, sur le probleme des frontières. 
_ naturelles. | | a îi 


“Tal est, aussi complet que e possible - — mais peut-o on jamais 
être complet en pareille matière ? — le dossier de la question. 


Du moins le dossier français. Car, en regard, il faudrait éta- 
De ‘blir un dossier allemand, ou plus exactement un dossier 
> @Empire.. Et ce dossier- la serait beaucoup plus copieux que 


 Pautre: Je:me bornerai a rassembler ici quelques témoignages, 


i entre beaucoup d’autres. 


“Au dela de la frontière du royaume ons ‘est beaucoup 


mo entretenu. et de très bonne. heure, des convoitises rhénanes 
dela France : Rheingeliiste. On s’en est inquiété surtout dans 


a „les: pays les plus voisins, ceux qui eussent été le plus immédia- 
oe tement: ménacés par une. invasion française :  duchés lorrains, 


. 
- „ri E 
Li . 


4 


(1) Ed. Rathery, I, 371, 
(2) Dans SOREL, op. cil., I, 315. 


— 


824. REVUE D'HISTOIRE MODERNE 


“Luxembourg, Alsace, pays: rhénans. Ow on. Y. ait dénoncé, : 


: | non pas ‘seulement l'esprit de conquête des Frangais, mais 
leur volonté de- prendre le Rhin pour frontière, et. cela dès 


„avant qu’en France-nul ne se soit trouvé pour formuler: pareil 
programme, il le faut expliquer, à mon sens, par: la conscience 


7 plus nette qu'on avait, dans ces pays, du rôle anciennement 


_ Joué par le Rhin. Qublions ici la notion de frontière. naturelle. 


-. C'est en tant que frontière de la Gaule antique que l’on s’ima- 


ginait le Rhin convoité par les Français. Dans l’Empire, le 
« Saint Empire de. Rome » comme on disait à Metz, les tradi- 
tions romaines si ‘étaient conservées beaucoup plus vivaces 
que dans le royaume, où l’on se nourrissait avec prédilection 
_. des souvenirs de I’ Empire carolingien. Li aigle romaine n’était- 
elle. pas devenue le symbole de. l'Empire ressuscité. 2. Et 
ne: empereur ne passait-il pas pour le -successeur des. Césars 
„“romains, dont son titre germanique de Kaiser. évoquait le 

‘nom? Comme. aux temps antiques, donc, pour beaucoup 
d habitants de l'Empire l'Allemagne ne commençait qu'au 

“Rhin : Trèves, par exemple, n’en faisait pas partie. La notion 
E d'Allemagne recouvrant très exactement celle de Germanie, 
il était inévitable que la notion de France eût tendance à 
recouvrir celle de Gaule (1). Aussi bien la géographie eccle- 
„siastique, demeurée la méme depuis le iv® siécle, rattachait 


„ăla « province » de Gaule les archevêchés rhénans. Avant la. 
CO „Renaissance, nuile part l’assimilation entre Gaule et France 
sa „ne parait avoir été aussi irequente qu ‘entre la Meuse et te 


„Rhin. De la à attribuer gratuitement au roi de France des 
| visées sur ces pays il n'y avait qu’un pas. e 
La première fois que l'accusation est portée contre. la 
politique francaise, à la fin du xrrre siècle, elle a un caractère 
nettement, tendancieux. Elle est le fait de deux Electeurs 
rhénans, hostiles a l'empereur Albert d'Autriche, et désireux 


de le compromettre devant l’ opinion allemande : Albert ayant 


| traité avec Philippe le Bel, a ‘Pentrevue de Quatrevaux, ls 


(1) Voir F. KERN, Die Anfänge der fran: zăsischen Ausdeiningspoiti 1910, 
pP: 20-21. | 
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: font courir le bruit qu'il a cédé: au roi de France ses | droits 
sur les pays de la rive gauche, en échange du consentement 
de .celui-ci à l’établissement de. l'hérédité impériale dans ‘la 
famille des Habsbourg. Et. cette imputation. calomnieuse, 
„recueillie par des chroniqueurs irançais, sera  longtempe prise 
_au sérieux (1).. | | 


Au xv® siècle, à l’époque des luttes menées par la royauté 


© contre la maison de Bourgogne, les susceptibilités évelllées 
en Allemagne par l’action de la France entre Meuse et Rhin 
s'expriment volontiers sous forme de diatribes contre ses pré- 

tendues convoitises . territoriales. L’historien Janssen, en 


travaillant sur cette époque, a pris dans les archives de 


-Francfort la première idée de son pamphlet de 1861 : Frank- 
kreichs Rheingelüste und deuisch-jeindliche Politik in früheren 

- Jahrhunderten (2). En 1444, à la veille de la double expédi- 
tion francaise en Lorraine et en Alsace, c’est d’abord dans 


les provinces occidentales de l’Empire que l’on dénonce l’in- 
tention du roi d'étendre sa domination jusqu'au Rhin. 


En 1492, quand Anne de Bretagne a accordé sa main à 

: Charles VIII, au mépris de la foi qu’elle avait jurée à Maxi- 

 milien, l'opinion allemande, travaillée par la propagande 

oo officielle, se persuade que le roi de France râve de conquérir 

_“. Ja rive gauche du Rhin. On voit de petits princes, comme le 

-duc de Juliers, s'inquiéter, et demander la promesse d'être 

|  &ventuellement; secourus. Maximilien, qui cherche ă unir les 
_ Rhénans contre le roi, grossit à plaisir le danger (3). 


Pendant les guerres de Francois le? et d'Henri I! contre 


Charles-Quint, c'est seulement en pays d’Empire, et. en dega 
du Rhin, que l’on rencontre des allusions 4 un prétendu pro- 
jet d'annexion des territoires entre Meuse et Rhin. Dans la 
lutte de plume qui s’engage à plusieurs reprises entre publ- 


@) La réünion de Metz, I; p. 37-39. 
(2) Voir la biographie de Janssen par Pastor, 1892.:— Le petit livre de Janssen 


- a fourni d'arguments plusieurs générations d? historiens. De nos jours il a été refait 
-en 300 pages par A. SCHULTE ; cf. plus haut note 4. 


_(8}"Cf. REDLICH, Frankreichs Rheingeliiste- im Jahre 1492 (Zeitschrift des ber- 


gischen Geschichtsvereins, t. XXXII, 1896). 


— 
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cistes francais et allemands, le sort de ces. territoires. n’est 


pas en cause, du moins pas avant que la France y ait, pris 


pied (1). A partir de.ce moment leur éventuelle annexion 
au royaume trouve des. partisans là où elle n’avait jadis que 
des adversaires : Jean le Bon, l’auteur du Rhin au Roy, est, 
nous l’avons vu, un Lorrain. Et Jean le Bon a pour continua- 


teur, au temps de Richelieu, un chanome de Metz, ‘Charles | 


Hersent. 
Mais revenons à à l'Allemagne. En 1582 une Diète se tient 


‘à Augsbourg. C'est le moment où les Provinces-Unies se 


détachent décidément du reste des Pays-Bas. Les États 
Généraux ont proclamé la déchéance de Philippe IT, et appelé 


le duc d'Alençon, frère d'Henri IIT. Celui-ci est venu s'installer 
_ à Anvers, avec une petite armée que lui a envoyée le roi. 
Ces événements ont suscité une certaine émotion dans l’est 
‘des Pays-Bas, où l’on se sent encore quelque attachement 
pour l’Empire. D’après un texte de l’époque, les représentants 
de Liége et Stavelot à la Diète expriment leur appréhension ~ 
que le duc d'Alençon aille toujours plus avant, à la manière 
française, et étende encore les limites du territoiré français 
‘vers le Rhin; a les en croire, d’ailleurs; certains livres où 
“Von se réfère aux limites anciennes du royaume l’annoncent 
“expressément et sans vergogne (2). De quels livres pou- 
-vait-il bien s'agir ? Je n'ai pu recueillir à ce sujet aucun 


renseignement. | | 
 Sautons un siècle. ‘Nous VOICl au temps de Louis XIV. 


La France touche au Rhin depuis que le traité de Munster 
. duia livré la:majeure partie du sol de l'Alsace (3). Ses armées, 
ali cours de la guerre de Hollande, l ont plusieurs fois ranch. 


i (1) Notons toutefois ce passage des Mémoires de Boyviv DU VILLARS : en 1551 


- Charles-Quint voulait persuader -aux AHemands que le roi de France se proposait 


de déchainer contre eux les Turcs, « afin de pouvoir empiéter les Pays-Bas, la 


 Franche- Comté, et tout ce qui s étend jusques au Rhin » {coll Mich. et Poul, t. X, 
p.62). | 


(2) ENNEN, Geschichie der Stadt Koln, ©. V, 1880, p. 35. 


- (93) Rappelons qu’a Munster, les Francais insistant pour que le roi tint Jes. 
“territoires alsaciens en fief-de l'Empire, les Impériaux s’opposèrent à cette solution 


et-parlérent du Rhin comme d’une barrière naturelle entre le royaume et l'Empire. 


ae ee ee = 
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Et elle vient de s’en assurer la maîtrise définitive en occupant 
| Strasbourg. Les libellistes qui se donnent à tâche d’éveiller 
l’opinion publique. pleurént cette « clef de l’Empire » passée 
en des mains étrangères. Il leur arrive de dénoncer la volonté 
de pousser la frontière du royaume jusqu’au Rhin comme 


„ inspirant toute la politique française. Mais ce n'est plus assez 


dire. Les Français ne prétendent-ils pas rentrer en‘possessiori 
de tous les territoires ayant jadis formé le royaume d’Austra- 
_ sie? Or ce royaume d’Austrasie, dont personne ne sait au 
juste en quoi il consistait, englobait en tous cas les deux rives 
du Rhin. Ce sont les pays de la rive droite qu'il faut mainte- 
nant défendre contre l'insatiable esprit de rapine des Fran- 
çais. Un auteur allemand, à son tour, fait parler le Rhin: 
C'est la prosopopée de Jean le Bon retournée. Jadis il a rougt 
dé servir de frontière à la Gaule. Et maintenant un sort pire 
_ encore le menace : la Gaule est en voie de reculer ses bornes 
jusqu’au Lech et à la Weser. Les Allemands vont-ils l’aban- 
7 donner à à sa détresse, le livrer à l’ésclavage étranger ? (1). 
Laïssons encore passer un demi-siècle. Cette fois, c'est 
un texte du grand Frédéric qui s'olire à nos réflexions. Ecri- 
vant en 1738, peu avant son avènement, des Considéralions 
sur l'état du corps politique de l'Europe, Frédéric disserte ainsi 
au sujet de la-France. Ses frontières sont nettement dessinées 
- & l’ouest, au sud et au sud- est, par l'Océan, les Pyrénées et 
Jes Alpes. « Mais du côté de l'Orient elle n'a d’autres limites 
que celles de sa modération et de sa justice. L’Alsace et la 
Lorraine, démembrées de l’Empire, ont reculé les bornes dé 
sa domination jusqu’au Rhin. Il serait à souhaiter que le. 
Rhin pût continuer à faire la lisière de leur monarchie (sic)... 
Pour cet effet il se trouve un petit duché de Luxembourg à 
_ eavahir, un petit. électorat de Trèves à acquérir par quelque 
traité... etc. (2) ». La formule est d'une parfaite netteté : 
« II: serait à souhaiter que... » Mais elle géne les Allemands. 


(1) H. Gano, Le règne de Louis XI V ef Popinion publique en Allemagne, 1914, 
p. 160, 168-174, 259-262. : | 
(2) Œuvres de Frédéric, éd. PREUSS, i VIII, 1848, p. 15. 
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Aussi déclarent-ils unanimement que le morceau tout entier 
_ “est teinté d’ironie, et que des :gens intelligents ne sauraient 
sy méprendre (1). L'ironie se décèle en effet sans peine dans 
la derniére phrase; celle qui évoque les étapes à franchir pour 
atteindre le Rhin. Mais il n'ya pas lieu d’en triompher. Fré- . 
déric est sérieux, il n’y a aucune raison valable d’en douter; 
lorsqu'il écrit. le morceau qui précède. Lui-même se charge. 
de nous en fournir la preuve, en développant les:mêmes consi- 
dérations, quelques années plus tard, en 1746, dans un passage 
de. |'flistoire de mon temps où l'on chercherait en vain la 
moindre intention ironique. Voici ce passage : oe 
.. «Tl n'ya qu’à prendre en main une carte géographique 
| pour se. convaincre que les bornes naturelles de cette monar- 
Chie semblent s’étendre jusqu'au Rhin, dont le cours paraît 
| formé exprès pour séparer la France de l'Allemagne, marquer -. 
leurs limites et servir de terme à leur domination ; l'intervalle 
des frontières actuelles de la France jusqu’au Rhin contient 
un terrain très étendu ; la Flandre, le Brabant, la Hollande, 
le pays de Liége, l'électorat de Trèves, une partie de Mayence, 
du Palatinat et de Cologne y sont situés ; tant de pays à 
conquérir ne demandent pas des résolutions précipitées, le 
temps murit ces sortes de projets, et les conjonctures les 
favorisent ; aussi les Francais avancent-ils à la sape, si je 
puis m’ exprimer ainsi ; ils imitent les riviéres, qui, lorsqu’elles 
changent de lit, inondent imperceptiblement l’un .de leurs 
rivages, le  minent. doucement, jusquă ce qu 'enfin elles | 
l engloutissent et forment leur nouveau cours... » (2). 
> Ainsi, n’en déplaise à ses admirateurs allemands le plus 
> grand des rois de Prusse a parfaitement admis, tout au moins 
au début de sa carrière, que la France pit un jour être bornée 
‘par le Rhin. Et cela n'a rien qui doive surprendre. L’idée a 


— 


(D LAVISSE Le Grand. Frédéric avani l'avènement, p. 181- 182) parait s'être laissé 
influencer par la thèse allemande. 
| | 12) Publié par Max Posner, dans les Publié: aus den- preuss. &taatsarchiven, 
„+; IV, 1879, p. 2v6-227. La rédaction de 1775, reproduite dans les Œuvres complties, 
éd. PREUSS, i. II, est très différente de celle. de 1746; on n’y trouve rien qui rappelle 
| ge passage. | | oc a 
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été. cellé de plus d’un | homatie d'état. prussien, avant et après 
Jui. On sait assez que, de bonne heure, les souverains de l’état 
‘brandebourgeois-prussien ont. fait le rêve de satisfaire leurs 
_appétits de conquête en Allemagne avec l’aide de la France, 

„le vieil adversairé de l'Autriche. Mais ils ne pouvaient 
-éompter que les: Français leur accorderaient. gratuitement . 
leur concours. Aussi se résignaient-ils à les laisser s ‘agrandir, - 
en même temps, aux dépens des territoires de l’ouest de : 
PEmpire, possessions des Électeurs ecclésiastiques auxquelles 
ils ne s'int6ressaient que médiocrement. D’après les confi- 
dences d'un ancien ministre prussien à l’un de nos agents, 
- au début de l’ère révolutionnaire, un plan aurait été conçu 


dans les conseils du roi-sergent, en vertu duquel le roi de 


Prusse serait devenu roi de la Germanie tout entière, jusqu’au 

“Rhin, la rive gauche revenant à la France. Et Frédéric II 

_ Jui-même aurait encore nourri.des pensées du même genre 
peu avant le renversement des alliances (1). 

Un écrivain politique, Bielefeld, familier de Frédéric, 
déclare en 1760 que l’idée française de prendre pour frontière 

- les Alpes, les Pyrénées et le Rhin, est un plan dicté par la 

: sagesse. Il professe d’ailleurs que l’Empire a pour. devoir 
„de s’ opposer à l’exécution de ce plan (2). Heureusement, 
‘sommes-nous tenté de dire. Sinon il en faudrait conclure 

qu'au xvrir® siècle, à une époque où la France ne voulait 
plus entendre parler de conquêtes, ce furent les Prussiens 
„qui la convièrent à s'emparer de la rive gauche du Rhin ! 

 : En 1785, Jean-Baptiste Cloots, né à Cleves, donc sujet 

‘prussién, mais Parisien d'élection, révant de voir sa petite, 
patrie rattachée à la. France plutôt qu’à la Prusse, se pro- ~ 
„nonce dans ses Vœux d'un gallophile pour l'agrandissement - 
du royaume jusqu’au Rhin (3). Plus tard, naturalisé par la 


ce | Législative, député à la Convention, il sera Lun des plus 


Ww DEM ARCERE, Larive gauche du Rhin et les traités de Bale. 1918, p. 21, 197 ss. 
(2): Cf. Sorëk, op. cit., I, p. 333, 414... | 
(3) H: BAULIG, Anacharsis Clovis avant la Révolution (La Révoluiion française, 


| ct XLI, 1991, p. 142.). _ | Me 


330 REVUE D'HISTOIRE MODERNE Ia 
ardânts à à plaider pour l'annexion de. la rive gauche a la 
République, | | | 

Nous voici parvenus a l'époque révolutionnaire. Lorsque, 
au début de la Gonvention, le programme du Rhin-frontière 
+ apparaît, et en peu de temps fait des adeptes par milliers, 
il semble que ce soit une nouveauté. Pariset le note dans le 
chapitre de sa Révolution qu'il intitule V ariations sur les buis 
de la guerre. « L'idée est très ancienne. Elle date de Jules 
César ; elle a toujours été vivante, mais elle semblait oubliée. 
Subitement elle reparait, plus forte que jamais. » (1). 
Mais, a cette date, dou vient-elle, cette idée ? Il ne faut 
‘ pas. hésiter à répondre qu’elle vient d'Allemagne, et pre- 
.-cisément des pays rhénans. | | 
_ On a maintes fois raconté- commient, en novembre 1792; 
. après l'entrée de Custine à Mayence, J ean-Georges Forster, 
‘travaillant opinion de ses compatriotes en faveur de la 
réunion de leur pays ă la France, proclama que le Rhin 
était. désigné. par la nature pour former la frontiere d'une 
grande république (2). L'idée trouva sur les bords du Rhin 
_- un écho ‘prolongé. En France, à ce moment, personne ne 
- pensait à des conquêtes. La guerre que l’on menait contre 
les Impériaux et les Prussiens apparaissait comme purement 
. défensive. Jemmapes venait seulement d’achever la libération 
du territoire. La propagande hors frontières n’était pas encore 
à l’ordre du jour. Îl est incontestable que les: manifestations 
+ mayençaises furent antérieures à toutes celles qui en France 


= (1) Histoire de France contemporaine (Lavisse), t. II, p. 98. —— Pour étre complet 
il faut cependant noter que, le.10 mars 1790, on. la trouve exprimée par un certain 
de Peyssonnel, ancien consul-général à Smyrne : la France, dit-il, doit prendre 
une attitude « capable de faire evanouir les projets hostiles. des puissances mal 
intentionnées, de lui faciliter dans le cas du partage de Allemagne les moyens 
d'atteindre sans coup férir ses limites jusques au Rhin, qui est sa frontière indiquée 
par la nature, et d'empêcher le feu de la guerre d’embraser tout le continent » 
|. (Discours aux Amis de la Constitution, p. 23). De Peyssonnel mourut deux mois 
plus tard ; il n’eut.sans doute pas Poccasion de-revenir sur cette idée, qui ne joue 
_ d’ailleurs dans son discours qu’un rôle tout à fait épisodique. Un ouvrage en deux 
volumes, qu’il avait publié antérieurement {Situation politique de la France ei ses 
rapports actuels avec toutes les puissances del Europe, 1789); n'y fait aucune allusion. 
(2): Voir par exemple SAGNAG, Le Rhin français pendant fa Revolution ef l'Em- 
pire, 1917, p. 71 ss. . | at , 


ui gat 
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_callaient avoir le méme objet. Elles les précédérent de peu, 


„Al est vrai. A la fin de ce même mois de novembre Brissot 
écrivait de Paris a. Dumouriez : « Je vous dirai qu une opinion 


avoir pour borne que le Rhin....» (1). Précieux témoignage. 


„se répand assez ici, c'est que la République francaise ne. doit 


if 


qui nous permet de dater exactement les débuts d'un mou- 


| vement d'idées bientôt extraordinairement puissant. 
Maïs je n’ai pas l'intention de suivre son évolution ulté- 
_rieure. Il-m’aura suffi de rappeler que ses premières manifes- 
tations ne remontent pas en deca de novembre 1792, et que, 
“si elles ne représentent pas un commencement absolu, du 
- moins les précédents qu’on leur peut trouver sont d'une rare 


pal 


insignifiance. Sous prétexte qu’en l’espace de deux ou trois. 
siècles on-peut recenser une demi-douzaine d’écrivains, tous . 


-publicistes sans mandat ni responsabilité, qui se sont pro- 
-noncés pour le Rhin frontière et ont fait état de l’idée de 


limites naturelles, il est abusif de prétendre que les hommes - 


de 1792 et 1793, en adhérant en masse et avec enthousiasme 
‘a cette idée, ont mis leurs pas dans les pas de leurs aïeux, 


F 


et cédé sans s’en rendre compte à linfluence d'une tradi- 


“tion plusieurs fois séculaire..C’est un véritable anachro- 


nisme que d’attribuer à la France de l’Ancien Régime, sur - 


la foi d’un aussi petit nombre. de témoignages, un pro- . 

gramme de politique extérieure qui ne cadre à peu. pres - 
“jamais: avec les événements, et qu’aucun souverain, aucun - 
homme d’état responsable n'a couvert de son autorité. Ni - 


- monarehique, ni nationale, la politique des frontières natu- - 
relies n'a été sous Ancien Régime que le fait de quelques . 


isolés, quelques esprits chimériques : c’est là, il me semble, 


" parti-pris du dossier que nous venons de feuilleter. 


| ay Sona, op. cit., t. III, p. 201. Des autres textes cités par Sorel il ressort 
que Dumouriez, avant qu'il eût reçu cette lettre de Brissot, s'était prononcé en 


| Taveur de la barrière du Rhin « au moins pour tout le temps dela guerre» (1bid., 
p. 153, 174). En octobre la Convention avait donné pour mot d'ordre aux généraux 


=. da conclusion que doit nécessairement imposer l'étude sans 


de repoussert'ennemi jusqu au Rhin : : il s'agissait donc d'un objectif pürement 


mil faire. 
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| Nos voisins d’ Empire, il est vrai, n 'ont pas attendu 1792 
„pour. nous accuser de vouloir reconquérir les frontières. de 
Pancienne Gaule. Leur jugement sur la politique: française 

_‘adebonneheure été entaché d’un contre-sens. Donc n’allons pas 

| nous renseigner auprès d'eux. Et ne nous laissons pas-endoc- 

‘  triner par ceux qui, jugeant ce contre-sens séduisant, ont — 


de nos jours prétendu l’ériger en vérité historique. 
"Les réactions de l’opinion allemande vis-à-vis de la France 


monaïrchique se sont d’ailleurs modifiées vers la fin de l'Ancien 


Régime, nous venons de le constater, sous influence de la 


politique prussienne. Ces convoitises francaises sur la rive 
_ gauche du Rhin, que l’on avait si âprement dénoncées, on 
s’en fût volontiers accommodé, semble-t-il, à condition que 


les convoitises. prussiennes eussent toute liberté de se satis- 


faire sur la rive droite. L'idée d'un marché de ce genre est 


sans doute au fond de la résignation montrée par les Prussiens 
en 1795, lors du traité de Bâle. La Prusse ‘fut la première 


puissance à accepter le Rhin comme limite de la République. 
Et ses démêlés avec Napoléon ne commencèrent que du jour 
„ou celui-ci, en étendant sa domination au delà du Rhin, parut 
_empister sur un domaine qu'elle se Jugeatt réservé. 


[] n’est pas douteux que jusqu’à 1813 l’idée que le Rhin 


‘dit former barrière entre la France et Allemagne garda en 


Allemagne de nombreux partisans. L'homme qui a réagi 


7 „avec le plus de vigueur contre cette idee, Arndt, nous en est 


témoin. Dans un écrit publié pendant l'année critique 1813, 


il s’en prend aux mauvais Allemands qui, au début de la 
Révolution, comme les Français et au profit des Francais, ont 
reconnu dans le Rhin une frontière voulué par la nature ; 
“on pourrait croire que vingt. années de malheurs leur ont 
ouvert les yeux ; hélas! aujourd’hui encore, soupire-t-il, nom- 


breux sont ceux qui, par leurs actes et par leurs paroles, 


témoignent en faveur de la frontière du Rhin comme s'il 
s'agissait de quelque chose d'indiscutable et de définitif (1). 


ai 


PP 


(1) « Es sind immer noch viele die sich sebarden, . ja die sich in Herleitungen | 
und Beweisen erschopten,. als sey der Rhein als Gränze zwischen £ Frankreich und 
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Et Arndt s’efforce de prouver que les seules frontières natu- 
relles sont les frontières linguistiques (1). La formule qu'il 
„a donnée pour titre à son opuscule, Le Rhin fleuve allemand el 
non frontiere de l'Allemagne ne trouvera désormais plus de 
contradicteurs parmi ses ‘compatriotes. Elle va devenir un 
„article de foi patriotique pour tous les Allemands, au moment 
même où, dans le cœur des Français fidèles à l'esprit de la 
Révolution. l’image du Rhin-frontière se grave pour longtemps 
comme.celle d'un bien perdu et infiniment dâsirable. 


Gaston ZELLER. 


Deutschland etwas Unstreitiges und. Abgemachtes » (Der Rhein Deuischlancs 
_Sirom aber nicht Deuischlands Granze. Leipzig. 1813, p: 4)... 

: (1) Déjà Frcure y avait insisté, dans le treizième de ses Discours à la nation 

| allemande, mais sans faire d’allusion précise au Rhin. | 
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LA COMMISSION | 
HOLLANDO. BELGE D' UTRECHT. 


CONSTITUE PAR LE TRAITÉ DU 19 AVRIL 1839 (1) 


"> Guillaume Tet de Hollande: —.-on le sait — reconnut 


7 existence du nouveau royaume de Belgique par le traité du 
“19 avril 1839. Ce traité fixait les conditions de séparation des 
deux États, mais laissait ă des commissions mixtes le soin de 


… détérminer le mode d application de certaines d’entre elles: 


La plus importante, peut-être, était l'exécution des stipu- 


“lations financiéres du traité. L’article 13 obligeait la Belgique 


à payer à la Hollande une rente annuelle de cing millions de 


| florins, en compénsation de la a part des provinces méridionales 


(IL) SOURCES. 1. Archives. _ Archives diplomatiques du ministère des Affaires 


“étrangères : Exécution du traité de paix, nos 21, 22, 23, 27, 28,.30; 31, .34, 35. 


Archives du ministère des Finances (aux Archives générales du Royaume) : nos. 65, . 


ELL, 114, 115,128.2. Textes et documents, Mémoires. — CoLENBRANDER (H.-T.) : 


Gedenkstukken der algeméene geschiedenis vän Nederland van 1795 tot 1840. 


Tiende Deel, (Rijks Geschiedkundige Publicatién)’s Gravenhage, Nijhoff, 1922. | 


FALK (A.-R.) : Gedenkschriften. Uitgegeven en met een appendix voorzien door i 


Dr H.-T. Colenbrander (Rijks Geschiedkundige publicatién, kleine serie n° 13)’s 


Gravenhage, Nijhoff,.1913. De Garcia DE LA VEGA (Bon Désiré) : Recueil des 


traités et conventions - concernant le Royaume de Belgique. T. I. Bruxelles — 


Cu-J.-A. Greuse, 1850. Rapporis. du ministre des Affaires. étrangères aux chambres. 
3. Travaux divers. — BLOR (P.-J.) : Geschiedenis van het Nederlandsche Volk ; 
Vierde Deel. Leiden, A.-W. Sijthoit.(s. d.). De Lannoy (FI. } : Les premières rela- 


. tions hollando-belges- en 1840 (Annuaire de la Faculté de Philosophie et Lettres de. 
JInstitut Saint-Louis), Louvain, Nova et Vetera, 1921. De Ripper (Alfred), 


. LI Histoire diplomatique du traite de 1539. Bruxellés- Paris, Vromant & Cie, 1920. 
… NICOLAI (Edm.): Étude historique et critique de la dette publique en Belgique 


“(Mémoires de l’Académie royale de Belgique), Bruxelles, M. Hayez, 1921. La 


Société générale de Belgique 1822-1922 (N otice publiée a l’occasion du centenaire .de 


la société). TESTA (Bon F.): M. Falck. à Bruxelles, 1839 à 1842 (sans lieu ni date). 
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dans la dette publique du royaume démembré. Par contre, 
Particle 22 permettait aux Belges de faire valoir leurs droits 


“sur des biens restés en possession de la Hollande. L’exécution 


de ces deux articles était confiée à une commission hollando- 
belge qui devait se réunir à Utrecht dans les quinze jours de 
_Féchange des ratifications. 

_ D'après le traité, la commission d'Utrecht était chargée 
_ d'effectuer le transfert de la rente de cinq millions de florins, de 


7 procéder à à l’extradition d'archives (1) d'examiner et de régler 


les réclamations des sujets belges sur les institutions parti- 
culières tels que fonds des veuves, caisse de retraite, etc,, 


d'établir le montant des cautionnements, dépôts judiciaires et 


consignations à restituer par la Hollande et de liquider les 
réclamations des sujets belges du chef de créance contre 
l’ancienne administration française... À ce programme officiel 
_ s’ajoutaient d’autres tâches qui, bien que non mentionnées 
“dans le traité, étaient étroitement rattachées à la séparation 


_ financière hollando-belge. C’étaient. : l’arriéré, comprenant: 


_ “une série de créances de su] ets belges, datant du régime autri- 
_: chien et non encore liquidées en 1830; le payement des 
_ intérêts de capitaux belges inscrits sur le Grand Livre de la 

“dette publique à Amsterdam, qui avait été suspendu depuis 

1830 et le règlement de diverses questions relatives à la 

- Société générale pour favoriser l’industrie nationale, dans ses - 
obligations vis-a-vis de l’État hollandais et de son Syndicat 

d'amortissement. Transfert de la dette, partage de fonds par- 
_ticuliers, liquidation de créances. Questions d’exécution, 


“sans doute, mais dont la solution se heurta à tant de diffi- 
. -cultés, rencontra tant d'obstacles, accumulés par une méfiance 


_ et une obstination réciproques qu’on put douter à certains 


„moments, s’il serait jamais possible d'arriver à un règlement 


- partait: 


: a | 


E OE ne se produisit pas de difficultés sérieuses sur ce point. 


+ 
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+ Des la fin de mars 1839, les négociations de la conférence 
de Londr es. touchant à leur fin, le. gouvernement belge 
s’occupa dela constitution des différentes commissions prévues 
par le traité qui allait se conclure. Le ministre des Finances 
Desmaisiéres avait porté ses vues pour la commission d’ Utrecht 
sur Fallon, président du Conseil des Mines et membre de la 
Chambre des représentants et sur du J ardin, secrétaire général | 
. du ministère des Finances, qui avaient négocié à Londres en 
1838 le partage de la dette. A ces deux fonctionnaires, que leurs’ 
antécédents désignaient tout naturellement, le ministre sé 
proposait d! adjoindre Charles de Brouckere, ex-ministre des 
Finances et de la Guerre, qui, disait-il, « en son ancienne 
qualité de membre des États-Généraux, a discuté, avec les 


„Hautes connaissances qui le distinguent, toutes les mesures et 


institutions fiscales de l’époque où il appartenait à la légis- 
lation néerlandaise. » Ces titres mêmes, qui valaient à Brouc- 
kere :l’attention du ministre,- devaient toutefois le faire’ 
écarter de la nouvelle mission que le gouvernement S ‘apprétait 
à lui confier. Sir George Seymour, ministre d’Angleterre a 
Bruxelles, avertit, en effet, le chevalier de Theux de Mey- 
landt, ministre des Affaires étrangères, par une lettre confi- 
„dentielle, que la nomination de Brouckere comme: commis- 
sare belge à Utrecht serait .«.trés inacceptable » pour le: 
souvernement néerlandais. La raison de ce velo était lani- 
mosité que l’opinion hollandaise avait conservée contre « le. 
trop brillant orateur de la deuxième chambre des États- 
_ Généraux ». Le gouvernement belge se rendit à la suggestion 
de Seymour. et, désigna comme troisième commissaire a 
Utrecht Liedts, le futur ministre de l'Intérieur du cabinet 
Lebeau, à ce moment président. du Tribunal de Première 
Instance d’Anvers. A ces ‘trois personnages nommés par 
arrété royal du 17 juin 1859, M. de Poucques du Puich fut 
adjoint comme secrétaire. | | 
Les relations diplomatiques entre la Belgique et la Hol- 


LA COMMISSION .D’UTRECHT 337 


“Jande .n'6tant pas encore établies, le chevalier de Theux 
écrivit directement à son collègue hollandais, le baron Vers- 
tolck van Soelen, pour lui annoncer que les commissaires 
“belges seraient à Utrecht le 23 juin. Verstolck répondit que 
- les membres hollandais de la nouvelle commission y seraient, à 
_ la date indiquée. La commission hollandaise se composait des 
ministres d'État G. G. Clifford et J.-C: Baud et de F.-A. Noël: - 
_ Simons, fonctionnaire attaché au Syndicat d! amortissement; 
“A leur-arrivée à Utrecht, les commissaires belges se présen- 
_ tèrent au gouverneur de la province qui les mit en rapport 
~~ avec leurs collègues hollandais. | 
C'est d’une. façon toute différente que chaque partie 
| entendait procéder au règlement des questions qui leur étaient 
soumises. La Hollande, qui n'avait signé la paix avec la Bel- 
_gique que sous la menace d’une catastrophe financiére immi- 
-nente, voulait avant tout procéder au transfert de la rente 
“que le traité. imposait à la Belgique. L'article 22, au contraire, 
était pour elle une question de peu d'importance, dont 


l'exécution, opération longue et laborieuse, pouvait être 


placée au second plan. La dette belge était fixée, la Hollande 

y avait droit, rien ne s'opposait.ă ce que la Belgique exécutat 
| immédiatement cette obligation internationale. Alors, avec 
_ toutes les lenteurs inhérentes à la chose, la Commission mixte 
_ pourrait Ss "occuper des . intérêts particuliers protégés par 
. Particle 22. Le gouvernement belge, au contraire, était décidé 
-à ne consentir au transfert des capitaux dont 1l devait assurer 
“la rente que lorsqu'il aurait obtenu « justice pleine et entière 
“pour tous les droits que lui laisse le traité.». Le non-payement 
de la rente était en effet la seule arme laissée à la Belgique pour 
_appuyer ses revendications, non seulement sur le terrain un 
_ peù étroit de Particle. 22, mais aussi dans les questions de 
limites» et de navigation dont s’occupaient 4 Maestricht et à 


Anvers d’autres commissions. De plus, dans la rente de 


cing millions était comprise une somme de 600.000 florins. 
‘imposée à la Belgique comme prix d'avantages commerciaux à: 
“lui conceder par la Hollande. Payer avant d'avoir obtenu les: 


“avantages, c’était se condamner à devoir accepter ce que la 
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| Hollande aurait bien voulu t nous offrir. Des difficultés provo- 
qutes p par les agents hollandais dans le Limbourg et le Luxemi- 
bourg cédés, des tracasseries suscitées par le receveur hollan- - 
dais du péage sur l’Escaut à Anvers étaient autant de-mala- 
dresses qui rentorgaient, encore la volonté du cabinet belge de 
né traiter avec la Hollande que donnant donnant. Comme le 


- disait : Desmaisiăres, il fallait pour la Belgique, avant de 


- procéder au transfert, « des garanties suffisantes - pour l’exé- 
cution franche -et loyale, juste et équitable de la part de la 
| Hollande, de toutes les clauses financières, commerciales et 

mâme territoriales quelconques du traité m5 -. | 
Aussi, dès les premières séances . de la commission, les 

_ Belges mirent sur le tapis la question” des cautionnements de 

_fonctionnaires et des consignations | judiciaires. Les caisses 

_ d’Amsterdam contenaient pour plus de trois millions de 
florins de dépôts faits par des Belges avant la révolution et, le 

gouvernement : de Bruxelles désirait compenser cette somme 
avec le premier semestre de la rente échéant le ler juillet 1839. | 


 . Une telle maniere de procéder allait à l'encontre de ce que 


_ voulait la Hollande dont les commissaires crurent habile 
d’ alléguer, pour ne pas prendre en considération la proposition 
_dé ‘Compensation, que les pleins pouvoirs des commissaires 
_ belges leur donnaient, compétence pour le seul article 13 du 
traité. L'article 22 stipulait que ses dispositions étaient de la 
compétence de la commission mixte « dont il est question a 
Particle 13 ». C’était done là un scrupule excessif et le cabinet 
| de Bruxelles Papaisa en expédiant ă ses commissaires de nou- 
| veaux pleins-pouvoiis précis et complets. Malgr6 cette satis- 
faction, les cornmissaires hollandais se maintinrent sur. leur 
“position. et exigèrent d’abord le transfert de la dette. Ils 
| proposèrent un projet de transfert et demandărent de plus que 
| le semestre de la rente venant à échéance le ler juillet 1859 , 


| =—_ avant done: que le transfert pât être opéré — fit payé & 


titre de provision. Ils faisaient valoir pour ta. défense de. leur 


thèse que, l’article 13. figurant dans le traité avant l'article 22, 


le premier devait être exécuté. avant le dernier; Ils invo- 
quaient bien haut « la J ustice et. VEquite » et, +, plutôt que « de 


céder, îls étaient préts a faire appel ă la garantie des cing 
„ puissances signataires du trait. | oo D. 
„es commissaires du:roi des Belges, eux aussi au nom de 
© ca. Justice et de VEquité », répondirent qu'il fallait faire 
_raareher ‘de front. toutes les opérations de la commission. 
“Quant à là demande: de provision pour le semestre dû au 
„ter. juillet 1839, le gouvernement belge soutenait qu’il ne 
serait tenu au payement qu’apres le transfert : il ne devait 
„Bayer qu’au créancier porteur du titre dûment constitué à 
.sa.charge, or ce créancier ne serait connu que par le transfert. 
La Belgique se prétendait d’ailleurs victime des lenteurs de la 
Hollande, puisque; en face des deux millions et demi de flo- 
rins. qu'elle devait, elle pouvait revendiquer plus de trois 
: millions: pour les cautionnements. et consignations, plus 
144.560 florins. -pour les. intérêts des rentes inscrites au livre 
auxihaire .de- la dette publique des Pays-Bas a Bruxelles. 
: Quant -à l'argument tiré de: la numérotation des articles, 
„ Desmaisières observait, non sans finesse, que si on s’appuyait 
Sur. de tels principes; il fallait s’y tenir jusqu'au bout et que, 
dans un article donné, il fallait aussi suivre l’ordre établi par 
Tes différents paragraphes. Or, dans l’article 13, la stipulation 
du transfert - précédait celle du payement. Le gouvernement, 
| “belge, on: l’a vu, aurait consenti à payer le semestre de juil- 
„let 1839 par compensation avec le montant des cautionne- 
: ments et. consignations, mais la Hollande s’y refusait-en allé- 
“ guant, notamment, que, d’après le traité, ces dépôts étaient 
remboursables aux titulaires sur présentation de leur titre et; 
„non au. trésor- belge. | | a 
La bataille se poursuivit sur ces thèmes a coups de «] Notes 
verbales », « Réponses a la note de MM. les commissaires... 
că Gothniuinications officieuses » et. tuiti quant, jusque dans les 
- premiers jours d’aott 1859. La Hollande, aiguillonnée par sa 
- lamentable situation: financiére, fut obligée la premiere de 
mettre les pouces. Le 7 août, les commissaires hollandais 
“declarărent consentir à Vélaboration d'une convention géné- 
vale râglant, le mode d’exécution de toutes les stipulations 
comprises : aux x articles 15 et ee du traité. Mais ils posaient une 
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condition. expresse” : da Belgique devait's’ engager formelie- 
ment A payer deux millions et demi de florins à Amsterdam, 
au plus tard dix jours avant l’échéance de chaque semestre, 
tant que le transfert ne serait pas complètement opéré. 
Accepter cette condition dans toute sa rigueur, c'était pour 
la Belgique renoncer à ses moyens de défense: Néanmoins 
les commissaires belges pensaient qu il y avait là matière à 
négociation et du Jardin fut envoyé à Bruxelles pour exposer 
au gouvernement leur manière de voir. Ils étaient disposés à 
admettre la proposition hollandaise ; car, pensaient-ils, s1 on 
consent un payement par provision, on pourra équitablement 
retarder le transfert ] jusqu'à ce qu on obtienne satisfaction sur 
le reste du traité. Tandis qu'en s 'obstiniant à ne rien vouloir 
payer, on risquait de provoquer la banqueroute. des finances 
hollandaises, et d’en étre rendu responsable’ sans. en tirer 
aucun. avantage, car la Hollande n’accorderait rien tant qu'on 
ne la payerait pas. Mais, bien entendu, il fallait sauvegarder les 
garanties de la Belgique en apportant a 4 la condition hollan- 
daisé de sérieuses restrictions dont les principales étaient que - 
„P engagement de payer ne serait pris que pour un semestre et 
que d'importantes retenues seraient faites -sur la somme à 
payer. Rue de la Loi, on se rallia à „cette opinion, mais Des- 
“maisiéres crut devoir diminuer encore le chiffre du semestre ? te. 
solder a Amsterdam. Il voulait retenir : 10 la somme néces- 
saire au payement des rentes du livre auxiliaire de Bruxelles ; 
20 une bonne partie de la provision jusqu’à ce que la Hol- 
lande eût payé aux communes et institutions belges leurs 
. rentes inscrites au Grand Livre d'Amsterdam dont le payement 
_ avait été suspendu depuis la fin de 1830. Il voulait de plus 
réserver une somme pour la garantie des créances qui res- 
taient à liquider | 4 charge de la Hollande. Cette dernière pré- 
caution, peut-être un peu trop soupçonneuse, provoqua 
P indignation des commissaires hollandais. Ils répondirent: en 
déclarant « qu’ils se montreraient peu dignes de la confiance 
de leur gouvernement et de l’estime personnelle de leurs 
collègues, s'ils s'abaissaient à repousser la possibilité d'un tel . 
soupgon par “des propositions antidotales. » 
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Toutefois, malgré ce ton quelque peu tragique, les com- 
missaires hollandais cédaient sur un point qui avait déja fait. 
} objet de bieri des discussions au sein de la commission: La 
dette publique du Royaume des Pays-Bas se composait de 
titres de deux natures différentes : les inscriptions à 2 1 /2 Vo 

sur le Grand Livre d'Amsterdam et les obligations à 4 1/2 % 

_du Syndicat d'amortissement. La Belgique prétendait que 
le transfert devait comprendre une part proportionnelle des. 
deux espèces de dette. La Hollande, au contraire, affirmait que 
les inscriptions à 2 1 /2 % faisaient seules partie « du débit.du 
Grand Livre d'Amsterdam ou du débit du Trésor général des 
Pays-Bas » dont parlait le traité. Le Syndicat. d’amortisse- 
E ment était, d'apres la these hollandaise, une institution 
autonome, complétement. indépendante du Trésor de l'État. 
Cette opinion était difficilement soutenable. Le Syndicat. 
: d'amortissement, créé par une loi du 97 décembre 1822, 
n'était qu'un rouage del administration financière des Pays- 
Bas: Chargé des obligations du Trésor. disposant pour y 
satisfaire des moyens de recette appartenant à l'État, il 
agissait exclusivement pour le compte et dans l'intérêt de 
celui-ci. Sans doute pouvait-il faire des opérations financières 
autres que celles nécessitées par la gestion des finances 


_ publiques ; mais il ne le pouvait que dans l'intérêt du Trésor 


et avec l’assentiment des États-Généraux. Du reste, lorsqu'en 
. “1831 les Hollandais présentèrent à la Conférence de Londres 
des propositions pour le partage de la dette, ils avaient eu bien 
soin de. specifier que les obligations du Syndicat faisaient 
“partie de leur dette nationale. Malgré ces évidences, les com- 
missaires hollandais s’étaient toujours opposés a Utrecht a 
un transfert quelconque des obligations à 4 1/2 %. La Bel- 
- gique, au contraire, y tenait beaucoup, car elle y trouvait un 
double avantage. D'abord, une rente de 4 1/2 % représentait 
“un capital moindre qu’une rente de ? 1/2 % ; ensuite, le taux 
d'intérêt, élevé pour l’époque, des obligations du Syndicat, 
permettait. d’ envisager, une' fois le transfert. opéré, la possi- : | 
‘bilité d'une conversion, opération à coup sûr impossible avec 
des titres à 2 1 /2 %. Voir les commissaires hollandais renoncer 
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- „Sur ce point : a leurs prétentions. fe était: un succès notable bour 
| la „Belgique. + | | | 


Les commissaires belges, cependant, reprirent. le même 
« « ton tranchant » des commissaires hollandais et .on-craignit 
même une rupture des négociations. Mais la Hollande, tou- 


“jours. aux prises avec les difficultés financières, se râsigna a 


céder. Elle demanda seulement. que la promesse de payer iat 
étendue aux deux semestres de 1840 pour. faciliter la présen- 


tation de son budget annuel. La commission mixte. se mit 
d'aecord sur cette base et rédigea, à la fin d’août 1839, un pro} et 
de convention provisoire par laquelle, en attendant la signa- 


ture d’un règlement définitif sur Pexâcution. des articles 15 
et 22 du traité, la Belgique sengageait à payer provision- 
nellement les deux semestres de rente de l’année 1840, déduc- : 


tion faite de certaines sommes, tandis que la Hollandé pro- 


méttait de payer dans un court délai les arrérages dus. depuis 
1830 aux communes et établissements publics belges.  - 
La Belgique obtenait de orands . avantages dans cette 


- convention. Le principe de l'examen simultané des deux 
articles était reconnu, les arrérages de leurs rentes allaient enfin 
être payés aux communes et institutions publiques et, de plus, 


le silence observé dans la convention au sujet du semestre de 


| rente du Ier juillet 1839 consacrait implicitement la compen- 
sation de. celui-ci avec les cautionnements et consignations 
dont; la Belgique réclamait dépuis longtemps la restitution. 


Par contre, on n 'exigeait d’elle qu’un engagement limité de 


“payer une dette qu’il était difficile de re) jeter plus longtemps 
_sans manquer à l'équité. A Bruxelles, on n'estima pas ces 


avantages suffisants, malgré l'avertissement. des :commis- 
saires que.le moindre changement au texte arrêté en entrai- 
nerait le rejet pur et simple. Et le gouvernement donna à 
ceux-ci des instructions en vue d'obtenir une nouvelle réduc- 


tion sur le chiffre de la provision à: verser ; il exigea. en outre la 


livraison des. archives. relatives à l’encaisse du caissier general 


_/ =. de-l’Etat, en 1830. Le gouvernement belge renonça par la 
>) Suite A une retenue de 100. 000 florins qu'il avait exigée tout 
a d ‘abord, mais se borna à cette concession. Le Cabinet de La 


LA COMMISSION D UTRECHT 343 © 


Haye, de son côté, refusa d'en consentir de nouvelles. C'était 
„la rupture! Après un échange de protestations réciproques, 
les commissaires se séparérent le ler octobre 1839. 

- On peut se demander. pourquoi le gouvernement belge se 


— moritra si peu accommodant dans la négociation de cet arran- 


gement provisoire qui — on l'a vu — lui procurait de si 


sérieux avantages. La crainte de s’ engager sans garantie 


suffisante, même de façon limitée, fut, pensons-nous, le motéur 
de la détermination des ministres belges. Leur crainte se 
manifeste presque dans chacune de leurs instructions, et Des- 
“maisiéres répétait sans cesse que « la Belgique doit à tout 
prix éviter d’étre irrévocablement engagée au payement 
„integral de la rente de cing millions, dont elle reste chargée, 
aussi longtemps que les autres points du traité n’ont pas 
recu une solution complete et satisfaisante ». D’un point de vue 
plus direct, le projet de conversion de là dette belge 5 %, que 
„Desmaisitres formait en ce moment, le portait aussi a 
. retarder le plus possible le moment du transfert qui devait 
| faire passer dans la dette belge les obligations à 4 1/2 % du 
- Syndicat d'amortissement. Parmi les influences . extérieures 


qui auraient pu lénifier la décision des ministres belges, aucune 


non plus ne se manifestait en faveur de-la convention provi- 


_. soirée. L'opinion de la Finance était hostile aux travaux des 


commissions mixtes et le comte de Meeus, gouverneur de la 
_ Société générale, un des représentants les plus influents de ces 
milieux, était, paraît-il, partisan d’une solution d’ensemble, 
par voie diplomatique, de toutes les questions de finance, de 
navigation et de limites encore à régler entre les deux royau- 
“mes, Tel était aussi l’avis de Léopold Ier qui, le premier de 
tous, s’il l'eût jugé utile, eût pu déterminer ses ministres à 
„ratifier le projet arrêté à Utrecht. Mais le roi n'avait guère | 
‘: confiancé dans le système des commissions imposé par le 
„trait ; il Pavait ouvertement déclaré à Falck, le représentant 

de Guillaume Ier, qui vint lui présenter ses lettres de créance 
à la mi-octobré 1839. Quant aux explications officielles, Theux 
„se borna à écrire au prince J oseph de Chimay, qui représentait | 
la Belgique a La Haye, qu'en présence de sa responsabilité 


oo 
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constitutionnelle Te > gouvernement belge avait dû e examiner la | 


1. = & 


| avait, proposé: des modifications d'autant plus acceptables 


qu ‘elles étaient « de nature à hâter la conclusion d’une 


convention générale »: Gageons que ces explications n'auront 
_ convaincu personne, ‘pas même leur auteur. Les négociations 
: d Utrecht se trouvaient donc arrétées a ce moment, 


A 


| Cette suspension des pourparlers produisit en Hollande le | 
„plus mauvais effet. Signe non équivoque, les fonds hollandais 
avaient fortement baissé à la bourse d’Amsterdam. Dans le. 
gouv ernement, les irréconciliables, adversaires obstinés d’une 
_ “entente avec la Belgique, ‘triomphaient bruyamment, procla- 
-mant avec joie qu’il n'y aurait jamais moyen de s 'entendre 
“av ec les Belges. Dés échos du même genre se retrouvaient dans 


„da presse et l’opinion publique nous accusait fortement. d’avoir, 


. par nos exigences et nos tracasseries, empêché la conclusion . 
d'un accord. L'union ‘entre le roi et le peuple, récemment 
dissoute, était sur le point de se refaire contre nous. 

_ L'opinion intérnationale, représentée par le. corps. diplo- 

| matiqué de La Haye, ne nous était pas plus favorable. Même 
les ministres de France et d'Angleterre nous donnaient entic- 
-rement tort et nous repr. ochaient sans reserve, le peu d empres- 

_sément que nous mettions à nous arranger avec la Hollande. 
Les diplomates étrangers rendaient, très injustement, la com: 
mission d’Utrecht responsable de. l'échec de ses travaux et 

. suggéraient au prince de Chimay de réprendre les négociations 
par des rapports diplomatiques directs entre les deux pays. 

«Je crois én’ vérité, lui avait dit. le comte de Senfit-Pilsach, 
ministre d. Autriche, qu'il y aurait avantage des deux côtés à 
traiter la question par les voies diplomatiques, voilà M. de 
Falck à Bruxelles, les relations de bonne amitié sont établies, 
pourquoi ne s'entendrait-on pas: directement Py. 

Tel était le vi désir du gouvernement de La Haye. Vers: 
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tolck van Soelen et le baron van Zuylen van Nyevelt, ministre 
d'État, Vavaient ouvertement déclaré à Chimay. Du ‘côté 
belge, bien qu'on fût très disposé à reprendre les négociations, 
on s opposa formellement à un renouement par voie diploma- 


- tique.:« Après ce qu'ont dit les journaux hollandais, avait 


déclaré Desmaisières à Falck, il est nécessaire que la commis- 
ston mixte se réunisse de nouveau très promptement, c'est, 
une question d'honneur et de dignité pour les commissaires 
belges dont deux appartiennent aux sommités parlemen- 
taires. » La Hollande avait refusé de livrer les archives. du 
caissier général de l'État, avait avoué Falck, dans la crainte 
qu'une fois en possession de ces documents, la Belgique, au lieu 
de se borner à régler les comptes de la Société cénérale, ne se 
mit. à réclamer d’autres liquidations et à produire ainsi de 
nouvelles lenteurs et de nouvelles difficultés. Si telle était. 
vraiment la seule raison pour laquelle la Hollande s’était 
refusée à signer la convention provisoire, le gouvernement 
belge se déclarait prêt à renvoyer ses commissaires à Utrecht 
avec de nouvelles instructions ; mais il ne voyait aucun motif 
‘pour abandonner le mode d! exécution du traité fixé par la 
conférence de Londres. Tout au plus, Theux consentit-il à 


‘ce que, dans les discussions officieuses, les deux gouverne- 


ments se missent d'accord au préalable sur les concessions 

“mutuelles à se faire pour faciliter aux commissaires la rédac- 
“tion d'un texte acceptable de convention provisoire. | 
| La résistance inattendue du cabinet de Bruxelles fut on ne 


ei peut plus mal accueillie en Hollande. Le prince de Chimay, 


«priv de tout appui », dans cette universelle animosité, était 
ballotté entre la froideur blessante de la Cour, où il: avait à 
“essuyer les âpretés de la princesse d'Orange, et les malveil- 
lances mesquines de la ville, « où tout, dit-il, est maison de 
_verre ». Il suppliait son gouvernement de terminer ce qu'il 
‘Apperait « la querellle d'Utrecht ». 
:. Le cabinet de La Haye, dans l'espoir de faire avancer les 
choses, mit en avant une nouvelle combinaison. Il renonçait 
à la conclusion d'une convention provisoire et consentait a la 


L 


| reprise des travaux de la commission d Utrecht, mais a la 
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condition ‘de s occuper ‘avant-tout du transfert d? un capital 
* de*L00 millions de: florins 441 /2 % ; une rente de 500.000 flo- 
_ rins sérait réservée comme garantie de toutes les prétentions | 
belges, Sans même examiner cette proposition, Theux 
répondit à Falck, qui venait la lui transmettre, qu'il ne pouvait 
être question de. transfert aussi longtemps qu’il resterait | 
Tue que chose en litige entre les deux gouvernements. L 

„Sion prit à Bruxelles une attitude si-catégorique, c est 
qu’ un nouvel incident — dans lequel les torts étaient cette 

 fois.nettement-du côté de la Hollande. - — venait de se pro- | 
 duire. Le Syndicat d’amortissement, trésor - public hollandais, 

_: venait de pratiquer saisie-arrêt sur les valeurs que la Société: 
générale avait en dépôt en Hollande dans les mains de son 
correspondant ei avait assigné la banque bruxelloise. devant 

le tribunal d'Amsterdam en validité de saisie et en reddition 
de compte de ce qu’elle lui devait. Par suite, le gouvernement 
belge, qui avait interdit à la Société générale toute reddition 


“de. compte sans son. ‘consentement eb son interv ention, avait 


été appel en garantie par elle devant le mâmetribunal. De plus, 
„Ta Société générale avait assigné le gouvernement belge devant 
„je tribunal de. Bruxelles, en dommages et intérêts pour la 
privation éprouvée par suite de la saisie du Syndicat. La Hol- 
lande, comme le disait le chevalier de Theux, déférait ainsi 
Vinterprétation des traités non ă sa diplomatie, mais à ses 
tribunaux. Après cette. brusque | attaque, le gouvernement 
hollandais avait, il est vrai, quelque peu battu en retraite et, 
sur la proposition de Falck, deux avocats hollandais se ren- 


-, contrerent à Bruxelles, Vers la mi-décembre 1839, avec deux 


_ délégués du ministère des Finances en vue de résoudre le 
conflit à Pamiable. Mais leurs conférences durent s ‘interrom- 
pre après quelques séances, aucune des. deux parties ne se 
résignant. à faire des concessions. 

_:: L'année 1840 commençait bien ral poui ‘les relations 
7 hollando-belges. -A bout d'arguments, Falck réclama du gou- 
_vernement belge le payement des semestres de la rente de 
juillet 1839 et de ; janvier 1840. Theux lui répondit à nouveau 
que la Belgique se refusait à tout paiement jusqu à ce que les 
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difficultés soulevées par le Syndicat d'amortissement. fussent 
tout à fait aplanies. Alors seulement, il consentirait à repren- 
L dre..les conférences d! Utrecht et à payer par provision les 


_ deux semestres de 1840, aux conditions exigées jadis pour la 


signature de.la convention. provisoire. | 
“La situation était donc des plus tendues. A La Haye, on 

5 attendait i une rupture complète. Guillaume fer, accablé de 
soucis, sondait les représentants des grandes puissances dans 
: l'espoir que celles-ci consentiraient à se saisir de l'affaire. | 
A Londres, on retrouvait des échos de ces tentatives et le bruit 
- courait dans les milieux diplomatiques que la conférence allait. 
denouveause réunir. Mais l’Europe, à cemoment, était entière- 
ment absorbée par les suites du conflit qui avait mis aux prises 


7 le. sultan Mahmoud -de Turquie et son vassal, Mehemet-Ali, 


le pacha d Egypte ; - aussi les gouvernements des. grandes. puis- 
sances, trop heureux d’avoir pu, aprés tant. de peines, se débar- 


~~ passer de la question belge, étaient bien décidés.a ne plus recom- 


mencer ce débat quirisquait de compromettre encore davantage 


~~ la paix européenne. Les ouvertures de Guillaume I furent 


donc repoussées partout de la facon la plus catégorique. 
. Abandonnée à ses propres forces, écrasée sous le poids desa 


- - | dette publique, la Hollande fut obligée de consentir aux 


_ volontés du cabinet de Bruxelles. Le 20 janvier 1840, Falck 
proposa au nom de son gouvernement la reprise des réunions 
d’Utrecht en vue de régler « religieusement et sans restriction 
aucune.» l'exécution des articles 13 et 22 du traité. Il acceptait. 
‘pour la dette une. proposition belge, du 11 juillet 1839, d’un 
‘transfert proportionnel en 2 1 /2 et 4 1 /2 ‘4 et renonçait pro- 


_ visoirement au payement du semestre échu le 1er juillet 1839 - 


“ainsi qu’au transfert d’un capital représentant 250.000 florins 


“de rente, le tout sous la condition expresse que le semestre du 


„Ter janvier 1840 serait payé immédiatement et qu’ainsi, de 


| semestre en semestre, aussi longtemps que le transfert ne 


__serait: pas accompli, Ja Belgique payerait la part de la rente 

‘mise à sa charge par le traité. Le gouvernement hollandais 

_s'engageait aussi à payer les arrérages des rentes inscrites au 
Grand Livre d'Amsterdam. a 


ee  . 
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| Cette proposition offrait : à la Belgique les mêmes avantages 
que. la convention provisoire dont il avait été question jadis. 


-De plus, c'était pour elle une victoire morale que d’avoir forcé 


la Hollande, malgré la grande répugnance de. celle-ci, à 
consentir à la reprise des. pourparlers d’Utrecht. Aussi le 


gouvernement belge accepta-t-il les offres de La Haye, « se 
réservant de consentir au payement d'autres: semestres à échoir 


SI l'état et la marche des travaux de la COMMISSION d’Utrecht | 


les renelali: équitables et, nécessaires ». 


3. 


să % 


La Hollande aurait pu, petit- ste, travailler d'une facon 


„bien plus aificace a la restauration de ses finances et. clore en 


— —, 


Belgique, si i elle avait voulu prendre | [ initiative d: une mesure 


dont:il fut, plus d'une fois question dans. les coulisses de la 


7 négociation hollando-belge : la capitalisation de la dette: Par 
„cette operation, la Belgique aurait versé à la “Hollande un 
capital productif d'un revenu annuel égal au montant de la 
: rente. imposée par'le traité. oo | 


Une capitalisation était. doublement avantageuse pour la 


| Héllande. Au point de vue positif, élle procurait immédia- 
_ tement au Trésor hollandais un nombre considérable de 
Și millions. dont il avait grand besoin pour rétablir sa situation si 
oo compromise. Au. point de vue négatif, la capitalisation, en 


supprimant le transfert, empêchait que les rentes.hollandaises 


E - inscrites sur le Grand Livre de la dette belge ne fussent cotées 


plus bas dans les bourses aux valeurs que les titres de la dette 


“belge originale. La Belgique ne pouvait, d’après le traité, 


faire aucune distinction entre la dette transférée et sa dette | 


nationalé ‘antérieure, mais à supposer qu’elle remplit cette 
obligation avec la plus scrupuleuse exactitude, elle né pouvait | 


cependant rien contre une méfiance des acheteurs qui auraient 


i fait baisser le cours. des. titres transférés. 


Ces très réels avantages n avaient, pas échappé aux. gou- 


vernants de. la Hollande et plusieurs d'entre eux auraient | 


En 
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souscrit avec joie à. un tel arrangement. Le prince de Chimay, 
esprit ouvert et observateur perspicace, s’aperçut bien vite 
de ces dispositions et, voyant dans la capitalisation un moyen 
honorable et rapide pour la Belgique de mettre fin au différend 
qui rendait sa position si pénible à La Haye, ils 'efforca d amie- 
ner les deux gouvernements à à une solution. dans ce sens. 
_ Les journaux hollandais parlaient de la capitalisation avec 
faveur, le corps diplomatique y voyait « un grand bierifait 
pour les deux pays ». Encouragé par ces appuis, Chimay entre- 
prit de tâter le terrain dans les régions gouvernementales pour 
savoir comment on y recevrait une offre de capitalisation. Une 
dremiére enquête lui apprit que, « sans être accueillie avec 
ardeur, l’idée de la capitalisation rencontrait de nombreux 
‘partisans » On craignait beaucoup que la proposition de 
Chimay ne cachât un nouveau moyen de gagner du temps et 
on attendait le payement du premier semestre de rente pour 
examiner la chose plus sérieusement. Lorsque au début 
de. 1840 la Belgique consentit à ce payement, Sir Edward 
Disbrowe, ministre d'Angleterre, entreprit, à la demande de 
Chimay et avec l’assentiment de Lord Palmerston, une enquête — 
plus approfondie. Il interrogea successivement les principaux 
hommes d'État hollandais et les trouva d’avis très partagés. 
Vérstolck van Soelen était opposé à la capitalisation, car il 
n'y voyait qu’une nouvelle tentative de la Belgique pour se 
 derober à l'exécution de ses obligations. Une déclaration de 
Theux aux Chambres belges à propos du payement du 
semestre de la rente renforçait encore sa méfiance à notre 
égard. Il craignait aussi, en s’écartant des dispositions du 
traité, de se couper tout recours à la conférence de Londres. 
Le ministre des Finances van Gennep ne voulait pas non plus 
d'une capitalisation, car il craignait qu’une fois l’argent versé, 
‘Guillaume Ier ne l’utilisât à de toutes autres fins qu'au réta- 
blissement, du-trésor national. Parmi les partisans de la capi- 
 talisation étaient le baron van Zuylen et le général van den 
Bosch, mais encore étaient-ils absolument opposés à „ce que 
la Hollande prit Pinitiative d'une. proposition. Tous étaient: 
peu disposés à à agir, conservant encore l'espoir, plus ou moins 
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avoué, que la Belgique indépendante ne tiendrait pas long 
temps et qu'une occasion de la reprendre se présenterait 
peut-être au premier détour de la politique européenne. 
Restait le roi Guillaume ; trés désireux de la capitalisation, il 
se gardait bien de manifester-son désir de peur qu’on ne lui 
tint la dragée haute. Le baron van Doorn, son confident, 
interrogé par le baron de Boislecomte, ministre de France, 
avait manifesté un accord de principe, mais s'était mainténu 
dans cette expectative bienveillante. Il y avait peu de chance 
donc qu'une initiative royale vînt mettre l’affaire en branle. 
Quant aux ministres, quelle que fût leur opinion, ils n'avaient, 
écrivait Chimay à Theux, « l'initiative d’aucune proposition, 
encore moins d’aucune mesure. Accoutumés à ne reproduire 
strictement que les impressions du souverain, ils. reculent 
devant toute. manifestation personnelle Me 
. Peu encouragés en Hollande, les efforts de Chimay curent, 
“éncore moins de succès en Belgique. Pour ce pays, une capi- 
falisation présentait surtout le grand avantage moral de 
s'affranchir par un versement unique d'un payement perpé- 
tuel qui aurait pris bien vite, aux yeux des générations futures, 
le caractère d'un tribut injuste et onéreux: Sans doute aussi, 
une capitalisation eit permis en clôturant la question finan- 
cière de s’occuper d'un accord commercial aussi urgent pour 
les deux pays, mais que la Hollande refusait de conclure avant 
d'avoir terminé l'exécution du traité. Si le gouvernement. 
belge ne méprisait pas ces avantages, il pensait néanmoins 
qu'il devait se faire payer les bénéfices bien plus grands que. 
la capitalisation donnait à la Hollande. Îl aurait accepté assez 
volontiers une capitalisation accompagnée d’une offre de 
‘transaction par laquelle, moyennant une réduction du capital 
à verser, la Belgique eût pris A son compte les liquidations: 
de créances auxquelles la Hollânde devait encore procéder. 
„Le chevalier de Theux avait même autorisé Chimay à-sug- 
gérer la somme de 80.4 85 millions, chiffres correspondant 
à ceux:mis.en avant par la Hollande. Mais Desmaisiéres avait 
érigé en dogme qu’à aucun prix l'initiative ne devait venir 
de la Belgique, car « lorsqu'il s’agit d’affaires de finances, il 
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a 


_ ÿ. a toujours orand désavantage dé position: pour celui. qui 


s’établit demandeur ÿ. Encore que l'accord né spontanément 
sur le montant du capital à verser ait pu rendre l’ application 
„de cet axiome moins urgent en l’ occurrence, le cabinet belge ne 
“s’en départit jamais et répondit a toutes les tentatives de 
Chimay par des fins déguisées de non-recevoir. La reprise des 
_ conférences d'Utrecht en mars 1840, la conclusion d’un gros 
_“eraprunt pour la construction des chemins de fer et sa situa- 
“tion chancelante en politique intérieure vinrent encore ren- 
forcer le cabinet de Theux dans sa décision. Le cabinet 
Lebeau. qui lui succéda en avril ne fit pas meilleur sort aux 
efforts du prince de Chimay. Tout ce que ce ministre fit pour 
convertir la Hollande à son idée — il pu re même un pam- 
phlet en faveur de la capitalisation — n obtint pas plus d de 
| Succès. 


+ - 
„- Commeon Pa vu plus haut, après les vains efforts de la 
_“Hollande pour ouvrir des négociations diplomatiques, on 
avait décidé de réunir à nouveau la commission d’Utrecht. 
„be commissaire Fallon, qui avait donné sa démission pour 
raison de santé, fut remplacé, par arrêté royal du 7 mars 1840, 
par Donny, premier avocat général à la cour d'Appel de Gand 


„et membre de la Chambre des représentants. Le même arrêté 


nommait encore membre suppléant de la commission le sieur 
van Caillie, directeur de l’enregistr ement et des domaines: dans 
„Ia province de Luxembourg. De Ea 
- On se rappellera que la Belgique - n avait. pas. obtenu. la 
livraison. des archives du-caissier de l’État en 1830 et que le 
différend surgi entre le Syndicat d’amortissement et la Société 
générale était resté sans solution. Les commissaires belges 
reçurent mission d’agir sur. ces deux points, :il fallait qu'ils 
fussent réglés avant le transfert : sinon, la Belgique aurait 
„pu être indirectement imposée au delà des 5 millions de florins: 
prévus par le traité. Quant au transfert lui-même, la propo- 
sition que la Hollande déclarait accepter n'avait rien de défi. 
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nitif ; Theux avait explicitement. déclaré à Falck que: ce > point 


de la négociation devait être réservé à la commission mixte. 


"Un incident surgit dès le début à propos. du résultat des 


pourparlers tenus à Bruxelles pendant la suspension de 14 
commission. Les: commissaires hollandais leur donnaient des 


conséquences beaucoup plus étendues que celles reconnues par 


les commissaires belges. Ils prétendaient notamment que. la 
proposition belge du 11 juillet 1839 avait été acceptée défini- 
tivement comme base du transfert. et que la Belgique s'était 
éngagée à payer indéfiniment les semestres de rente jusqu à la 
conclusion d’un arrangement définitif. Les commissaires 
belges, assez peu au courant de la question qui avait été traitée 
tout à fait verbalement, durent en référer à leur gouver- 
nement et obligèrent de ce fait la commission à une suspension 
de huit jours. Le gouvernement belge ne pouvait, bien entendu, 
reconnaître de telles prétentions auxquelles il n’avait jamais 
souscrit. Falck le reconnut tout de suite et, grâce a cette franche 


attitude, les séances de la commission purent reprendre peu 


après. . | 
Les commissaires hollandais refusaient toujours de recon- 
| naître à la Belgique des droits sur le solde du compte de l'État 
détenu par la Société générale. Bien plus, passant à l’offen- 
sive, ils réclamaient pour la Hollande l'intégralité de ce solde 
et annoncaient que le Syndicat d'amortissement allait pour- 


suivre tous les particuliers qui en 1830 se trouvaient débiteurs 


du Trésor des Pays-Bas. Ces prétentions étaient en opposition 


manifeste avec le principe qui avait présidé au partage de la 


dette. Dans les X XIV articles de 1831, il avait été stipulé que 
le passif et l'actif du royaume dissous seraient partagés par 
moitié entre les deux nouveaux États. En 1838, au contraire, 


_ devant. les’ difficultés que présentait une liquidation inter- 


nationale du. Syndicat d'amortissement et après les récla- 


mations élevées par la Belgique, il: fut décidé que. celle-ci. 


_ payerait une rente forfaitaire de cinq millions de florins: Une 
application réciproque et juste de.ce principe de non-liqui- 


dation entrainait pour la. Hollande une renonciation à tout 


fonds resté dans les caisses du territoire belge. 
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“Pour; se défendre, la. Belgique n avait qu’ une arme, tou- | 


jours identique, mais toujours efficace : le: refus du transfert. 


2 -"« En attendant l'issue des négociations sur ces points impor- 
"> fants, disait p instruction du 30 mars 1840, aux commissaires 
Pe “belges, il est d’un haut. intérêt pour la Belgique que la question 
i Utrecht de trop: grands. pas, “ni 
= totalement, ni partiellement. ». Le gouvernement hollandais, 
RE qui sentait la menace, se hâta de montrer patte de velours. 
“A Bruxelles, il envoya une dépêche à Falck lui promettant des 


à 


“du: transfert ne. fasse pas à 


instructions et le chargeant dé demander que la commission 


Le me fit pas suspendue. A Utrecht où, faute de pouvoir travailler 

au transfert, on -s 'occupait des cautionnements et consigna- 

: i tions, des. archives et des établissements particuliers, les com- 
ce missaires belges notaient chez leurs collégues « une tendance 
_. “très. marquée à des dispositions beaucoup plus conciliantes 

- “que celles qu’on avait manifestées j jusqu'ici et cette tendance, 

ajoutaient-ils, n'a fait que s’accroître pendant tout le cours des . 


” discussions: » A ce moment, l'avènement du cabinet Lebeau 
en Belgique. (18 avril 1840) provoqua un arrét dans les travaux 


de: la commission d’Utrecht, le nouveau gouvernement. desi- 


rant-au préalable se mettre au courant des affaires. Cette-cir- 


- : constance contrarianté peut- être, mais facilement explicable, 
fut interprétée en Hollande comme une nouvelle manœuvre 


| belge: déstinée à créer des difficultés à la commission d’Utrecht. 


… Prompte à se formaliser des retards causés par la Belgique, 
„la Hollande.ne se hâtait pas cependant de son côté de faire 
7 avancer les choses. Depuis le: 21 mars, Falck attendait des: 
LT. instructions de sa cour au sujet des litiges Syndicat-Société | 
-. générale; aussi, lorsqu’au début de juin, il vint.s’informer au _ 
PUS ministère. des Affaires étrangères pour savoir quand et où la 
. Belgique payerait le semestre de rente à échoir le ler juil- 
det 1840, Lebeau ne se fit: pas fauté de lui répondre en lui 
+ demandant quand et comment son gouvernement: se décide- 

'... rait à traiter ces questions à la solution desquelles la Belgique 

. “attachait tant d! importance. Des. incidents surgis dans le 

_ Grand- Duché de Luxembourg, où l’administration réclamait - 

„A des acquéreurs de biens domaniaux des sommes qu’ils avaient 
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déjà payées à l'administration belge avant 1839, augmen- 
taient encore .le mécontentement du gouvernement de 
Bruxelles et les commissaires belges protestérent énergique- | 


ment. à: Utrecht contre ces indices de mauvaise volonté. 
Eoutefois, désireux d” ‘empêcher qu'on ne considérat. leur atti- 
tude comme une marche vers la rupture, ils s'ellorecrent de 
faire progresser les travaux sécondaires de la commission. 


La Haye avait peine à se décider sur les questions dont la 


Belgique réclamait la solution. Le ministre des Finances van. 


 Gennep voulait confier la chose à la commission mixte et.les 
<ommissaires hollandais étaient d'opinion, disaient. leurs 
collègues. belges, que « les. difficultés dont il s’agit seraient 
“aplanies en très peu de temps, s’il-nous était permis de nous 
en: occuper à nous six... ». Guillaume Ier, au contraire, soutenu 
par d’autres de sés conseillers, ne voulait pas. charger la com- 


mission de cette nouvelle besogne, pensant qu’en restreignant | 


ses. attributions on: la. forcerait à s'occuper du transfert, sa 


 ptincipale mission. La légation hollandaise à Bruxelles fut 


chargée:.en conséquence de proposer Penvoi d’un mandataire 
special qui se metirait-en rapport avec un délégué de la Bel- 
sigue pour régler.les affaires de la Société générale et du Syn- 
dicat d’amortissement. Cette offre se -heurta d’abord à un 
refus absolu de la part du gouvernement belge. Il prétendait 
la commission d’Utrecht absolument compétente pour traiter 
de ces questions et l'6chec des conversations particulières de 
décembre 1839 le disposait peu à renouveler pareille tentative. 
Mais la Hollande se refusait obstinément à reconnaître une 
„compâterice: quelconque -ă lă commission dans -ce domaine, 


qu’elle déclarait. étranger au traité du 19 avril. S'il est vrai que | 


le:traité ne faisait pas mention du caissier général de | État et 
des obligations de la Société générale, ces matières n’en.étaient 
pas”moins très connexes aux questions financières dont le 


règlement avait été confié. à la:commission d’Utrecht et il. 
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était conforme. au bon sens de charger le même organisme des 
unes et des autres. En droit pur toutefois, îl eût été difficile 
L de ? Justihier cette opinion. 

Devant la volonté formelle de la Hollande. Lebeau consen- 
tit « par esprit de conciliation » A ouvrir A Bruxelles des confé- 
rences officieuses pour préparer de concert la solution des 


questions de la Société générale. Le cabinet belge n’entendait 


prejuger en rien de la compétence de la commission d’Utrecht 
et réservait toujours le transfert à unesolution complète de la 
question. Par cette concession minime et si réservée, la Belgique 
mettait pourtant le doigt dans l’engrenage qui allait. entraîner 


. Pabandon du moyen des commissions pour Pexâcution du 


traité avec la Hollande. Officieuses et ayant un objectif très 
„reştreint au début,.les conférences de Bruxelles devaient se 


transformer un an plus tard en des négociations officielles à 


Lia Haye, qui aboutirent à la signature du traité du 5 novem- 
- bre 1842. Ge traité réglait, on le sait, non seulement. les litiges 
financiers, mais aussi toutes les questions de limites et de 
navigation soulevées par l'exécution des XXIV articles. | 
„Ala tin de juillet, le chevalier de Theux fut avisé..de 
Parrivée à Bruxelles du négociateur hollandais, de conseiller 
d'État Borret, commissaire du roi (gouverneur) en Limbourg, 
_ auquel était ajdoint en qualité de secrétaire l'inspecteur à la 
caisse générale du royaume van Mesritz. Le ministre des 
” Finances Mercier délégua pour diriger les pourparlers du cote 
| belge, les deux commissaires Fallon et.du Jardin. 
- “ Trois questions distinctes devaient, faire l’objet des confé- 
_. rences qui commencèrent à Bruxelles fin août 1840. 
. Un premier. conflit à résoudre résultait. des. créances du 
i Syndicat d’amortissement contre la Société générale, dont il 
_ a déjà été question. On a vu que le gouvernement belge ayant 
. défendu à cette banque de rendre aucun compte au Trésor 
hollandais sans son intervention, il s'en était suivi une série 
de procédures devant les tribunaux d'Amsterdam et de 
Bruxelles qui suivaient leur-cours au moment où s'ouvraïent 
‘les conférences officieuses. Les créances du: Syndicat d’ amor- 
tissement. provenaient de quatre, sources : Ja. Société générale 
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“était débitrice vis-à-vis du Syndicat. des cr édits qu” elle avait 


„ reçüs pour le payement -des rentes du Livre auxiliaire de 


Bruxelles. Kile devait rendre compte au Syndicat des sous- 
-criptions particulières qu’elle avait reçues pour un emprunt 
de 30 millions lancé en 1830. De plus, pour sa participation 
| “personnelle à cet emprunt, la‘ Société générale | devait ‘au 
| ‘Syndicat quelque 5 millions de florins, dette dont elle pouvaii 
se libérer à l’aide des domein losrenten qu’ ‘elle avait en dépôt 
à Amsterdam et sur lesquels, comme on l’a vu, le Syndicat 
“avait pratiqué saisie-arrêt. Enfin, le Syndicat d'amortisse- 
ment réclamait la liquidation du compte courant qu 1 avait 
avec la. Société générale. a oO 
Un autre problème soulevé par la situation du grand éta- 
blissement financier était le partage des redevances qu'il 
avait à payer du chef des biens qui lui 'avaient été alloués à sa 
“constitution en 1822. On sait que le capital de la Société | 
générale avait été constitué en partie par des biens-fonds cédés . 
- par Guillaume Ier contre ‘payement d'annuitâs,. fixées ‘à 
500.000 florins pour les premières années-et devant s’accroître 
- ensuite progressivement jusqu’à atteindre un million en 1949, 
“date de la dernière annuité.-De plus, en 1849, la Société géné- 
-rale devait rembourser -à l’État la valeur des domaines recus, 
| soit 20.000.000 de florins, d’aprés l'évaluation faite. L’ explo- 
sion de-1830 était venu détruire ‘ces belles combinaisons du 
| roi-banquier et Je gouvernement belge, comme subrogé a 
Vancien royaume des Pays-Bas,-s'était ‘empressé d'exiger le 
payement de ces sommes. La Société s s’y était refusée en allé- 


| ia guant l’incertitude de la situation et la position misérable où la 
: “mettait un sequestre apposé par le gouvernement. hollandais 


sur ses biens en Hollande. Une convention avait bien été 
conclue en 1836 entre le ministre des Finances d' Huart et. le 

comte de Meeus, gouverneur de la Société Générale, mais elle 
n'avait pas encore été approuvée par les Chambres. La Société 
générale, prise entre. le tronc et l'écorce, se voyait réclamer 
des comptes par chacune des deux parties ; situation fâcheuse 
dont Meeus, „representant de Bruxelles, s'était plus d'une fois 
“plaint A la Chambre, mais dont la société avait fini par 
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s’adcommoder fort bien, n ‘ayant? a payer a personne tant qu un 


accord n’était pas conclu. 


Une dernière question épineuse restait. à élucider. Qui 


. avait droit.a l’encaisse détenue par la Société générale. en sa” 


Cr qualité de. caissier. général: de l’Etat:en 1830 ? La Hollande - 
— ~ revendiquait cés sommes, La Belgique. par contre, invoquait | 
ie le système de non-liquidation- qui avait été à la base du traité _ 
N du 19 avril, lequel système étant admis, il fallait appliquer le. 
principe. de droit. international qui veut. que le changement 
„-. d'État.entraîné sur. le sol où il se produit une subrogation du — 
DS ‘nouveau: pouvoir à à l'ancien, dans la propriété de tout ce qui 
os „ appartenait à celui-ci. a 


„Les négociateurs se. mirent au travail pour . arriver à une 


Foi éntente sur ces trois points. L'historique de léurs travaux ne 


i relève. pas. à proprement; parler de celui de la commission | 
 4Utrecht, les archives publiques en ont, d’ailleurs gardé très 


“peu de: traces.. TI faut done se borner à signaler ici que les pre- 


i cy măers résultats furent peu encourageants. A. pelmne com-. 
2 Sa menceées, les conférences furent interrompues, Borret ayant été 
-. rappelé par son gouvernement a La Haye. La situation trou- 

- blée de l’Europe à ce moment et: l'espoir de reconquérir la. 


3 - „Belgique à. la faveur d une guerre générale expliquent peut- 
_ être le manque d’empressement avec lequel la Hollande pour-. i 


suivait des débats ouverts cependant à sa demande. Tl fallut 


| „+ “les. demarches répétées de Falck et l'approche de l'échéance 


7 | „semestrielle de ] janvier 1841 pour. faire-revenir le délégué hol-. 
DE landais ă Bruxelles. On | se mit alors sérieusement. au travail et. 


on vers la mi-février Borret retournait à La. Haye soumettre À à son 
ei gouvernement; des bases définitives d’arrangement. Ces pro-. 
~ jets.accordaient à la Belgique. le solde du. caissier de l'État et . 
_ donnaient ‘en. général satisfaction : au Syndicat d’amortis- 
sement : dans, ses réclamations. contre la Société. générale. 
Quant. aux redevances dues par celle-ci pour. les domaines qui 


| oe ui avaient été cédés en. 1822, les bases d’arrangement propo- 


| _saïent qu’elles fussent I payées à raison de 2/3 à la Belgique et 


„Bă la Hollande. 


L] | # . 
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Les “conférences Lofficieuses- de Bruxelles n° l'avaient pas 
ijjettaatpu les séances de la ‘commission: d’Utrecht ș puisquie, 
- éomme on le sait, la Belgique: prétendait ‘toujours cette com- . 

mission: compétente pour toutes les questions financières 
_ concernant la séparation et que ce n’était qu'officieusement et 
comme travail preparatoire qué.le cabinet belge avait conseriti 
_ă'ouvrir des pourparlers directs en. dehors d’ Utrecht. Mais, les 
questions traitées à Bruxelles n’en étaient pas moins: sous- 
traites aux discussions des commissaires -hollandais-belges: et 
le rôle de la commission mixte $’en trouvait considérablement 
réduit. Comme le constataient, non sans: amértume; les com: 


‘7 missaires belges, elle : n était. plus. qu’t une e simple: commission 


—, 


d execution. 
Les commissaires $ 'occupéréné tout d; abord d’un pro; jet de 
transfert dont l'exécution matérielle serait: bien. entendu subor: 


- donnée à la solution des conflits restant: à régler. entre les deux 
pays. ‘On arriva assez facilement à un accord d après lequel da 


majeure partie du transfert se ferait en rente à 4 1/2 + Un 
„ “capital de six millions de florins en dette A 2.1/2 % serait 
"inscrit au profit du gouvernement belge à charge pour celui- 
„ci d'achever la liquidation de toutes les créances de sujets 
belges, datant :d’ avant 1814. Les commissaires. belges éva- 
duaient à deux millions environ le gain que.ce forfait procurerait 
„A la Belgique, sans compter le. très considérable avantage 
de voir les intéréts belges jugés par le gouvernement belge au 


lieu de 1’ administration hollandaise. Quelques difficultés furent 


soulevées à propos de l'amortissement auquel. les obligations 
"à 4 1/2.% étaient soumises. Les commissaires. belges auraient 
“voulu obtenir. de la Hollande une déclar ation libérant. la Bel- 
| gique del’ obligation: d’amortir, mais les commissaires hollan- 
. dais, apres y avoir consenti, se rétractèrent et déclarérent que 
leur gouvernement ne pouvait. se; prêter. à la suppression d'ün 
 . avantage qu’il.avait promis aux porteurs lors de l'émission des 
* obligations: On discuta alors longuement sur la façon, assez 
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élastique à vrai dire, dont le trésor hollandais avait procédé. 


IE lui-même. a. l'amortissement. De même, il y eut des discussions 
‘entre ministre des Finances. et commissaires. belges sur 


 Pavantage d être. déchargé de lobligation d'amortir. Une 


| : „politique d'extinction de ta dette étant. dans l'intérêt des 
- finances belges, le ministre Mercrer estimait que du moment. 


E que le Trésor conservait la faculté. de régler l'amortissement 
sur ses disponibilités, il n'y avait, pas; grand inconvénient.pour 
„la--Belgique a:s 'obliger. à amortir..Le Trésor des Pays-Bas 


Cae “ayant toujours amorti.-sur- une. échelle très variable réglée 


| d’après ses ressources, le gouvernement hollandais ne pouvait | 


se montrer plus rigoureux à notre égard et on se mit d’accord’ 


sur de principe du projet sans s ‘appesantir davantage sur Ja 
question d’amortissement. - a : 
Ge point capital fixé, il ne restait Bus a la commission’ 


Ce qu’ à s’occuper de l’extradition des archives, du partage des; 
LE fonds: particuliers, très obérés- pour la plus part, et de la: 
oi compensation entre le premier semestre de la rente et les cau- 
> tionnements. et. consignations. {i serait fastidieux et sans 


‘intérêt de suivre la commission dans les travaux qu "elle. 


„consacra à ces questions. Les. conférences de Bruxelles reprises. 


au début de 1841. avaient arrêté, comme on l’a vu, des bases 
__d arrangements auxquelles lé gouvernement hollandais ne se 
7 „pressait, pas d’adhérer. Devant cette inaction,: les commis- 


"* saires. belges à Utrecht. ralentissaient leurs efforts. Les jour- 


“năux annonçaient en Belgique la suspension de la commission. 
Du Jardin, qui, en plus de la part qu'il prenait aux conférences 


7 | de Bruxelles, avait été nommé chargé d’affairés près des villes. 
7 ‘libres d’ Hambourg, Brême et Lubeck, avait quitté Utrecht: 
:.. depuis le mois de décembre 1840. Depuis la même époque, 


- Donny était rentré en Belgique, rappelé par ses devoirs de 


îi _ magistrat et de représentant. Van Caillie restait seul à. 


Utrecht. Devant la répugnance du gouvernement hollandais à 


Be suspendre complètement la commission, il fut décidé qu 'elle 


; Continuerait ses. opérations, mais que les séances seraient 
. réduites et que les travaux seraient « circonscrits autant que 
possible à des objets d'examen, ou de nature à préparer la: 


Li ore 7, 
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| “décision des questions. de. principe. », Du câte hollandais, “le: 
oi commissaire Baud, nommé: ministre de la Marine et. des: Colo- 7 
nies, avait été remplacé par le baron:van: Breugel, référendaire 

au conseil d'État, dont van Caillie donne ce portrait : «Man: 
a ‘Breugel est laborieux et familiarisé avec: les. questions: finan- 
„cires, ‘qu i] traite pourtant. quelquefois. avec. un Soin trop. 

minutieux. » Un autre:commissaire avait été. rappelé à La 


Haye ‘pour s’occuper.des questions traitées à Bruxelles. 


it La commission d'Utrecht, réduite a “la moitié de ses mem-. 
“bres, „&puisait lentement son programme dans l'attente d’une. 

| ‘réponse. hollandaisé aux bases d’arrangements | arrêtées. à: 
7 . Bruxelles en février. 1841. Comme toujours, l'approche de. 
l'échéance semestrielle vint donner. un regain d’activité aux 
| ‘négociations. Vers la. mi-juillet, Borret.. -pevenait- enfin à. 

~ Bruxelles, mais au lieu de traiter des affaires. du Syndicat, il 
était chargé de s’occuper: des pensions et: de ‘proposer. au 

| gouvernement belge un arrangement à - amiable. sur les tra-. 
>. vaux-d’utilité publique exécutés en Belgique pour le compte : 


particulier de Guillaume Ier, Les délégués belges refustrent 


“d'aborder ces questions - avant, qu’ un accord: définitif ne fût 


- — 


conclu sur les propositions arrêtées en février et une nouvelle. 


“rupture s’en suivit. Repris, puis de nouveau interrompus, les 


— débats menagaient, de s'6terniser. 


Le gouvernement, belge aurait voulu rappelér son commis-. 


-saire d'Utrecht. jusqu’à ce que les conférences de Bruxelles, 


L fussent complètement. terminées. La. Hollande, au contraire, 
semblait maintenant disposée à à pousser les travaux de la 
commission, de facon a pouvoir achever en. une fois toutes: les. 


7 questions financiéres encore: pendantes. Ün:nouveau vent 


soufflait au delà du. Moerdy ‘ek; l'avènement du: roi Guil- 


laume. II et. des: réformes. constitutionnelles avaient; renvoy6 


. du pouvoir des hommes comme van Maanen qui gardaient une. 
hostilité rancunière vis-à-vis des « émeutiers » dé 1830 et bor-. | 


naient toute leur ambition politique a -retarder le plus possible 
OF ouverture de relations de bonne entente entre les deux pays. 
Le nouveau ministre. des Finances. Rochussen, au contraire, 
plus conciliant et animé d'une certaine ambition personnelle, 
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| désirait. vivement terminer le conflit hollando- belge. dont il 
: comprenait toute la stérile nocivité. Les. deux peuples avaient 
"pu. avoir. de. bonnes raisons pour.se séparer, mais. cette bou 
- derie- après la bataille .était.vraiment, ridicule de la part de 
deux nations; ‘indépendantes: qui avaient tant. d'intérêt. à se 
rapprocher.” flare a | - | | 

“Dans Pambiance. de. cette nouvelle atmosphère, on: reprit 
“une idée que Lebeau avait déjà effleurée: en avril 1840. Depuis 
“plus de deux añs qu'elle siégeait,- la. commission. d'Utrecht: 


N n ‘avait - encore atteint aucun résultat définitif ;. Jes. commis- 


“sions mixtes d’Anvers.et de Maestricht n'étaient pas plus 
avancées. Peut-être qu’en réunissant dans un débat unique 
“les questions soumises à ces différentes commissions, il serait — 
„plus facile de mettre en relief les points essentiels pour chaque 
pays: et ceux sur. lesquels on pouvait se faire des concessions _ 
réciproques. Partant de cetteidée, le gouvernement belgeréunit — 
ses différents commissaires’ et, après les avoir consultés, établit. 
un. plan de négociation générale à soumettre à la Hollande. 
Le: gouvernement belge choisit pour. cette importante. 
“mission. un des commissaires d’ Utrecht, du Jardin, dont la 
compétence et: les qualités. avaient été reconnues par Falck. 
Jui: -même qui avait dit de Jui un jour : « C’est un homme qui 
ira loin. » Il partit pour La Haye au début d'octobre 1841 Pour 


| Le = _ reprendre. en. quelque sorte les. conférences de Bruxelles, mais. | 
0 / - sur un pied beaucoup plus large. Chargé de traiter toutes les 


questions dont I’ exécution avait été. confiée aux commissions . 
-mixtes, il mena, oificieusement d’abord, puis officiellement 
‘comme envoyé. extraordinaire à partir de juin 1842, des négo- 
_ciations qui aboutirent au traité du 5 novembre 1842. Si les 
commissions. mixtes n ‘étaient. pas officiellement dissoutes, 


7 L E c était leur mort.en fait. A Utrecht, les séances se trainaient ; 


à chaque tentative que. faisaient Donny et van Caillie. pour 
aborder un point quelconque de la négociation, liquidation 
-d’un fonds des veuves, d'une caisse de retraite, etc., leurs. 
collègues hollandais répondaient que la question. était en dis- 
cussion à La Haye. La commission se continua ainsi mori- 
_bonde ; jusque en. lévrier 1842. 
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‘7 Exactement un an plus tard, en février 1843, par suite de 
la conclusion du traité du 5 novembre 1842, la commission 
mixte-d’ Utrecht reprenait ses. séances. En vertu de l’article 70: 
de-cé-traité, elle était chargée dela rédaction d'une convention 
finale. pour. execution de la. partie financière du traité. Cet 
acte fut.signé entre Donny et van Caillie, pour la Belgique; et le 
jonkheer Clifford, pour la. Hollande, le.19-juillet 1843. C'était. 

la fin de la commission d’ Utrecht. Il restait encore quelques 

archives à extrader, un fonctionnaire du. ministère des Finan- 
ces, de Dobbeleer, fut envoyé à La Haye pour terminer cette 

pesogne qui perdura Jusqu en mars 1849,. it 


_ Ainsi la commission d’ Utrecht, ‘tout. comme les autres. 
commissions mixtes, avait été incapable d'accomplir la tâche: 
qui-lui avait été confiée par le traité du.19 avril 1839. Après: 


2 ans de pourparlers laborieux, il avait fallu, pour arriver à une 


‘. ‘entente, recourir à une négociation directe et generale entre 


les deux royaumes. | | 

- Gomment expliquer cet, ‘échec 2 Sans doute; l'extrême 
complication des questions à résoudre en fut la cause pour: 
une part, mais une autre raison plus essentielle se trahit tout. . 


au long de l'histoire de la commission d’Utrecht. La défiance 


radicale que les deux gouvernements éprouvaient l'un vis- 
à-vis de l'autre rendit impossible une marche franche et 
rapide des négociations. | | 

Le . gouvernement belge, composé d'hommes nouveaux 
venus aux affaires, manqua parfois, il faut le reconnaître, de 
cette largeur de vues qui sait distinguer entre. la circons- 
pection nécessaire à toute négociation diplomatique et la 
méfiance préjugée qui rejette toute proposition pour la seule 
-raison qu’elle émane de l’advérsaire. Ayant.en mains les: 
atouts de la partie, les ministres de Léopold Ier ne surent 
peut-être pas toujours les utiliser avec toute l'adresse et toute 
la souplesse d’un vieil habitué du tapis vert diplomatique. Art 
difficile d’ ailleurs, qu on ne pouvait gucre exiger des dirigeants. 
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an un jeune État manquant de toutes les traditions et. de toutes 


les. expériences qui font la force des vieilles puissances. 


-... Tout aussi mesquin, du reste, était l'esprit de suspicion » 
_ avéc. lequel. du côté hollandais on aborda les négociations. 


a - Gependant, il faut reconnaitreavec le général Prisse que « les 
- . formes lentes ét minutieuses paralysent bien souvent jen Hol- 
- ‘lande] les meilleures intentions et opposent une insurmon- 


- “table force d'inertie aux plus louables efforts », et la parfaite 
~~ loyauté d'hommes d État tels que Falck ou Rochussen fait 
dublier la duplicité avec laquelle certains partisans de l’ancien 
régime agirent vis-à-vis de: la Belgique dans leurs premiers. 
| „ rapports avec cette nation. | 

| Au résumé, il semble que l'observateur impartial doive 


i 7 conclure au: partage des responsabilités dans. l'échec des 


. négociations d’Utrecht. Et peut-être P.-J. Blok manque-t-il 


-. un-peu d’objectivité lorsqu'il écrit à propos des négociations 


L a. suivirent la signature des XXIV articles : e 
| Les difficultés provinrent principalement cependant | 
du côté belge ; du côté hollandais, toutes les concessions — 
possibles furent faites (1). 


„BARON: Mion, DE Were | DE | HARLEN. 


(1) Geschiedenis vân het Nederlandsche Volk. Vierde Deel, p. 367. 
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| „JULES. VALLES : UN ÉPISODE PEU CONNU _ 


“Le: centenaire de Valles a “fait parler de. lui, Parmi Les: éloges 
‘prononcés. dernièrement, ‘quelques nouveaux faits: sur sa. vie: ont 
paru, mais il reste un très grand nombre de questions non résolues, 
peut-être. insolubles. Les témoignages apportés. concèrnent en. géné- 
„ral la derniére partie de sa vis, puisqu'il.existe encore des personnes, 
qui ont connu ou qui ont connu ses amis. Mais: sa. jeunesse, ‘malgré 


son œuvre qui-n’est. en somme que de l autobiographie, malgré les 
nombreuses pages consacrées à l'auteur dé L' Enfant, reste enveloppée 


de roman. Les critiques-sé trompent sur beaucoup de points ; et, 
> toutes. recherches faites, son histoire présente une série de lacunes. 
A présent la date de la naissance de Vallès est établie : 1832'et 
„non: 1833. Mais il y.a neuf ans, lorsque-j'allai.voir Mme Séverine - 


a qui me recut avec une exquise- bonté, elle fut très surprise, d” appren- 


dre que la date figurant sur la tombe, 1833, était une erreur ; je lui 
| montrai une copie de l extrait de naissance de Y alles, qui porte b bien a 
_ la date : 14 juin 1832. | = 
Cen est. 1A - qu'un exemple, un seul Entre mille. 
Un épisode qui a donné lieu à des erreurs ‘sans: nombre, ¢ est 


 Jincarcération de Vallés à la prison de Mazas. Cet: épisode présente: 


un. certain intérêt général, Puisque il se. rattache à histoire du 
: Second Empire. E e | 

| „ Vallès a été enfermé à Mazas. Mais quand ? pour > quel délit ? 
Voilà ce que ses biographes n’ont pas tiré au clair. Cet. emprisonne-. 
ment a fourni : 41” écrivain la-matiére-de deux articles et d’un chapitre | 
du Baclielier..; de nombreuses: allusions: parsèmrent son ‘Œuvre ; 


d ailleurs il ne précise rien, et les articles — celui de La Rue 


„(15 juin. 1867, reproduit, dans Les  Enjanis di Peuple, avec préface. 
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‘par-J. Lemer, 1879), et celui qui fut publié in-folio en 1895 (Mazas. 
-« Texte de Jules Vallès publié avec l'autorisation de Séverine. 
 Lithographies par Maximilien Luce. »), celui-ci plus impersonnel 
que le premier, ne donnent aucune indication exacte. Les articles, 


_. différents ‘mais visant à un effet analogue, sont des. plaidoyers 


| énflammés contre le système cellulaire.. « Citez-moi un détenu cellu- 


. Jaire qui ait accouché dans sa cellule d’une œuvre: On ne sait plus 


“parler de la nature ou de l'homme dès qu’on est loin de l’une et de 
l’autre »;écrit-il dans La Rue; et dans le Mazas, in-folio : «la pensée 
a horreur du vide. Les Torricellis qui ont été en prison peuvent le: 
dire. Jamais il ne s'est échappé d’une prison une œuvre féconde. 
La‘vie n’y entre pas; on subit. la nécessité de l'échange, dans le . 
monde des idées comme dans le monde des faits. »-— Pour la psycho- | 
_Jogi6 de Vallés, voila qui est utile ; mais nous ne sommes guère 
renseignés sur les causes de sa pénible aventure. « Il y a de cela pas 
mal d'années, nous fûmes, quelques amis et moi, arrêtés. Ce n’était 
„la faute de personne. Un pauvre garçon nous avait dénoncés comme 
7 complices de je ne sais quelle conspiration, et l’on nous conduisit en 
| prison. Renseignements pris, le Juge d'instruction reconnut que 
notre accusateur-n’était qu'un fou. Lui-même avoua sa folie : 
‘on nous relâcha.. Mais nous avions passé là quelques semaines. » 
(La Rue.) ‘Le Bachelier, pittoresque, mais sans précision, fournit 
tout au moins une piste à suivre. | | 
| Que trouve-t-on à ce propos dans les brochures et articles consa- 
crés à Vallès ? | os 
-Blanpain (1) et Richepin (2 | placent cet événement en 1849 (3) ; 


: - Le Cri du Peuple.du 17 février 1885 (article sur Jules Vallés à l’ecca- 
Sion de sa mort) répète après eux que l'arrestation de Vallès 


provenait d’un éomplot destiné à enlever le Prince- président, Louis- 


| | Napoléon. De même le Grand Larousse et La Grande Encyclopédie. 


Firmin Maillard (4) parle de ce complot; tramé « sous la presidence » », 


(I) N, BLANPAIN; Les Insurgés du ‘Diw-huit mars ; J. Vallés. Paris, 1871. 

(9) J. RICHEPIN, Les Etapes d'un refraciaire. Jules Vallès. Paris, 1872, (Cetie 
édition ne se trouve pas à Ja Bibliothèque nationale, qui : n’a que celle de 1896. 

| Le Musée Britannique possède l'originale.) P. 30. 

(3) Du imoïns;.lés deux nomment 1849, année de l'arrivée de Vallès à Paris, 

“puis. sans préciser l'intervalle, racontent immédiatement l'histoire du complot. 


| “Richepin ajoute : « conspirateur à dix-sept ans!» 


(4), Firmin MAILLARD, Histoire des journaux publiés à Paris pendant le Siege 
_ “él sous la Commune, 4 septembre 1870. au ao mai 1871. Paris, 1871, p. 134. 
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“mais ne dit rien de Mazas, tandis que les autres affirment catégori- 
quement que la conspiration fut suivie par la prison. 


D'autre part, Séché (1), d’Alméras (2), écrivant plus tard et 


mieux renseignés, prétendent que Vallés fut écroué pour avoir pris 
part au complot de l’Opéra- Comique ; ce coniplot eut lieu en 1853. 
Vallès lui-même, dans Le Bachelier: (3), avait déjà parlé de cette 
dérnière tentative, ce qui permettait de rectifier une première erreur ; 
mais d’où cette erreur partait-elle ? Caraguel (4) ne précise rien. 


En somme, y eut-il un seul complot, où | deux ? Vallès aurait-il | 


été enfermé deux fois à Mazas. ? 

„Les biographes n ‘ont pas tous pris la peine de vérifier leurs 
dires — Blanpain surtout, dont la-brochure fourmille d’erreurs, 
voire de calomnies. Mais Vallés, par. un article antérieur a la Com- 
mune et aux récits de Blanpain et de „ Richepin, avait contribué à 
créer un malentendu. 

Avec quelques amis, il médita en effet cet enlèvement du Prince- 
président, au moment où l'on pressentait le Coup. d' État ; mais le 
représentant Lagrange leur ayant démontré la naïveté de pareille 
tentative et la nécessité où ils seraient de tuer Louis-Napoléon si 


_ celui-ci se -défendait, les jeunes conspirateurs abandonnèrent. cette — 


idée. La police n’eut vent de rien, et Vallès n’alla pas.en prison. Mais 
il devait raconter «le complot », dans Le Courrier de l'Intérieur, du 
8 septembre 1868, « Un chapitre inédit de l’histoire du Deux Décem- 
bre »; chapitre reproduit (avec trois légères différencés) par Lemer 
dans le volume Les Enfanis du Peuple, et ‘aussi (avec ‘quelques 
.changements sans importance} par Le Crt du Peuple du 4 decem- 
bre.1883. | | 


(C'est ce chapitre, et non le « complot; » resté inconnu, qui Git 


mettre Valles en prison !. Cité à comparaître devant le Tribunal 
correctionnel de Paris, 7€ Chambre, à audience du 30 octobre 1868, 
pour excitation ă la haine et au. mâpris du gouvernement, il fut 
condamné à deux mois de prison et 2.000 francs d'amende ; Carré, 
gérant du Courrier de.l'Intérieur, et Pimprimeur, chacun à un mois 


i 


(1) ‘Léon Shem, Jules Valles. Sa vie el s son. œuvre: Paris, 1886. 
42) Henri D'ALMÉRAS, Avant là gloire. Leurs. débuis, Première “serie. Paris, 
1902, p. 18-35, chap. sur Jules Vallès.. = 

(3) Chapitre intitulé Mazas, p. 278: ss. SP. 983 ic Le. coup. consiste à tirer sur 
l'empereur. qui doit aller ce soir a l'Opéra-Comique: » . 

(4) J oseph CARAGUEL, Jules Vallès. „hepue contemporaine, i, 1889, p. 329- 344. 
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qi emprisonnement et 2. 000 francs d? amende (1). Valles: passa: ses 
„deux mois ă. Sainte-Pélagie. D’ ailleurs là mention du complot n'y 
; at pour rien; les passages incriminés concernaient l'Empire. ) 
+ Cest. ce « chapitre inédit de Fhistoire du Deux Décembre » qui 
| a provoqué l'erreur. Mais ce récit se rapporte à 1851. et non pas 
81849, comme le veulent, Blanpain et Richepin. Il est vral. que 


Vallés. $e. donné dix-sept ans, ce qui correspondrait a 1849 ; mais 


c'est là une inexactitude poétique, si l’on peut dire, ‘glissée pour 
diminuer la gravité du projet : «Il y eut cette même année (1851) 
un autre complot... qui, s’il eût été exécuté cependant, sauvait la 
“République et tuait l'Empire dans l'œuf de la présidence. . | 
e C’est un étudiant de dix-sept ans qui en eut l’idée, un petit. 
„Auvergnat chevelu, laid, noiraud, qui faisait partie d'un groupe de 


_.. garçons résolus ; presque tous aujourd hui ont un nom, un nom qu'on . 


pourrait citer, puisque le complot n'aboutit pas »... « cependant les 
. bruits de conspiration impérialiste s’accréditaient. “Le président 

devenait menaçant. » | | 
„Ce complot-là date. donc d avant le Coup d'État. Valles nomme 
7 formellement 1851. | 
dy avait un moyen de vérifier si-¢ “était la le motif. de l'incarcé- | 
- ration de. Vallès : consulter.les archives de la prison de Mazas. | 


„Or, les registres d’écrou de Mazas (2) pour 1851 ne contiennent 
: .. nulle part le nom de Vallès. Donc, il ne fut pas incarcéré pour cette 


~ tentative d’ enlévement. Blanpain, Richepin et Le Cri du. Peuple, 
| Larousse et La. Grande Encyclopédie se trompent. 

| En 1851, rien ; en 1852, encore rien ; en 1853 au contraire, Vallès 
| figure sur le registre, et cette fois, nous pouvons fixer les faits: 
- S’agirait-il.en. ce cas d'un deuxiéme complot ? D'un complot 
„imagine par le « fou » dont il était question plus haut ? Ou ‘encore, 
„d'une révélation faite aprés coup concérnant la tentative avortée de | 
18512 | | oi : 
Th est évident. que cé n ‘est, pas a propos de cette: derniére que 


| ‘Valles tut énfermé à „Mazas. L’une de ces tentatives eut Heu avant: le 


= [] = — LI 


N 


| 4 1) Voir un. article dont. da: provenance : n ‘est. pas. indiquée, découpé et collé 
_ gui le n° 1 du: Courrier de l'Intérieur, collection de-la Bibliothèque de TArsenal; | 
_ LEMER, Histoire de ce livre, p. 10 des Enfants du Peuple; Le Figaro; 12 2 septem- 
a bre 1868, p. 2,.col. 2, ‘entrefilet. a 

a . (2) Conservés à la prison de la Sante, a Paris. 
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_ l’autre après (Le Bachelier, p:-278); Vallés en a gardéla chaine amère, 
‘inguérissable ». Il s’agit, en'somme, du complot de POpéra-Comique, 
de « l’échauffourée », pour employer -le mot de Séché (1), qui: fit 
suite à la tentative — avortée — de tuér:l’ Empereur à l ‘Hippodrome. 
Le Bachelier n'indique pas de date; ce: fut en, 1853 (2). 
Vallés raconte l’affaire comme s'il avait éu du mial à la prendre 
au sérieux. On le juge trop blagueur; c'est « par amour de l’aven- 


© “ture » qu i] s 'embrigade. (Serait-ce “apres coup qu a a vu de ridicule 


de l'entreprise ?) 
«Le coup consiste a tirer sur 1 empereur. qui doit aller ce Soir à 
J'Opéra- “Comique, » Ce coup. manque, lui aussi, Vallès n’est même pas 
sur les lieux. « Rock » (Ranc) est arrété. Quelques jours après, 
apparemment, v alles et « Collinet » sont à leur tour emmenés en 
prison. a . 

Les registres d: écrou de Mazas, cette fois. confirment le récit. 
Rien én. 1651, rien en 1852 ; ; mais en 1855, Regisite 54: n° 91, on ht: 


Vals. — Jules Louis Joseph 
-- fils de Louis 
“et de Julie Pascal | 
né à Puits [sic], Haute Loire. 
: demeurant à rue St-Sulpice 9 
Étudiant en droit | 
entré le samedi ou 
Signalement : âgé de 21 ans (3) . 
nez fort, taille dé 1 m. 68, bouche grande, 
cheveux chat. (4). menton court. 
| sourcils (5). Visage creux. front large. 
.teint pâle. 
- Yeux chat. CL îi | 
Marques particulières : cicatrice à la lèvre inférieure à g., une au 
.: pouce gauche. | Ce RS 
~~ Catholique. 


a Op. cil. , D. 26. | 
(2) Lavisse ne parle du complot qu'en deux lignes : il dit qu +i eut lieu en: 1853, 
Sans préciser davantage. RANc indique le.5 juillet (Souvenirs, . Correspondance, 
ch. IV, p. 93). La tentative échoua le 7 juin à l'Hippodrome. Ne 

(3) Valles aurait done indiqué l'année de sa naissance comme étant bien 1832, 


. et non 1833. 


(4) Lire : châtains. 
(5) Le mot qui suit est illisible. 


™ 1 
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oy By acte d’ écrow (1): est ‘du 16 juillet 1853, ‘Vordre en. vertu duguel 


Pecoasé est écroué: (2) ne date que du: 21 juillet, 


‘Cet ordre porte pour motif la Simple mention : «. complot ». 
“Écroués à la méme date et pour complot, figurent. les suivants. ; 


, Arnoult, Edmond (3). Artiste peintre, 18 1/2 ans. 


Martin, Félix-Pierre. Homme de lettres, 22 ans. 


— Collinéau, Alfred-Charles. Etudiant en médecine, 21: ans. 


Poupart, Ludovic Joseph Gonsalve Amédé.. Étudiant, 22 1/2 ans. 


- Plon, Léopold Joseph, artiste. peintre, 30 ans. 


Valles: ne livra, dit-il. rien au juge d instruction : Bt fut relâché, 


“ainsi que tous les autres, sauf Martin et «Rock » — ce dernier aväit 
_ d’ailleurs été arrêté le jour même du complot. Seche. affirme que 


“leur mise'en liberté fut due à intervention de M. -Collineau, le pere . 


. de « Collinet », médecin à AnCenIS, millionnaire selon Valls: (4). 


| (D Ce jourd’ hui le 16 juillet ‘mil huit cent cinquante | trois S ‘est présenté au 


_ -. greffe de la maison Mazas le sieur Perret [Perres ?] huissier à la résidence de Paris, 


porteur d'un ordre. délivré par M. Brouils [Brouits ?] sous la date du 21. jet: 1853 


en vertu duquel il m'a été fait la remise de la personne du nommé. Vallés [sic]. 


 Ainsi que le constate l'acte qui m'a été représenté et dont la transcription se 
-: trouve ci-contre. | | 
__ Le dit Vallés ayant été laissé à ma garde, j'ai dressé le. prâsent acte d’écrou que le. 
E sieur Perres [Porres ?] a signé avec moi après avoir recu décharge. L | 


Signé [suivent deux signatures illisibles]. 

(2): Transcription des actes en vertu desquels ils sont CCroues : 

De par la loi et au nom du peuple francais. | 

Nous -soussigné, Juge d'instruction pres le Tribunal de premiére instance du 


Departament 6 de la Seine, mandons et ordonnons- a tous huissiers et agents de 


+. 


a la Loi, 


Valles J ules ‘Louis J oseph 
d Complot | 


e enjoignons. au. gardien de ladite maison d'arrêt de le. recevoir et retenir jusqu'à . 
nouvel ordré. 


Requérons. tout dépositaire. de la force publique de prêter. main-forte pour 


l'exécution: du présent mandat, s’il en est requis par le porteur d'icelut ; à l'effet: 


de qugi avons signé le présent mandat, scellé de notre sceau. 
Fait au Palais-de-Justice, à Paris, 16 al juillet mil huit cent cinquante trois. 
Signé et scellé | 
Broult [? — st, ci-dessus]. | 
Pour copie conforme délivréé au Directeur de Jadite maison d'arrêt, par moi 


o Huissier-Audiencier soussighé, le 22 desdits mois et-an. 


Pores [?Perres 7] 


_ Mouvement Changement. de position. sortie. 


du 30 août 1853 


én: ‘vertu d’une ordonnance. de la 17e che en date de ce jour, l'écroû ci-contre acte 
| rayé. - 


°.{8) IL y a bien « Edmond » ét non « Arthur n 


o Au Le. Bachelier, Pp. | 282. 2 | 
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Le Bachelier n'indique pas la durée de l'emprisonnement : le registre 
porte comme date de sortie : 30 août, 1853. ou 
| La fin de l’histoire, pour qui veut prendre la peine d: étudier ie 
„volume. extrémement confus de l’avocat Albert Ferme (1), se trouve 
_. dans les procés-verbaux des audiences de la Cour d? assises de la Seine | 
du. 7 au 16 novembre 1853. Să e | 

Vallès, en effet, ne figure pas au rang dés accusés. Parmi les 
témoins à décharge, « M. Jules Vallès, étudiant, cité à la requête de 
l'accusé Rane » {le « Rock » du roman), déclare que celui-ci n’a. 
jamais été lié avec Martin (2) — le même Martin que celui de Mazas. 
 Poupart dépose dans le même sens. Plus loin (3), Poupart et Valles, 
_ rappelés, avouent avoir été arrêtés comme « inculpés dans cette 
- affaire », ce qui devait affaiblir la valeur de leur témoignage en faveur 
de Rane. Ceci n’ajouterait pas grand’chose ă ce que nous savons déja, 
n’était la discussion du rôle joué par le nomimé Martin. Vallès prétend 
que ses amis et lui ont été dénoncés par un « fou», après coup, mais 
non pas arrêtés le même jour que les autres accusés, ceux dont 
Paccusation fut maintenue. On les relâcha sans les faire passer 
devant la Cour d’assises. Les procés-verbaux confirment le récit de 
Vallés et celui de Séché. Par une lettre de Ranc adressée ă Ferme (4), 
on apprend que Félix Martin « souffrait d’un mal horrible qui lui 
enlevait parfois la plénitude de ses facultés ». Vallès, de son Côté, 
dans I’ article Mazas de La Rue, en parlant du « fou », précise comme 
suit : « Depuis le collège. où nous avions été ses camarades et où 
nous nous mettions quelquefois à dix pour le maintenir dans ses 
“accès, il était en proie à des attaques d’épilepsie et de délire. » 
Tout porte donc à croire que l’accusateur füt le malheureux Martin, 
victime ét complice, qui, en se trahissant, trahit ses camarades. 
“Une réflexion s'impose : Vallès, qui vibre d'indignation devant 
un acte de cruauté, n’a pas toujours hésité à faire souffrir autrui. 
— Mais n insistons pas sur ce trait de caractère qui n'a rien d essen- 
_ tiel en un article purement biographique. a 
A l'occasion de ces complots, 77 individus, furent, arrêtés : 


(1) Les Conspirations sous le Second Empire. Compt de T'Hippodrome ei de 
’Opéra-Comique. Paris, 1869, 


(2) P. 130. 
(3) P. 132. 
_ (4) Appendice des. Conspirations,. p. 213. De pins, Rane affirme que Martin 
était « absolument étranger à tout ce qui s’élait passé »; « pris de je ne sais quel 


vertige, il se dénonça lui-même AU préfet ‘de. police, et une fois arrêté, il voulut 
soutenir son rôle ». 
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33 ordonnances de. non-lieu rendues : 33 individus inculpés de | 


Si complot : 6 étaient en fuite, les 27 autres restaient à juger ; 46 hom- 
| - mes furent i incriminés. comme membres de sociétés secrètes ; 3 furent 


aecusés de porter des armés de guerre ; 4 de « détention » d'une impri- 
merie clandestine ; 2, d. avoir commis des offenses. envers la personne 
„de l’empereur ; et un — toujours Martin — de s'être livré au vol. -. 
DIX accusés — dont Rane — furent acquittés, mais -ils furent. 
ensuite poursuivis pour « délit de société secrète ». Ranc fut condamné 
à un an de prison et 100 francs d'amende, et privé de ses droits 


a 7 - civiques pour cing ans. En somme, Valles l'a échappé belle. 


“La conclusion, ¢ 'est que la plupart des biographes de Vallés se 
| sont trompés assez lourdement en confondant deux conspirations de i 


E dates. différentes, et en. envoyant le: jeune homme à Mazas pour un 


- crime qui na jamais été commis qu’en imagination. Mais: c'est. 
‘Séché qui est le plus exact. Le projet d'enlever Louis-Napoléon ne 


i fut connu que longtemps après par l'article de Valles, et ce chapitre 


inédit de Vhistoire du Deux Décembre se rapporte à 1851. Il.n’a rien 
à voir avec le chapitre sur: Mazas, Nl avec l'incarcération véritable 
7 qui eut lieu en 1853. | | 
“La gravité de l'attentat, le formidable réqüisitoire de l'avocat 
| général ne sont pas faits, dé nos jours, pour porter à Vindulgence : 
mais ce qui provoque le sourire dans le cas des écroués de Mazas, 
c'est la. disproportion entre le but proposé et le résultat obtenu. 
SI Ces hommes de lettres, ces artistes: peintres, conspirateurs âgés de 
Să vingt. ans, qui veulent tuer | empereur, soulever Paris, et qui réus- 
sissent tout juste à se faire mettre au pain sec sans même avoir 
Fhonneur d'un jugement — n'est-ce pas un peu vaudevillesque ? 
| Fan ce qui concerne Vallés, le pauvre garçon a été suffisamment puni 
— par.sa villégiature forcée et par le sentiment du ridicule. « Mes 
‘luttes contre l'empire se terminent toutes par des courbatüures — des 
- blessures piteuses font saigner mes pieds. C est bête et honteux 
comme la | fatigue dun âne (1). » 


B éatrice -SCHLUMBERGER. 


(1) Le Bachelier, p. 285-6. 
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NovalLiac (J.), Histoire du Limousin et de La Marche (Les Vieilles. 
i... provinces de France). Paris, Boivin, s. d., 275:p., m-16, grav. 


. On sait que M: Nouaillac, amoureux fervent de sa petite patrie, — 
‘est, depuis: longtemps, mêlé à toutes les manifestations du folklore 


Aimousin ;-ă lui revenait, de droit, l'honneur d'en écrire l’histoire. 


‘C’est à ce concours de circonstances que nous devons l’un des 


‘meilleurs volumes de cette collection, qui en compte d'excellents. 


La principale difficulté, dans ces histoires de provinces, est de rendre 


“mtelligible la vie d'un territoire restreint, tout en l’intégrant à son. 
. +: ‘plan dans les grandes lignes de l’histoire nationale. L'auteur s'est 
.. “tire avec succès de cette difficulté. et nous a donné sur l’histoire du 


1 " 


Limousin une mise au point claire, suggestive et documentée. — 
A. DEPREAUX. . : 7 es 


= 


=. Pastor (Louris), Hisloire des papes depuis la fin du moyen age, 
> trad. franc. par Alfred Poizat, tome XIII. Paris, Plon, 1931, 


„De XIIIe volume paru de ia Geschichte der Păpste de M. Louis 
Pastor dans la traduction française correspond au pontificat de 
„Jules III- (1551-1555). On y rétrouve les mérites et: les: défauts 
“habituels de l'ouvrage. Beaucoup de petits faits, et beaucoup moins — 


d idees. Encore Pabondânce ‘du récit n’est-elle pas toujours propor- 
= oF 4 3 * A 4 a pp oo oq. * _ | 
tionnée à l'importance relative des événements. L'histoire du - 


„. conclave, minutieusemént. et consciencieusement narrée,. tient plus 


de place que celle de Ta réouverture du concile de Trente et des 
sessions de 1551-1552. La crise gallicane de 1551 est très sommaire- 


„> ment rappelée ; le nôm de Charles Dumoulin n'apparaît que deux 
fois, en deux vagues allusions. Il ne semble pas que l’auteur ait 


tiré grand parti du livre classique de Lucien Romier sur les Origines 
politiques des guerres de religion. Nous devrons toutefois à M. Louis. 


Pastor beaucoup de renseignements utiles et précis sur l'activité 
rélormatrice de Jules III, sur les progrès des Jésuites en Europe, 


d 


- “sur la lutte de l’Inquisition contre les doctrines hérétiques en Italie. 
sur la restauration catholique en Angleterre, sur la propagande 
catholique hors: d'Europe et Ta mission-de. Francois Xavier. Un 


.- dernier chapitre nous montre en Jules III lé dernier pape de la 


„Renaissance, tout occupé des travaux de Saint-Pierre, que poursuit. — 
- Michel-Ange, et de la Villa Giulia: Nous y trouvons en: même temps. 
„uri très précieux Baedeker de Rome-au milieu du Cinquecento. | 

. La traduction n’allège guère cette. œuvre assez pesanté dans. 

Porigimäl. Les traces de hate et de négligence ne manquent pas. 
On ne voit pas la nécessité de conserver, en francais, le nom ger- 
_mamique de telle ville: polonaise, ou la transcription ‘phonétique | 


. .aHemande de tel nom japonais. Il n'y a nul avantage à ne pas 


‘traduire Reichstag par Diéte ; il est inutile, après bientôt quatre 
sieeles, d'enlever à Gharles-Quint son nom traditionnel pour Pappeler: 


désormais Charles: :V. Curieux ‘de la provenance des documents - .. 


étés en appendice, que fera le lecteur de cette-indication tronquée . 
et dérisoire : Archives d’État à Florence’? Or.ces archives, par — 
- exception, sont bien classées. Enfin l’absence d'un index rend le 

livre médiocrement utilisable. — A. RENAUDET. | A 


COREVE. DE MARVILLE (HENRI), Le Gouverneur dans les Dominions 
. britanniques. Paris, H. Rousseau,, 1929, 205 p., in-80. 


_ Cette: bonne thèse de droit expose l’évolution. du: statut. des | 


--"-“gowverneurs de Dominions depuis. la fondation jusqu'aux impor- 


_tantes décisions de la Conférence impériale de novembre 1926. _ 
Gette conférence, délibérant sous l'impression de l'échec infligé . 

par les électeurs canadiens aux calculs du gouverneur qui avait 
refusé au premier. liberal une dissolution pour l'accorder ensuite 


. & son rival conservateur, a décidé que le gouverneur ne serait plus -- 
_-qu'un représentant de la Couronne, non plus aussi du cabinet de. . 


. Londres. Il: est donc un vice-roi, il serait logique qu'il promulguat 
les -lois. qu'encore après 1926 le cabinet canadien (on ne parle que. 
„de celui-ci) a envoyées au ministre anglais. « On pourrait même - 
‘concevoir, dit le juriste Ewart, que le roi, au lieu de résider à 
Londres, s'en aille résider à Ottawa ou bien à Dublin. Dans ce cas, 


: il serait dans la nécessité de nommer un gouverneur général pour le 
- royaumé. » Les gouverneurs étaient, depuis 1887 environ, nommés 


avéc l’approbation du Dominion, mais, comme ilé tait dès lors 
établi pour l'Irlande, on peut prévoir qu'ils seront bientôt choisis - 


.. parmi les nationaux du Dominion. L'auteur ne dit pas si la nomi- 


-nation des gouverneurs est encore —.par tradition — contresignée 


„du gouvernement de Londres et non — comme il serait logique — 
3. -du- gouvernement du Dominion. — A. LAJUSAN, 
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LAMBERT (JACQUES), Histoire constiiutionnelle de PUnion améri- 
“cçaine.. Vol. I: La Naissance du Fédéralisme aux Elals-Unis. 
Paris, Librairie du Recueil Sirey, 1930, 259 Ps In | 


| Voici le tome I d'un ouvrage qui sera fort profitable. au lecteur 
trençeis à l'ordinaire mal informé des choses d'Amérique, soit 
qu'il les considère avec un « européocentrisme » qui l’aveugle, soit 
_ ‘qu'il ne puisse, pour des raisons matérielles, se tenir au courant 
des publications d! outre-Atlantique. 
Gette étude sera utile au juriste, car c’est-la Constitution des 
‘Etats-Unis qui en est avant tout l’objet ; à Vhistorien aussi, car - 
elle contient un exposé chronologique et d dynamique % des faits 
politiques, économiques ou sociaux qui ont influé sur l’interpré- 
‘tation, application et l amendement du pacte de 1787-89. L auteur 
nous mene des « Origines » Jusqu'à l’ére des « Good feelings » a à issue 
de la -seconde guerre d’ indépendance. 
“= Les: trois premiers chapitres, en nous conduisant. Jusqu'à - la 
€ partie- de thé »-de Boston, nous montrent la diversité des treize 
colonies en analysant tous les traits qui les séparent et les ren- 
ferment dans un étroit particularisme : lenteurs et difficultés des 
communications du Massachussets à la Géorgie, opposition de la 
« ploutocratie: commerciale »-et, de l’« intolérance puritaine » du 
Nord et. de l'aristocratie terrienne du Sud, plus indifférente en 
matière religieuse, mais attachée au libéralisme physiocratique, 
tandis que le Nord veut protéger son industrie naissante en se 
barricadant de taxes d’entrée. Diversité juridique aussi. L'étude 
des. diverses Chartes nous fait comprendre, outre l’absence de liens 
politiques, les vaines tentatives d'union coloniale et cette union 
ne pourra se faire que contre la politique fiscale et commerciale du 
“ministere anglais. 
_ Puis, en deux chapitres, vient exposé de l'œuvre du jer Congrès 
intercolonial et de l'inquiétude des classes dirigeantes qui le domi- 
nent :: l'opinion révolutionnaire des masses, la tendance radicale, 
| l'emporte dans les Législatures des États : et c’est la genèse Yabo- 
rieuse des articles de Confédération, solidement analysés. dans ieurs 
défauts comme dans leur valeur. pragmatique transitoire. | 
Les chapitres VI et VII développent la « période critique », 
suivant l’heureuse expression de Fiske, avec son anarchie financière 
‘et politique : le Congrès se débat dans le-problème des dettes fédé- 
rales, l'inflation et les emprunts ; les égoismes particuliers le para- 
lysent et, si les. masses sont satisfaites de la faiblesse fédérale, les 
ciasses possédantes sont inquiétes du progres du radicalisme el 
des troubles sociaux, le commerce interaméricain est entravé par 
le protectionnisme: local et le commerce anglais, par une insolenie 
concurrence, se rit de l'impuissance du Congrès. De l’excès du mal 
sort le remède : la coalition des forces conservatrices internationales - 
et des anciens combattants, l’union des hommes -d’affaires et des 
« Cincinnati » créanciers du: Congrès, engendre le néo-fédéralisine 
centralisateur, aristocratique et militaire qui fait ce Coup d'Etat, 
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salut de tous les intérêts menacés par l’anarchie : la réunion de ta 
“Convention  Constitutionnellé de Philadelphie, cette assemblée 
de. propriétaires et de commerçants, unanimes sur la nécessité 
d’une œuvre de conservation sociale, donc d’un pouvoir fort et qui 
‘aboutit à des compromis au sujet de- cette centralisation tant 
Ce rédoutéé. o 
. =. Suit une penetrante analyse de ta Constitution, fruit de l'expe- 
rience et non œuvre de principe, texte souple et commode puisqu'il 


: n’y a pas eu besoin de lui faire une seule retouche fondamentale 


-pour passer d'un groupe de colonies agricoles isolées d’une. popu- 
_ dation de 3 millions et demi de têtes à un peuple de 120 millions 
de. citoyens membres de la nation industrielle la plus vaste et la 
_ plus. puissante du globe. Les amendements successifs de détail 
.moïñtrent qu'elle était un expédient de circonstance, pas. tellement 
différent au fond des articles de 1777, et non quelque chose d 'absolu 

et de définitif. On laissait d’ailleurs dans le vague les questions les 


. plus importantes et les plus délicates : formait-on une nation ou 


| _blemient ratifice par les États. 


-une ligue ? Comment résoudre les conflits entre les Etats et la 
- Federation ? Ou était la souveraineté enfin? Dans chacun des 
_. Etats ou dans le peuple des États-Unis ? Et tels autres problèmes | 
autour de la solution desquels tournera toute | Histoire américaine, 
_ Cette Constitution, d’ailleurs amendée dès sa naissance, est péni- 


- Et précisément le dernier chapitre du livre montre, dans la 


| > période 1789-1816, le conflit permanent sur Vinterprétation de la 


Constitution, Vattitude « fédéraliste »-et l’attitude « républicaine » 
dans toutes les grandes questions : « Assomption » des dettes, douanes 
: ‘fédérales, politique à suivre vis-à-vis du duel anglo-français. etc. 
. Ce conflit se termine par la victoire apparente des Républicains 
soutenus par les masses instinctivement hostiles à l'extension des 
pouvoirs fédéraux, en réalité par un compromis, les Républicains 
au pouvoir ayant été amenés, en présence de problèmes nouveaux 
{occupation de l'Ouest, liberté des mers en temps de guerre) à adop- 
ter des méthodes « fédéralistes » de’ gouvernement. Mais comme 


“en 1815 l’Union est victorieuse et que personne n’a intérêt à abuser 
… des pouvoirs fédéraux ni à s'opposer à eux, 11 semble y avoir unanimite 


sur l'interprétation restrictive de la constitution fédérale. 
La documentation est solide et l’auteur cite particulièrement, 
- “des. spécialistes comme Fiske, Beard, Schlesinger, Elliot, Powell, 
. Beveridge, Sumner, etc. ae cc 
Le moindre intérêt de cet ouvrage n'est pas dans sa longue 
‘introduction, brillanté vue d'ensemble des caractères historiques 


. . -de la nation américaine que les forces économiques poussent vers 


“une démocratie centralisée et, impérialiste, vers une dictature’du 
-coHectivisme patronal, vers une « unité nationale faite à l'abri du 
‘tarif international ». Et l’auteur en dégage une leçon d'actualité 
: pour la prospérité européenne en citant ce passage d'une lettre 


:: de. Franklin : « S'il réussit (le projet de Constitution fédérale), ye 


_ He vois pas pourquoi vous ne pourriez pas mettre à execution en 
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Europe le projet: du bon roi Henri IV, en formant une. Union fédé- _ 
rale et: une grande république de tous ses Etats....au moyen d'une 
„ Convention pareille ; car nous-avions bien des intérêts ă.râconcilier..» 


“> En livrant ceci et bien d’autres jugements intéressants à notre 


méditation, l’auteur joint au mérite de l’érudition: celui d’avoir 


sait un ouvrage de portée philosophique et socidlogique, un «Esprit. 
des Ivois » américaines dont -on attendra impatiemment: la . suite. 


— -H: METBIVIER. =. —) 


i 4 


= 


“Voir. (Joser), Dejiny novin v: Cechach do r. 1848. Praha, 1930, 
: . Duch Novin, 294 p., in-80, 34 pl. h.-t. re _ 


_ “La htterature sur l’histoire du journalisme en Bohême se trouve 


considérablement enrichie par la publication séparée des articles 


publiés par J. Volf dans. la revue Duch Novin. Le seul ouvrage 
antérieur sur ce sujet date, en effet, de 1803 (Dlabecov, Nachrichten 


“von den in boéhmischer Sprache verfassien und herausgegebenen Zei- 


tungen).. Le livre de M: Przedak (Geschichte des..deutschen Zeiischri- 


” “flenwesens in Băhmen, Heidelberg, 1904) ne traite que des revues 
„ allemandes de Bohême ; il est d’ailleurs sujet à caution, surtout dans 
„să première partie. | ic : 


n . 


„+ Le développement .du journalisme tchèque est assez semblable 


„acelui des autres pays autrichiens. Tout d’abord, nouvelles manus- 
crites («noviny »); les plus anciennes en langue tchèque datent de 
“1495. Dès le début du xvre -siècle, relations ‘imprimées, feuilles - 


volantes, brochures de 4, 8, 16 pages et plus, sur les sujets les plus 


= 


recueille en: tout et pour tout que neuf souscriptions: - 


„divers : événements miraculeux, entrées triomphales; guerres, 
„patailles, désastres. Les guerres contre les Turcs, fournissent une 
„ matiere abondante, traduite, en majeure partie, des plaquettes alle- 
-mandes et latines: La Réforme introduit dans cette littérature 
. «Journalistique un élément nouveau : la polémique. Elle devient 


- particulièrement ardente de 1546 à 1548, au moment de la lutte des 
+ États de Bohême contre Ferdinand Ier. . | Sa 


r Li 


„> : Le premier journal périodique en langue tchèque commence à 


“paraître. en 1719 sous le titre Ulérni a Sobotni praszke _postouske 
: . noviny, Z rozlicnych zemi a krajin. prichazejici (Courrier de Prague). 
-.. Fondé par limprimeur Rosenmiller, îl eut ‘une longue carrière, 


interrompue pendant quelque temps en 1742, lors de l'occupation 


-. dé Prague ‘par les troupes iranco-bavaroises. En 1772, le chiffre 
- de ses souscripteurs étant tombé à douze, la publication dut cesser. 


De 1772 à 1782, la: Bohême n'a eu aucune gazette tchèque. et une 


seulement en langue. allemande. La lacune ne semblait pas bien 
‘sensible. Un patriote tchèque, Jos. Ant. Schneider, s'efforce d’obte- 


nir des appuis pour assurer l'existence d’une feuille tchèque, il ne 


“Le successeur du Courrier de Prague (il porte le même nom) 


publi€. depuis 1782 par: l'imprimeur Schonfeld, arrive. cependant 


non seulement à vivre, mais devient dès 1788 une affaire d'une pros- 


-_ 
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7 : păzită au: delà de toute attente. TL compte huit. cents abonnés. alors 


que'einquante:avaient.ste jugés.suffisants.pour couvrir les. frais. Ce 
‘succès est. dû à l’activité de.son rédacteur W. M. Kramerius, dont 


_ ‘Je nom mérite d’être cité, à côté de ceux de Linda et de Havlicek, 


comme initiateur de: la. presse. nationale tchéque. 
cs. Apres avoir fait le succès du Courrier de Prague, Kramerius, 
-e en. mésintelligence avec le. propriétaire, l’imprimeur Schonfeld, 


ye = fonde un journal. pour son propre compte, il attire à lui la faveur 


du public. et son 1niluence sur l’opinion est. grande. Quand, en 1789 


„+ "les ‘autorités. autriehiennes, inquietes. de constater la pénétration | 
-: des nouvelles et. des idées” de la Révolution francaise, décident 


d'entreprendre une enquête sur l’état d'esprit de la. population, 


_. ils se-préoccupent particulièrément de connaîtré les lecteurs des 
‘journaux tchèques, de celui de Kramerius surtout, qui est, malgré 


son titre (Journal. patriotique: royal el impérial ) le principal propaga- | 
- teur des courants nouveaux: - :: în 
--. - Le livre de M. Volf s'arrête en 1821, fi donne bien, afin de justi- 

| fier son titre,.un aperçu du journalisme tchèque des années 1822-1848, © 


„mais en le limitant. malheureusement ă une simple nomenclature. 


“Publication non remaniée d'une série d’articles de revue; l’article - 


a : de M. Volf comporte, pour. certaines: périodes, d’assez grandes 


lacunes et n° épuise nullement le sujet. Souhaitons. que: l’auteur 


- nous:donne, un jour, l’histoire de la presse tchèque qui reste encore à 


écrire. Mais. en attendant, remercions-le de sa contribution, dun 


‘intérêt incontestable. Un. important appareil de notes, une biblio- 


SE graphie qui semble complète, et les 34 planches qui terminent l’ou- 
| vrage attestent encore le SOUCI de faire œuvre utile. — Marc JARYC: 


i Roux (FRANTISEK), Casopisectoo U Cechach U lelach 1848- 1862. = 
a - Praha, Duch Novin, 1930, 208 D., in-16, XV i pl, 10 graphiques. 


ce livre qui fait suite à l'étude de M. Volt, est, comme cet 
- ouvrage, une réimpression d'articles parus dans la revue Duch Novin, 


augmenté d’un index alphabétique de noms, et de 16 illustrations. 


_- L'auteur y expose, avec clarté et précision, l'évolution de la 
presse de Bohème et’ de Moravie, pendant les quatorze années qui 
se.sont écoulées entre la publication de l’ordonnance impériale. sur 
l'abolition de la censure et la promulgation de la loi constitution- 


> nelle sur la presse. I] a dressé, en outre, un répertoire détaillé et 


complet .des publications périodiques de ce laps de temps, exé- 
- eutant ainsi, avec une activité digne d’éloges, une partie du pro- 
‘gramme tracé par la «Commission pour la bibliographie de la presse » 
7 du « Comité international des Sciences historiques ». 

~~ Des notes copieuses (p. 103-117), comportant les textes d’impor- 
_ tants documents inédits tirés des archives de „rague, augmentent 
encore e l'utilité de ce > petit v volume riche en matières. — Marc Ja ARYC. 
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Pocoues pu Haur-Jusst : (B. A. ), Henri IV en Gascogne. Sa torres- 
pondance avec-Denis de. Mauléon de Savaillan (pièces inédites). 
Auch, Cocharaux, 1931, 32 Dp. in-80, 


M.B. Pocquet du Haut- Jussé, maître de conférences d'histoire 
du moyen âge à la Faculté des Lettres de Dijon et naguére attaché 
au cabinet des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale, a retrouvé 
dans les dossiers du cabinet des Titres, spécialement dans ceux de 
d'Hozier et de Chérin, où elles servaient de preuves dans des fila- 
tions établies au xvrire siècle, une dizaine de lettres inédites 
- d'Henri IV s’échelonnant de 1577 à 1586. Elles sont adressées à un 


o gentilhomme protestant, originaire du Comminges, Denis de Mauléon 


seigneur de Savaillan, ami du poète du Bartas et l’un des meilleurs 
heutenants du Béarnais. M. Pocquet du Haut-Jussé les annote 
avec un soin minutieux où l'on reconnaît la discipline sévère de 

l’École des Chartes. Et il conclut avec raison (p. 32) que sa publica- 
tion a d’abord le mérite de mettre en lumière la physionomie de 

« ce capitaine huguenot mort en combattant et dont rien ne permet 
„de mettre en doute la sincérité, personnage actif, intelligent, quelque 
peu jaloux et chatouilleux, semble-t-il, et de caractère ombrageux ». 
D'autre part, ajoute-t-il, on verra apparaître dans son vigoureux 
relief la figure du Béarnais. Ces textes rapides et sommaires suffisent. 
„pour refléter ses traits les plus saillants : ce goût de l’autorité, décidé, 
. -Impérieux même dans le fond, mais si familier, si cordial, si souriant 
dans la forme, cette volonté. très arrêtée de ne pas § 'embrigader dans 
un parti, de ne pas étre uniquement un chef de guerre, mais de rendre. 
la justice et de défendre la paix, de protéger les commercants, les 
paysans, les simples particuliers, programme alors méritoire pour 
être si loin de sa réalisation, mais qu’évoque un vers du poete 
gascon, ami-de Savaillan, dans lequel il maudit 


„LD horreur „du jer civil qui notre France ajfole. » 


Tout le monde ratifiera cette conclusion. Et tout le monde 
aussi se posera la question suivante : à quand une édition complète et 
critique de la correspondance de Henri IV remplaçant le travail 


| périmé de Berger de Xivrey ? — R. DURAND. 


E Calendar: of Siate papers. F oreign series, ‘Elizabeth vol. XX I, part IV. 
Janvier-juin 1588. Publié, par Sophie Crawford Lomas et Allen 
.B. Hinps. Londres, H. M „ Stationery Office, 1931, LII- 089 Ps 


in-80, | 


Le présent volume est le troisième de céux qui ont été consacrés 
par les éditeurs des Calendars aux documents des fonds Flandre et 
Hollande du Public Record Office. I] ne nous introduit pas sur une 
Lerra incognita, car ces paplers avaient ete deja, en tres grande 


— 
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“assez désavantageuse pour les négociateurs anglais. 


: -. Au moment: où s’ouvré le volume, la mission de Leicester a 
_-échoué et les Etats généraux ne songent plus du tout à faire d’Elisa- 
_-beth leur souveraine. Elle n’a d’ailleurs jamais poursuivi ce projet - 

avec beaucoup d'énergie, malgré les reproches que lui adressent 


_ les plus ardemment calvinistes de ses conseillers, comme Wal- 


“singham. En réalité la méfiance règne entre les alliés ; les Néerlan- 
dais ‘VOient d'assez mauvais ceil les Anglais, qui occupent encore 
.. Flessingue et encore d’autres places telles que Naarden, près 


d'Amsterdam, et Berg-op-Zoom. Meme chez les Néerlandais, l’union 


n'est pas parfaite, carla prépondérance hollandaise est mal suppor- 
_tée par les autres:provinces et les villes. Les provinces dites « unies » 
__apparäissent-comme un assemblage de hasard, sans lien fédéral pré- 
_. -Cis, ce qui d’ailleurs favorise l’action des chefs militaires, surtout du | 
_ comte Maurice de Nassau. .. | a Ou 

- Dans cette confusion, que peut faire la reine; qui craint de 
rompre prématurément avec l'Espagne, et, qui poursuit à Ostende : 


_. des conférences où il semble bien que les envoyés de Philippe IT se 


: joüent d'elle ? Par besoin de conciliation, elle abandonne à leur 


„„ sort ses garnisons, qui se mutinent faute de paie. 


| Pendant ce temps, Alexandre Farnese organise son armée et 

- prépare l'invasion de l’île. Le Calendar contient quelques nouvelles 
sur la formation de la grande flotte à la Corogne. Les derniers jours 
‘de juin ressemblent à une veillée d’armes. | . | 


- Ei 


:: Notons que ce volume a bénéficié non seulement de la science 


de M. Allen B. Hinds, mais des corrections de deux éminents connais- 


seurs de l’époque 


élisabéthaine, MM. J. E. Neale et Conyers Read. — 


Caste (Louis), Le Mariage de Mirabeau. Extrait de Provincia, 
> Mémoires de la Société de Statistique, d'Histoire et d’Archéo- 


Es 


_logie de Marseille et de Provence, XI, 1951,51p.,m8 > 


„2. Les ouvrages consacrés à Mirabeau par M. Barthou et M. Dau- — 


‘phin Meunier ne donnent que fort peu de details sur le mariage du — 
. Tutur orateur. M. Louis Caste a entrepris de combler cette lacune. 
Pour Jui on ne peut expliquer ce mariage curieux par sa préparation 
„et par son accomplissement si on n’étudie pas la mission de Mirabeau 
à Beaumont, l’un des faits de son père en .Provence : l’ami des 
hommes était depuis longtemps en procès avec les habitants de 
Beaumont. En décembre 1771 il y envoya son fils dont le tempéra- _ 
ment iougueux devait, pensait-il, mtimider les habitants et contri- 
buer au succès du procès. Mais la cause était fort mauvaise et la Cour 
donna tort aux Mirabeau. Le marquis rendit son fils responsable 
_.de.cet échec et.cessa de lui-envoyer des subsides. C’est pour cette rai- 


| S0n;.sans doute, que.le Comte voulut épouser la riche Mile de Mari- 


.- Shane qu'il'avait pourtant repoussée quelque temps auparavant. 
… Gomme-elle était déjà fiancée, et que-d’autre part son père était peu 


| favorable: à Mirabeau, celui-ci x ne trouva rien de. mieux que de mettre 


le père et tout Aix devant le fait accompli. M. Louis Caste nous conte - 

spirituellement cette. anecdote. Il faut. cépendant regretter qu’il 
_ applique l’épithète. dé « socialiste » à Pami des hommes. Il devrait 
savoir que la doctrine physiocratique.ést fort loin du socialisme et 
qu'elle explique parfaitement l'attitude du Marquis. de Mirabeau 
| envers. ses paysans. — JACQUES. GopEcHoT. | 


„E 


oan (ALFRED), = Madame de Senonnes, 1783- 1828. | Chatéai- 
„ briant, impr. Lemarre, 1931, „128 p- în-80, L 


E, 


Le. musée de Nantes: possède. Un admirable’ portrait, chef. 


: d'œuvre d! Ingres : celui de la vicomtesse de Senonnes, femme d’un 


membre de l’Académie des Beaux-Arts, qui fut secrétaire général] . 
„des Musées. royaux sous la Restauration. D'après une legende 
accreditee, c'était une pauvre romaine du Transtevăre, qui fut 

d’abord le modele, puis la maîtresse de M. de Senonnes, avant de 
l’épouser. Epris d’une vive passion pour elle (lui-même nous le 

déclare), M. Gernoux a entrepris de lui. consacrer une étude digne 
d’elle : de là, le joli volume qu’il vient de pubher. Mais, au cours de 


l'impression, il découvrit des documents qui avaient longtemps : 


échappé -à ses recherches patientes : aussi, après avoir accepte la 
‘légende courante (p. 72-73), il la détruit de ses propres mains | 
_(p. 96: et suiv.) pour rétablir la réalité véritable. De fait,. Mme de 


. ‘ Senonnes était lyonnaise, fille et femme d'honorables négociants 


en draps ; son ménage, d! abord heureux, se dissocia au cours dun 
séjour d’affaires a Rome vers 1809 et bientôt un divorce le rompit. - 


‘Mme Talensier. redevenue Marie Marcoz, fut alors. la. maîtresse, 


puis la femme de M. de Senonnes, et ainsi la légende rejoint I’ histoire. 
= Si belle femme qu’ait été P héroïne de ce récit, sa mince person- 
nalité ne pouvait remplir un volume. Sans doute, M. Gernoux conte- 

t-il encore la destinée curieuse. „du tableau, oublié quelque temps 
chez un brocanteur et acquis à bon. compte par le musée qui le _ 
“possède aujourd’hui. I] fait plus encore en nous décrivant le château 
de Senonnes (Mayenne), en rappelant. l'histoire de cette seigneurie, 
spécialement aux Xvre-xvrrre siècles, et celle de la famille de La 
Motte-Baracé (branche de Senonnes), qui la posséda longtemps, 

en évoquant les episodes de la période révolutionnaire dans cette 


contrée qui confine à l’Anjou et à la Bretagne. Récit vivant, cons- 
- ciencieux, appuyé sur une documentation sérieuse, mais où l’on 


.regrette des erreurs trop souvent imputables à une connaissance 
insuffisante des institutions (1). — ANDRE LESORT. | 


fT) Exemples : M. Gernoux confond. le droit de rachat avec ‘Ye retrait féodal 
_ (p: 10) ; il assure (ibid:) que « la seigneurie jouait lé rôle d'un bureau d’enregistre- 


~ ment gardant les minutes de tous les actes 5, ce qui est aussi inexact pour l'ancien 


__. régime que pour notre époque. Fontenay-aux-Roses n’est pas au bois de Vin- | 
Gennes (p. 84) C est. Fontenay-sous-Bois, autre. commune du département de la 


= 
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= | Hertaur (€ol.), 4 éclairage de Paris d l'époque révolutionnaire. 


Paris, Mellottée, s. d. (940 iothâgue d’ hist. révolutionnaire, nouv. 
série), 278 p., in-8°, 


C’est un: sujet intéressant qu’a traité — et bien traite —-le colo- 
| nël Herlaut. Il serait’ à désirer que nous ayons plusieurs monogra- 
“phies de ce genre sur le fonctionnement des services publics en 
France pendant la Révolution. Nul travail ne montre mieux les | 
difficultés ‘inhérentes à la vie en période de crise, et combien les: 
événements dépassent. les hommes. | 
_ L'éclairage de la capitale était en voie d! amélioration rapide à la 
fin du xvirie siècle, et ces progrès mêmes créaient un besoin impé- - 
rieux. Tout le monde voulait être éclairé, et ceux qui l’étaient 
voulaient naturellement l’être davantage. Après 09, les exigences 
déviennent plus grandes. Pour les particuliers : comme pour les 
autorités militaires, l’illumination est le gage de la sécurité, de 
l'ordre ; la: question: budgétaire passe pour eux au second plan, 
tandis qu elle est au-premier pour les personnalités préposées aux 


finances. A mesure que la Révolution se déroule, le problème est de 


plus en plus complexe; les matières premières sont d'une acquisition 
plus difficile et plus coûteuse : les anciens gestionnaires deviennent 
suspécts et sont arrêtés, sans qu ‘on puisse leur substituer des compé-" 
tences ;-les différents services publics se génent : la guerre occupe des 
. Mmagasins nécessaires au dépôt des huiles ; le débâcle des assignats 
_rétentit sur toutes les operations commerciales : la réquisition ne joue 
pas bien. Ei pourtant, grâce ă de bons administrateurs comme Avril, 
le service continue et se développe. Les. anciens concessionnaires 
sont restés en fait, au besoin par personnes interposées, les maîtres 
de l’organisation, et quand le Consulat sera consolidé, 1l n’y aura 
plus qu’à tirer la lecon des. événements pour doter la capitale d'un 
système d eclairage remarquable pour l'époque. —-L. CAHEN. 


_ 


PrÉTRESSON DE SAINT AUBIN Les Archives de l'Aube, 1790-1927, 

| Troyes, 1930, LXXXVI p. în-40, Extrait de I’ Inventaire som- 
a maire des Archives dépar lemeniales de l'Aube. Archives ecclésias- - 
„diques série G. t. IIT. 


| L'histoire des archives de l'Aube a l'intérêt de montrer par un 
bon exemple ce qu'a été à l’ordinaire le destin des archives dépar- 
: tementales depuis leur origine. A leur création les archives sont 
| conçues comme le dépôt des piéces ‘intéressant administration : 


Seine, etc. Les antiquités vendues par M. de Senonnes au roi Louis-Philippe 
(p.87) étaient destinées au Musée du Louvre, où elles ont été inventoriées sous 
les nos 2588 à 2590 ; c'était une Diane de marbre (900 francs), une statuette de 


_ Venus marine (900 francs), un cinéraire romain (100 francs), ainsi qu a bien voulu 


nous Jé faire savoir M. Etienne Michon, membre de l'Institut. 
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:».. „alles sont rattachées au bureau des ‘domaines que’ concernent lés 


papiers anciens ; quand: les domaines sont vendus, on doit rémettre 


les papiers à l'acquéreur. On a bien l’idée que certains documents 


| ză peuvent, sans avoir de valeur pratique, intéresser les sciences et les 
5..." arts, mais alors la règle est de les envoyer à la Bibliothèque N ationale. 


= ce qui suppose qu'on ne les croit pas nombreux. En dehors de 


_ ces deux catégories reste une masse de papiers jugés sans:-valeur 


i et qui subit des. prelevements et dilapidations de: toute sorte, 


soit légalement pour le compte de l'État, Soit illégalement au. profit | 


des employés ou des visiteurs. 


-Puis-on reconnaît qu'un plus.grand nombre de documents inté- 


ressent l'histoire. Pour les publier, un chartiste, Vallet de Viriville, 


Chargé de dépouiller les archives en 1838, les-extrait, des dossiers, 


où il introduit de la sorte un désordre complet, semblable à celui 


qu’apportérent ailleurs.les collaborateurs d* Augustin Thierry dans 


‘leur recherche des documents concernant: l'histoire. du Tiers-Etat. 
Par la suite l’auteur de cette besogne fut nommé professeur à 


fs 


io l'École de. Chartres... de classement des bibliothèques et archives. 


Le premier soin: de ‘d’Arbois de Jubainville fut:de remettre les dos- : 


© siers dans leur état primitif : ce travail inaugura l'inventaire des. 
E archives: de l?Aube antérieures. à 1789. 


“Mais les archivistes ne-se souciaient point des documents revo- 
lutionnaires. Le premier qui s en occupa fut un archiviste adjoint, 


Very, dont M. de S. A: loue, à juste titre, l’activité, maïs en omettant 


d'ajouter que les connaissances préalablés manguaient à cet employé 


- de: préfecture sans préparation. scientifique. Il faut preciser ici que 


Very ne groupa point les documents révolutionnaires d’ apres les 


- autorités d’où ils provenaient, et qu'il ienorait, mais. d'après leur 
.. ‘contenu. done en substituant à l’ordre naturel des pièces un classe- 
ment tout artificiel en même temps. que différent de celui qui était 


prescrit. 


Des documents postérieurs à 1800, M. de. ‘A. ne parlé que pour 
signaler leur surabondance et se féliciter des.triages et suppressions 
qui y ont ete effectués. Ces quelques lignes sont significatives. Il 
reste à se demander, mais nous en laissons le soin à de plus qualifiés, 


_quellés mesures devront être prises en faveur des documents de | 
‘histoire contemporaine. conserves dans les. s dépôts départementaux. 


——— JEAN BOURDON, 


au (ABEL), | Jérôme Napoléon ci la Pologne à en. 1812. Félix 


Alcan, Paris, 1951, 11-709 P: ‘in-80. | 
Dă © est - un gros volume. que l'auteur a consacre d abord à une 
période assez courte de la vie du prince Jérôme (1806-1812) résumée 
en 130:pages, puis a un bref moment de l’histoire polonaise (mars-. 
juillet 1812). Il s'appuie sur des recherches fort étendues, entreprises 


en vue d'une « Étude de l’administration francaise dans l’ouest de 


l empire russe en 1812 »: dont la documentation a ete détruite presque 
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en éntier en 1916 par des soldats allemands et a pour fondements 
actuels une bibhographie de 20 pages, ou sont citées des archives. 
françaises . (ministères. de la Guerre et des Affaires étrangères, 
Archives Nationales art), des archives polonaises et russes, des. 
“bibliographies diverses, des documents imprimés, des ouvrages 
de seconde main), au total un appareil d’érudition des plus impo- 
sants. et qui répond de la solidité dans la préparation de ce travail. 
L'épisode qu'il traite n’aurait pas requis par lui-même un tel effort. 
si, M. A. Mansuy n'avait nourri et-étoffé son sujet par une étude 
très fouillée de l'administration du grand-duché de Varsovieen 1812: 
le roi, lointain et respecté, les ministres plus proches et de valeur 
très inégale, les corps d’État, l’administration, la situation politique, 
sociale et religieuse ; ces 76 pages sont le centre et la partie substan- 
tielle de tout l'ouvrage. _ | a Si 

» . Un autre chapitre étudie Napoléon Ier et [a Pologne et montre. 
que. l’empereur, très embarrassé par les complications de la question 
polonaise, où il lui fallait tenir compte des droits de l'Autriche et 
surtout des prétentions de son allié de Tilsit, ne prit jamais là-dessus - 
une position bien nette et crut avoir beaucoup fait en faveur de ce 
malheureux. pays par sa restauration partielle sous le nom de 
_ Grand-Duché de Varsovie, et quand il y eut introduit son Code civil 

destiné à s'y maintenir longtemps après sa chute. 

- - Mais sa politique en 1812 fut, plus que jamais, mal renseignée et 
hésitante. Cependant, des la fin de 1811, Jérôme lui avait adressé 
de bons conseils. Le succès de l’entreprise russe dépenda:t, d’après 


„Taz, d'un bon règlement des affaires polonaises. Îl eût fallu d’abord 


rétablir l’ancien royaume, lui donner un souverain vraiment natio- 
nal, moins étranger que le roi de Saxe, grand duc de Varsovie. 
Jérôme, cheï désigné de l’aile droite de la grande armée qui prit ses 
quartiers en Pologne, semblait indiqué pour faire valoir ses droits 
a ce trône enfin relevé et à l’échanger contre la couronne westpha- 
lienne. Il parut dans le pays et ne posa sa candidature que par sa 
présence, agissant sur la haute société polonaise avec une extrême 
discrétion. Un autre prétendant possible eût été Adam Czartoryski ; 
mais celui-ci était dans un cruel embarras entre Alexandre, son 
_ ancien ami, et Napoléon, son nouveau protecteur. Ces deux candida- 
tures échouent. Adam s'exile en Bohême, Jérôme se retire et du 
pays et, bientôt après, de l’armée. L’ambassadeur de Pradt, fat et 
incapable, ne saura pas-entretenir le mouvement national qui, à la 
J iéte, de. Varsovie, va brûler en feu de paille. Pour galvaniser la 
Pologne, il aurait peut-être fallu la reconstituer dans ses limites 
anciennes en lui annexant le duché rétabli de Lithuanie (1er juillet) 
et la Volynie. Jérôme aurait pu tout au moins éclairer Napoléon 
là-dessus. Mais l’empereur n'a pas revu son jeune frère et perdit le 
bénéfice des renseigneménts que, mieux que toute correspondance, 
“lui aurait fournis une heure de conversation. Il songe même à créer 
un duché pour Davout avec l’ancienne Volynie polonaise : il se 
réservait ainsi des possibilités d'arrangements avec la Russie. Mais 
il ne servait en rien les causes nationales en Lithuanie et en Pologne. 


po... 
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D'ailleurs Jé érôme n° a d'espoir pour une réussite finale de la 
campagne que dans le génie de son aîné. « Étant en Pologne-depuis 
le 10 avril, il comprend le 19 juillet ce que beaucoup ne compren- 


dront que Je 19 août ou le 19 septembre, c’est-à-dire trop tard, -ä 


savoir qu'il n'y avait pas de levée en masse. à attendre de la popu- 


lation du duché même de Varsovie ; qu’un tel mouvement national 
était moins réalisablé encore en Lithuanie et en: Russie blanche et 
que, faute de cela, l’envahisseur pouvait s'attendre au sort de | 


Charles XII à Poltawa ou de Crathes chez les Parthes » (p. 658). 
Ainsi cette gigantesque entreprise apparaissait bien peu chanceuse et 
_peut-étre condamnée d'avance. | 

Le ‘séjour: de Jérôme dans le duché avait été, d’ ailleurs, un 


exemple de Fincohérence des rapports entre France et. Pologne. 
Dans nul pays on ne peut trouver plus de sympathies françaises. 
de bon vouloir et de confiance mutuelle qu’en celui-là. Mais nul 
autre n'ofirait, avec ses classes sociales «verticalement superposées », 
plus de résistance à l’esprit égalitaire et horizontalement répandu 
qui est; le nôtre. «Avant de faire la guerre au tsar, il aurait fallu 
réaliser: une révolution dans le duché, mais avant d'opérer cette 


-révolution 1l aurait fallu avoir vaincu la Russie, » Jérôme a compris 
cela. Napoléon n’y a pas songé. La méconnaissance réciproque 
entre les deux pays a toujours été complète, « fabuleuse » dès 1577, 


faute de. similitude dans les institutions et surtout de continuité 


raisonnée. dans les relations. « Jérôme candidat sans le vouloir .à 


un trône de Pologne mexistant ne represente qu "un anneau. de cette 


longue chaîne de méprisés. » 
Et la conclusion. pratique de cette situation est qu oil faut, en 
constatant ces erreurs, en prévoir le renouvellement.. Depuis dix ans, 


_ des efforts ont été faits daris ce sens, sous la pression de l'inconnu 


-. redoutable apporté dans l'avenir de ces deux pays par leurs relations 
respectives avec l'Allemagne, sans oublier la Russie que nous avons 
_ aidé, en: 1920, la Pologne à combattre, comme elle nous avait aidés, 
mais avec un: moindre Succes, à l'attaquer en.1o12. — Au total, 
œuvre considérable, solide ei suggestive, — ALBERT MEYNIER. 


| LOCKHART (J . G.), The Peacemakers (1814-15). Londres, Duckworth, 
E 1932. 376 p., in-8°. Lo de 


Ce titre désigne les auteurs de la pacification européenne, apres 


le désastre de Napoléon Ier, en l’espéce les principaux membres du 
Congrès de Vienne, dont l'histoire est résumée au cours du premier 
chapitre. On n est pas étonné par conséquent de retrouver devant 
soi les noms de Talléyrand, Métternich, Alexandre Ier, Castlereagh ; 


mais on l’est d’entendre parler de Canning, de ‘Wilberforce,. “de 
"William Pitt surtout, dont l’esprit seul était présent à Vierine, eb | 


pourquoi le silence sur Hardenberg et Humboldt ? 
Bien plus, ce n'est pas le-rôle des plémipotentiaires à Vienne: que 
M. Lockhart se contente de retracer ; il résume toute leur carrière, 
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si bien que l’on ne comprend plus ces dates de 1814-1815 inscrites: 
Sur.la couverture du volume. La matière ainsi embrassée est'évi- 
‘demment enorme. M.-L. sait résumer les problèmes ; son style est 
“clair, vivant; des citations amusañtés concourent avec de belles 
illustrations à distraire le lecteur ; mais les spécialistes n'auront guère 
Poccasion de recourir au volume. M. L. n'a pas, semble-t-il, recouru 
aux:sources originales, et sa documentation päraît tout entière de 
„seconde main. Îl connaît les travaux de MM. Waliszewski, Temperley 
_ Holland Rose, et il a eu raison d'exprimer une gratitude particu- 
here à l'égard dun Webster : mais il ne mentionne pas des travaux 
comme ceux de =~bik et l'on ne voit pas qu'il ait tiré toujours parti 
des recherches qui ont projeté une si vive lumière sur la politique de 


: F. Castlereagh et celle de Metternich. Son Talleyrand est de même 


~~ nements ont abouti à l’occupation. 


assez conventionnel. —. Li. CAHEN. 


CHARLES-Roux (F.), Francé el Afrique du Nord avant 1830. Les 
_ Précurseurs de la conquête (Coll. du Centenaire de l'Algérie, 
- Archéologie et Histoire). Paris, Alcan, 1952, 736 p. in-49, nombr. 
_helogr. ..: | PS 


>: L'auteur, en étudiant avec un soin scrupuleux la politique de 
“la France envers l’Aïrique septentrionale, a voulu discerner dans 
nos projets, tantôt d'établissement pacifique, tantôt de conquête, 
“les: manifestations d'une idee directrice de l’époque de Saint-Louis 
à celle de Charles X. Il cite Aug. Bernard, qui écrivait : « La conquête 
_ de l'Algérie ne fut pas un pur accident... Elle fut... le fruit de trois sie- 
- clés d'efforts poursuivis avec-une continuité remarquable..» Je ne 
saurais souscrire entièrement à l’opinion de l’auteur. L’établisse- 
ment de la France en Afrique du Nord, a, certes, comporte de longs : 
efforts, efforts dont la continuité me paraît beaucoup plus résulter 
d'une nécessité que d’une pensée profonde des gouvernements 
_ successifs. J'incline plutôt à penser que, dans l'impossibilité de 
traiter avec les Barbaresques, la France, dont le commerce souffrait 
plus que tout autre de la piraterie, a songé à les efirayer par de dures 
exécutions, puis, n'obtenant aucun résultat utile, en est venue à 
envisager la destruction de ce nid de pirates et l'occupation de divers 
points de leur territoire comme le seul moyen de ramener définiti- 
_ vernent la sécurité. Ce n’est donc, à mon sens, qu'après des tentatives 
_ de toutes sortes et des variations politiques successives que les eve- 
On doit remercier l’auteur d’avoir su donner, sous une forme. 
_ claire et .attachant6,. en un ouvrage .fortement documenté, une 
~ - excellente vue d’ensemble des relations de la France et de l'Afrique 
‘: du Nord avant la conquête. Une abondante illustration fort bien 
choisie, en complète l'intérêt. — ALBERT DEPREAUX. 
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PERREUX (GABRIEL), Au temps des sociélés secrèles. La propagande 
_ républicaine au début de ia monarchie de juillet (1830- 1899). Paris A 
Hachette, 193], XLII-398 Pp. in-16. 


M. Gabriel Perreux a changé, pour la mettre en librairie, le 
titre de sa thèse : il a eu tort, le premier était significatif et exact ; | 
celui-ci ne correspond pas à la réalité des choses, puisque justement 
l’auteur expose les, efforts des républicains pour accommoder leur 


| organisation aux conditions légales et renoncer aux sociétés 


secrètes ; d’autre part, son étude ne porte que sur la période 1832- 
1835, les années précédentes faisant seulement l'objet d'un court 
chapitre de «caractères généraux ». 

Cet ouvrage est la mise en œuvre des documents d! archives 
(Archives Nationales CC 554 d 670), réunis pour l'instruction du 
procés d’avril devant la Cour des Pairs. C'est à la fois sa nouveauté 
et sa limite. Sa limite, car la plupart de ces documents, et les plus 
caractéristiques, ont été utilisés et imprimés comme piéces justi- 


. ficatives pour le rapport de Girod de l’Ain, et de ce fait une grande 


partie des faits que relate M. Perreux était deja exposée dans les 
ouvrages qui, sans avoir procédé aux recherches d'archives, avaient 
eu recours à ces documents imprimés, par exemple l'A istoire du 
parti républicain de Georges Weill. Cependant le dépouillement de la 
totalite des piéces et la précision des pièces elles-mêmes déclassent 
les ouvrages antérieurs qui ne s’appuyaient que sur un choix fait en 
vue des réquisitoires. — Aux archives, M: Perreux ajoute brochures, 
livres et Journaux ; ses sources imprimées sont amples et complètes. 
On peut tenir ce tableau de la propagande republicaine de. 1832 
a 1899 pour définitif. | 
Néanmoins le sujet en paraît assez mince et M. Perreux a 


“besoin de quelques artifices de presentation | pour létoïier ; par 


exemple, de disloquer l’activité républicaine en trois formes, associa- 
tions, Journaux, doctrines, en les étudiant successivement au centre 


„et: en province, alors que: ‘bien souvent l’action politique, la presse 


ou la propagande populaire sont l’œuvre simultanée et indivisible 
de ces associations. Nous retrouvons ainsi dans l’étude des journaux 


les associations que nous avons vues étudiées pour elles-mêmes 


dans les chapitres précédents ; d'ou des répétitions, premier inconve- 


nient. D'autre part. l'activité des groupements provinciaux (la 


partie pourtant la plus neuve et complete du livre) parait beaucoup 
plus morcelée et fragmentaire que s'il en eût été fait masse à propos 


de chaque région ; second inconvénient. Enfin, étudiant la propa- | 


cande, M. Perreux a laissé de côté l'exposé des événements ; ; par 


| exemple, insurrection d'avril, ce qui est un peu arbitraire et sera 


génant pour les lecteurs mal au courant des détails. … 

La valeur essentielle de cet ouvrage est donc, sur un sujet 
strictement délimité, la précision : précision de documentation, 
précision d'expose qui est clair et rapide, précision de bibliographie, 
une des meilleures parties du livre, qui est large et commode. — 


| CHARLES" H, Pournas. 
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Writ. (B RUN 6), | Grandeur-et décadence du général Bo ulanger. Traduit 
-:" de l’allemand par E. CG. Herbert. Paris, Rieder, 1931, 447 p.,: 


„i e Sannonca comme César, vécut comme Catilina, succomba 
comme Roméo »,. cette citation de Séverine mise en épigraphe . 
“résume à merveillé la vie étonnante et burlesque de ce héros de 
“roman. Mais c'est aussi un drame de la passion collective : des 
. foules y tiennent le premier rôle, peu intéressées aux intrigues 
- politiciennes, nullément désireuses d’une réstauration monarchique, 
mais séduites par la supériorité de l’uniforme sur le complet: veston,. 
_ du bicorne: sur le haut-de-formie, vaguement travaillées aussi par les 
instincts revanchards. En fait « Boulanger et ses partisans avaiént 
_ sous-estime la fidélité de la nation française à la République et la: 
… volonté „de la majorité de conserver la paix » (p. 439). Mais, en 
période de crise économique, qu’etit donné le mouvement ? et l'on 
comprend la pensée d’actualité qui.a dicté la rédaction de ce livre: 

: La traduction a parfois des lourdeurs et même des gaücheries. 
“Elle conserve du texte original l'allure alerte, le pittoresque, le 
style impressionniste qui recherché les formules. a l'emporte-pièce. 


CL épilogue est émouvant. Avec pas mal de fautes typographiques, 


. où regrettera quelques erreurs : Mac Mahon n'a pas donne sa 
démission le 30 janvier 1878 ; le traité de Villairanca ne comporta. 
„pas la cession. de Nice à la France ; la première république daterait- 
+" elle de 1789 ? etc. — ROBERT SCHNERB. | a 


~ . Compiled by Fathers of the Society of Jesus. Dublin ‘and Cork- 
„= The Talbot Press, 1930, x1-640 p., in-89, 12 gravures. 


| “A | page of Trish history. Story of Univers ily College, Dublin 1883-1909. 


. - :Gette œuvre collective d'une quinzaine d’auteurs differents est. 
- faite d'une succession de seize chapitres complétés par des souvenirs 
. personnels + °° CL 1 

::- Quinze de ces seize articles exposent Vhistoire d’University 
_ College, embryon d’Université catholique irlandaise (héritière: 


. de celle fondée par Newman), établi et subventionné par le Bull 


du 15.août 1879, surtout centre d'examens placé sous la triple direc- 
- tion de la Compagnie de Jésus, d'un Sénat en majorité catholique et 
de Fellows appointés par FEtat. C’est l’histoire de cette institution 


Da hybride : de ses professeurs les plus distingués (les RR. PP. Delany, 


Finlay’ J. J: O’Carroll, les laïques Magénnis, Sigerson, |. Arnold), | 
‘de’ ses-2.755 étudiants, de ses diplômés (56 lan), de son activité 
_ religieuse, sociale; journalistique (The Lyceum, The New Ireland 
Review) et sportive ; - : aa _ oe oe 
„i. -20 De beaucoup la partie la plus intéressante de l'ouvrage est 


oi -Pensemble des 35 pages du chapitre XII (Growth of National Spirit) 


‘qui donnent une idée du rôle joué par University College dans la 
formation de J'Irlahde contemporaine. L'article pourrait porter 
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| en exergue = « Par le celtique, et. la terre irlandaise à l'Irlande 
Bbre. » .. - 

- Les cours de celtique donnés par le P. E. Hogan à ‘dés élèves 
plus enthousiastes que nombreux : Pearse, Clancy, Clandillon, 
. D. P. Moran, condamnent bien vite le caractère timide et artificiel 

de la tendance anglo-celtique de Yeats. Puis, à la suite d’une période 
d’incüubation marquée par la publication d ‘articles. historiques sur 
la vieille Irlande du Professeur Sigerson, de Laurence Ginnell, ainsi 
que par la mise à la mode du jeu gaélique de |’ Hurling, se fondé la: 
Ligue gaélique (1895). Primitivement composée d! intellectuels, elle. 
vise à conquérir l'opinion, fonde plusieurs Journaux, organise des - 
quêtes retentissantes, gagne le Munster, une partie même de |’Ulster:. - 
Malgré le P. Delany (29: novembre 1908) et les évêques irlandais 
(20 janvier 1909), mais avec l’appui des conseils de comté irlandais: 
(janvier 1909) et de la National Convention of Ireland (fév. 1909) 
elle réussit à rendre obligatoire et essentiel l'enseignement de Virlan- 


_ dais à l'Université. 


=. Tandis que la renaissance linguistique est d'origine éminemmient 

universitaire, la réforme agricole s’est faite presque en dehors de 
University College. Toutefois, Sir Horace Plunkett rappelle très 
justement la part considérable, encore que discrète, que prit le 
R. P. Finlay à la fondation de | Irish Agricultural Organization 
society (I. A. 0. 5.). 

Au point de vue politique, les articles fournissent des renseigne- 
ments suggestifs, mais dispersés et incomplets. Les auteurs excitent 
la curiosité sans assez la satisfaire particuliérement sur les origines, | 
dans les milieux universitaires, de opposition au Home Rule, sur 
les débuts du Sinn Fein. L’ activité. d’Arthur. Griffith, ses articles 
sur la comparaison entre. l'Irlande de Redmond et la Hongrie de | 
Kossuth, la fondation des Dungammon Clubs séparatistes gagne- 
ralent à laire l'objet de développements et non pas de simples 
allusions. | ă 

Sous. Vagissante influence de ce triple mouvement craque 
l’organisation. hybride de University College. Le- Bill Haldane- 
Birrell établit une véritable université : the National University 
of. Ireland (les auteurs n’en donnent pas la date exacte) où ies 
Jésuites doivent laisser la place aux nationalistes irlandais. 

__ L'ouvrage, qui rassemble un grand nombre de faits peu connus 
“apprendra beaucoup à qui le lira de près. I serait plus instructif 
encore, s’1l était moins confus et si les événements contemporains. 
de l’histoire d’Irlande étaient liés à leurs antécédents logiques de ia 
in du xviire siècle (1 782-1800). Quant aux réticences et aux lacunes 
„sur la période contemporaine, elles s’expliquent souvent par le 
désir de ne point se prêter à d’inutiles et irritantes polémiques avec 
de très chers disciples de jadis. . 

“Tel quel, il restera un travail indispensable à à qui voudra connai- 

i tre ét comprendre l’histoire des origines de la Repubhque irlandaise. 
— E PRECLIN. | me 
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CHARRIER (Ct HENRI), Le révérendissime Jean-Baptiste Ollitrault 
_ . dé Keryvallan, abbé de Cileauz, 3° abbé général des Cisterciens de la 
_ Stricie Observance (1862-1929). Westmalle; imprimerie de l'Ordre 
“ss, d. (1930), 81 p., in-60. re 


": Petite biographie, écrite. en ‘style d’édification, du 3e abbé 


_. général des Cisterciens de la Stricte Observance, J.-B. Ollitrault: de | 


Kéryvallan, né à Quintin (Cétes-du-Nord) le 13 avril 1862; mort 
à. .Rome le 25 février 1929. Les historiens des Congrégations reli-- 
gieuses au XIX€ siècle y trouveront plus d'un détail à glaner, y 
compris la singulière histoire du monastère benedictin anglican de 
Caldey qui fut fondé par un médecin protestant Aelred Carlyle 
„en 1906 et qui finit par s’affilier à l’ordre catholique. 
Rappelons d'autre part que Dom Ollitrault fut le 3€ abbé général 
des Cisterciens de la Stricte Observance, vulgairement appelés Trap- - 
_ pistes, reconstitués en ordre par Léon XIII en 1900, avec l'archi-: 
_ monastère de Citeaux, comme abbaye chei d’ordre. Les trois pre- 
_ miers abbés généraux ont été Dom Sébastien Wyart de 1892 à 1904, 
‘Dom Augustin Marre, évêque de Constance, archevêque de Méh- 


. tène, abbé d'Ign de 1904 à 1923, Dom Jean-Baptiste Ollitrault 


de Keryvallan de. 1923 à 1929. Le titulaire actuel est Dom Herman 
„Joseph Smets (1). — R. DURAND. ~ | | a 


BRENTANO {Luso). Mein Leben im K ampf um die soziale Entwicklung . 
|" Deulsehlands. Eugen Diederichs Verlag. Jena, 1951. 


Lujo Brentano, excellent économiste allemand, qui vient de 
'mourir âgé de 86 ans, a laissé une autobiographie qui mérite l'atten- 
tion des historiens. Brentano est issu d'une famille lombarde, qui 
_.s’ébait fixée au xvixté siècle à Francfort et qui a donne a | Alle- 
magne le célébre poéte romantique Clemens Brentano et Bettina, 
amie de Goethe. Brentano. était donc lié par sa famille aux nobles 
traditions de l’ère gotheenne ; mais sa famille et surtout ses parents 
étaient dés catholiques fervents. Lujo lui-même devint plus tard 
 libre-penseur, mais, en vrai libéral, il détestait les lois d'exception 
dirigées contre l’Église, qu’on désigne en Allemagne sous le nom 
de « Kulturkampf >. i a 
_-.-- Brentano doit sa renommée surtout à ses travaux sur l'histoire. 
„sociale: de l’Angleterre, spécialement sur les Trade-Unions. U fut, 
depuis 1870, un des champions, peut-être le principal, de la réforme 
sociale en Allemagne et quoiqu'il ait jamais été un adhérent du 


we (1) On Gonsultera sur Vordre -cistercien,. particulièrement au xix® siècle : Dom 
‘Anselme Le BAIL, L'ordre de Citeaux « La Trappe », Paris, Letouzey et Ans, 1926. 


. Avol. in-120. Collection « Les Ordrès religieux »; Charles GROLLAU et Guy CHASTEL, 


“L'ordre de Citeaux « La Trappe ». Paris, B. Grasset, s. d. (1932), 1 vol. in-129. Collec- 
tion « Les Grands Ordres monastiques et religieux »; Elie MAIRE, Les Cisierciens 
. ‘en France. Paris, Lethielleux, s. d. (1921), 1 vol., in-12°. 
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socialisme : i luttait avec tout son. tempârăment fougueux. pour 
l’émancipation des ouvriers par le moyen de l’organisation syndicale. 
‘En même temps il était. libre-échangiste et libéral indépendant, 
au sens que ce mot comportait autrefois, e avant que ce sens. fat’ 


_: faussé par les ennemis du libéralisme: Il va sans dire que Brentano, 


‘qui était un passionné dans tout'ce qu'il faisait, comptait de nom- 
-breux adversaires dans tous les: camps : les grands industriels, 
les orands propriétaires fonciers, les protectionnistes, les réaction- 
naires, les adversaires de la réforme sociale et, quelquefois aussi les 
socialistes le combattaient. Brentano était lui-même un polemiste 
‘de premier ordre et, dans ses nombreux travaux scientifiques aussi 
bien. que dans ses conférences. il repoussait avec vigueur les attaques 
maintes fois assez violentes dirigées contre lui. En racontant. ces - 
«combats et ces polémiques, il se souvient aussi de ses amis et surtout 
des collégues qui luttaient avec lui pour la reforme sociale. Les 
‘noms de Schmoller et de Wagner se trouvent trés souvent dans les 
mémoires de Brentano. Ces grands économistes, bien qu'ils fussent 
également partisans de la réforme sociale, différaient cependant 
_ beaucoup de Brentano dans leurs opinions, aussi bien que dans leur 
caractére. Les mémoires donnent ainsi une contribution importante 
“à l’histoire de la réforme sociale et de la vie universitaire et intel- 
lectuelle de Allemagne contemporaine. — PAUL DARMSTAEDTER. 


Hopson (J. H.) and GRINSBERG (M.), L. T. Hobhouse, his life ani 
„Work. London, George Allen et Unwin Ld., 1951, 360 Ps in-5°, 


Ce volume de 360 pages comprend trois parties : : la première, 
-p. 8-95, est une étude de la vie et de l’œuvre politique et sociale 
de L. T. Hobhouse, journaliste politique, professeur de philosophie 
et de sociologie, membre iniluent du parti liberal et, à ce titre, 
président de. nombreuses commissions extra-parlementaires ; la 
deuxiéme, p. 91-262 est une etude attentive et peut-âtre un peu 
abstruse de son œuvre philosophique et surtout sociologique ; la 
troisiéme,-p. 263-360, est un recueil d'articles. et d’essais, ‘tant 
politiques que philosophiques et littéraires. L'étude biographique 
est moins une étude historique qu’un document, sorte de mémoire, 
rédigé par un élève et admirateur enthousiaste d'un homme, certes 
de.tout premier ordre, mais dont on ne cherche à aucun moment a 
nous montrer les points faibles : c’est peut-être plus une apologie 
qu'une véritable biographie et, ce qui ajoute encore à ce caractère, 
„dans cette étude de 90 pages, une grande place est tenue par des 
_ extraits de lettres et de-témoignages sur le caractères. et l’activité 
de. Hobhouse. Cette réserve faite, on nous y fait très suffisamment, 
connaître un Anglais à l'esprit large et à la profonde culture qui, 
comme professeur d’abord, mais aussi et surtout comme rédacteur 
en chef et conseiller politique du grand journal libéral le Manchester 
Guardian, a joué, de. 1889 à 1928, .un rôle modeste, volontairement 
de second plan, mais tout: de.méme un: trés grand rôle, -dans la.vie 


~ 
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politique et intellectuelle de son pays. Il appartenait à l’aile gauche 
du parti libéral, sans être un homme de parti au sens étroit du mot : 
son libéralisme constructeur n’a jamais hésité à adopter et à conseil- 
ler les solutions même révolutionnaires quand elles lui paraissaient 
justifiées et il était tout prêt. à une entente avec les travaillistes 
rationnels et non doctrinaires. Mais, très attaché aux réalisations 
pratiques, trés-au courant de la politique étrangère et sensible à tous 
les courants européens, il semble surtout avoir été inappreciable 
comme président des commissions extra-parlementaires écono- 
miques de la guerre et dé l’après-guerre, réumies sous l’égide du 
ministère du Commerce. Comme philosophe et comme professeur 


„il fut un des premiers en Angleterre à reconnaître la possibilité et 
l'importance de-la sociologie et à s’efforcer d'en déterminer la 


méthode. — KR. VETTIER. 


KRAFT (B. D. E.), Lord Haldane’s zending naar Berlin in 1912. 
„„ De Duitsch-Engelsche onderhandelingen over dé vlootquaestie, 
1900-1912 (Dissert. Utrecht). Utrecht, Kemink en Zoon N. V., 
_ 1931, 367, in-80. | | | | 


: Parmi les causes qui opposèrent l'Angleterre à l’Allemagne 
ävant 1914, la rivalité navale a été l’une des plus importantes 
et la mission de lord Haldane en 1912 en a été l’un des moments 
“essentiels. M. Kraft a consacré à cette question une étude très 
consciencieuse. | - | | 

_ Après un résumé rapide des relations anglo-allemandes de 1890 
à 1905, il étudie de près les efforts de rapprochement tentés de 1905 
_à 1911 et qui sont interrompus par la crise d'Agadir. Un chapitre 
détaillé est consacré à la visile de Haldane à Berlin. Puis il examine 
les causes de l'échec. - | | oo 
.-- Il en signale un certain nombre, assez diverses : le rapproche- 
ment de l'Angleterre et de la Russie à la suite de l'évacuation 
de la Perse par celle-ci, l'influence plus grande, agissant en sens 
opposé. des conservateurs et en Angleterre et en Allemagne, des - 
maladresses allemandes, une certaine méfiance persistant de part 
et d'autre, l’autorité plus grande prise par les militaires, surtout 
Tirpitz, en Allemagne, et les désaveux des efforts de personnalités 
privées pour le rapprochement, la crainte des Anglais en présence 
de programmes « colonialistes » allemands, l’attachement de Londres 
à l'Entente. ia Si | 

_ M. Kraft n'avait pas la prétention d'apporter des faits nouveaux ; 
i: a fait un résumé utile et s’est toujours efforcé d’êtreobjectif. 
‘ Pourquoi cependant n'exprimerions-nous pas un peu d'étonne- 
ment de voir traiter pour une thèse de doctorat un sujet de ce genre ? 
La documentation n'en sera pas complète avant bien des année 
_-éncore et, si la vérité historique se dessine de mieux en mieux, on ne 
peut lui attribuer dès-maintenant des traits définitifs. — HK: Goor- 
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ROUQUERQL (Général J.), Le drame de Douaumoni, el février- 
24 octobre 1916 (Coll. de Mém. Et. et Doc. pour servir à l’histoire 
de la guerre mondiale). Paris, Payot, 1931, 152 p., in-80 18 illustr, 


Le général Rouquerol est bien connu par Ses études d histoire 


militaire, dont une : Expédition de 1830 ei prise d'Alger par. les 
Français, publiée en -1894, est demeurée célèbre, pour avoir fourni 


Ja première version vraisemblable des erreurs de marche, jusqu'alors 
.inexpliquées, des colonnes françaises poussées le 29 juin 1930 en 
direction du Fort l'Empereur, à la suite du combat de Sidi-Khalef. 


Dans son Drame de Douaumont, l’auteur, tout en restant objectif, 


„nous a donné un émouvant récit des vicissitudes subies par cette 
clef de la défense de Verdun, abandonnée par nous, prise par les 
Allemands et enfin remise entre nos mains après une suite de 
terribles efforts. L'avant-propos de l'ouvrage est comme une 
. vivante synthèse de ce fragment du drame de la guerre et permet 
de toucher -du:doigt, une fois de plus, le résultat navrant -de cette 
doctrine néfaste de l'offensive à outrance, conçue par des.irres- 
_ponsables. et dont le corollaire fut l’ abandon criminel des ouvrages 
fortihiés. On ne pouvait pas, au lendemain méme de la guerre, pour 


_--des raisons faciles. à à -comprendre, songer a publier un semblable L 
| ouvrage. Il vient aujourd’hui bien-ă point pour remettre les hommes. 


à leur vraie place et permettre de juger les méthodes. à leurs résul- 
tats. — „ALBERT.  DEPREAUX, 


tă 
f 


„(5 Société: d’impressions typographiques). 


Pav LI), Occupation allemande el guerre folate. Nane , 1930 i 


| La conception de la guerre, qui résulte des méthodes appliquées 
par les armées allemandes, de 1914 à 1918, dans les départements 


francais occupés, pose, pour l’avenir, de graves problème: de droit. 


Cette conception. est celle de la + guerre totale +. Elle institue une 
sorte de communisme ; elle abolit Tes distinctions. ordinaires entre 
les. combattants et les non- combattants, entre les droits de l'Etat 
et, la propriété et la liberté individuelles. Elle tend à rendre illusoire 


„la protection accordée aux populations civiles et aux biens privés, 


en temps de guerre, par les conventions internationales et elle va 


à l'encontre des efforts qui ont été faits, à mesure que progressait 


la. civilisation, pour adoucir, dans la mesure du possible, les souf- 


frances de la guerre. L’ouvrage solidement documenté de M. L.. Pauly 
se propose d'appeler l'attention sur la gravité de ces problèmes et 
d'opérer, s’il en est temps encore, un redressement des conceptions. 
courantes à ce sujet. © appuyant sur de nombreuses références, 


4 


tirées.de documents officiels allemands, il montre à quelles consé- 
quences ont abouti, dans nos départements occupés, les concep- 
Lions de la guerre « totale » : la réquisition des hiens et des per- 
sonnes, pratiquée sans aucun ménagement, Vexploitation du pays 
: Jusqu'à Vexhaustion, les méthodes, tantôt. hypocrites et tantot 


LI 
BL e IP LL eee 


MELANGES BIBLIOGRAPHIQUES | 393 


„ brutales pour. affamer, dépouiller et réduire à l'esclavage une popu- 
Jation.. inoffensive. DS ST 
Dans sa conclusion, M. Pauly oppose l’une à l’autre deux concep- 


-. tions de la guerre : l’une, qui est celle de la nation armée et de la 


- guerre:« totale », et qu'il appelle assez arbitrairement « germanique ». 
L'autre, qu'il quahiie de « latine » et qui tient compte dé la dis- 
tinction entre les combattants et les non-combattants. Il s’alarme 
des progrès que semble avoir faits :chez nous la première de ces 
conceptions et il.en dit les dangers : l’affaiblissement de la valeur 
défensive qu’entraine une organisation trop vaste, la vulnérabilité 
d'une telle organisation, la tentation qu’elle offre à un ennemi sans 
scrupule, de s'affranchir des règles du droit des gens, puisque toute 
la population, jusqu'aux femmes, aux enfants et aux vieillards, 
doit être considérée comme participant à la défense nationale. Au 
même moment, les Allemands, ainsi que nous l’apprend une récente 


conférence du general von Seeckt, reviennent à la conception d'une 


“armée peu nombreuse, mais très maniable, supérieurement outillée 
et ayant un esprit offensif puissamment developpe, qui se jette- 


-. raït sur le territoire de l’ennemi. à la premiére menace de guerre, 


et le réduirait à l'impuissance avant même qu'il ait pu commencer 
‘sa. mobilisation. Peut-être M. Pauly s’est-il. laissé impressionner 
outré mesure par les conceptions sensationnelles du général von 
Seeckt, dont nous ne voulons pas contester ici l’origmalité, mais 
dans lesquelles nous ne pouvons pas ne pas remarquer quelque 
- versatilité. Car le temps n'est pas !oin en effet, où le même général, 
: alors chef de l'état-major de l’armée allemande, voyait dans la 
_Reichswehr une armée de cadres, destinée à recevoir et. à organiser 
la population civile mobilisée : conception assez difficile à concilier 
avec celle de l’armée de choc, telle que la présente un ouvrage récent 
“de l'ancien chef de la Reichswehr. EL a 
_Si-la solution, que propose M. Pauly, de revenir aux armées de 
métier, appelle de sérieuses réserves, on doit néanmoins lui savoir 
gré d’avoir montré à quelles conséquences peut aboutir la concep- . 
tion -de la nation armée, si on la pousse à l'extrême et reconnaître | 
à cet auteur le.mérite d’avoir apporté une contribution conscien- — 
Cleuse — ainsi qu'une intéressante documentation — à des ques- 
tons assez peu connues de l'histoire de la guerre de 1914-1918. — 
: HIRTZ, a a a 


DUMESNIL (RENÉ), La Musique contemporaine en France. Paris, 
coll, Armand Colin, 1930, 2 vol., 218 et 222 p., in-16. 


Ce tableau de la musique contemporaine en France, très bien 
renseigné et très précis, est aussi d’une lecture fort attrayante. 
C'est un vaste sujet, car il s’agit de l’histoire de la musique française 


“depuis au moins un demi-siècle. M. René Dumesnil s’est notamment. 


_ proposé de montrer comment les musiciens français des deux der- 
_ nières générations se sont efforcés de se libérer de l'emprise wagne- 


_sente.. Beaucoup de noms et d’ceuyres. sont cités. 


= 
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rienne, ce qui: était d’ailleurs un hommage rendu à ce grand cénie, 
On ne pouvait toujours se trainer à sa remorque ; l'inspiration 
« méditerranéenne » avait aussi droit à la vie. oo _. ce 
> Cette libération, M. Dumesnil le montre, était plus aisce dans | 
la musique « de concert » que dans la musique dramatique. Il 
‘décrit sobrement le rôle des précurseurs, des Saint-Saëns, Édouard 
Lalo, Chabrier, de César Franck et de ses. disciples (l’un des: plus 
“_agissants a été Vincent d’ Indy, le fondateur de la Schola canlorum) ;il 
_ montre aussi le renouveau de la musique religieuse. On lira avec 
srand intérêt le chapitre consacré aux influences étrangères, notarn- 
ment à Pinfluence de la musique russe, si originale. C'est qu en-eiiet 
la musique. est la langue internationale par excellence et if y a 
_ forcément, d'un pays à l’autre, pénétration de tous les grands 
- courants. L'auteur. étudie les chefs de file de la période contempo- 
raine : Gabriel Fauré, Claude Debussy, Paul Dukas, Maurice Ravel, 
Florent Schmitt, puis les courants et les écoles (impressionnistes, 
réalistes, néo-classiques, indépendants, etc.) jusqu'à Fheure pré- 


LE 


„La plus grande partie du second volume est consacrée à l’évo- 
Jution du théâtre lyrique en France depuis un demi-siècle. L'auteur 
marqué le point de départ : la Carmen, de Bizet, qui date de 1875: 
Puis, ce sont les œuvres originales de Lalo, de Bruneau, de Gustave 
_ Charpentier, (sans oublier l’œuvre plus traditionnelle de Massenet). 
M. Dumesnil marque le rôle éminent de Debussy, dont. Pelléas et 
Mélisande a été jouée en 1902. Mais il n'oublie aucun des compo- 
siteurs. notables qui se sont imposés à Pattention du public jusqu à 
maintenant. Depuis vingt années environ, on assiste 4 un « reclas- 
‘sement des genres ; » on a vu la résurrection de l’opéra-ballet, ie 
rajeunissement de l’opéra-bouffe. La vieille formule de l'opéra | 
semble bien morte aujourd’hui. — ee 
- La conclusion de Pouvrage sera lue aussi avec intérêt. L'auteur 
y montré combien les tendances de la musique moderne sont variées 
et en apparence anarchiques:; mais c'est. précisément l'une des 
_mañifestations d’une véritable renaissance de la musique. En même 
temps, grâce à l'extension des concerts et aussi de la T. 5. F. et du 
_ phonographe, le goût. de la musique s’est bien développé, même 
dans la masse, certes moins instruite, mais souvent plus sincere 
que la soi-disant « élite », qui contiént beaucoup de snobs. On Va. 
remarqué : c'est souvent le public des « petites places » qui a impose 
les plus belles œuvres. — HENRI SEE. oc 


NOTES ET NOUVELLES 


I. INFO RMATIONS | 


| Nous avons reçu de M. ‘Hauser, professeur à la Sorbonne, la 
lettre suivante : — 

« Le vent d’économies qui ‘souffle à travers le monde risque d’être, 
en certains pays, fatal à nos études. 

_« Tous les historiens du xvi® siècle, et en particulier ceux d’entre 
Eux qui ont été à Cracovie lors du Vile Congres des sciences histo- 
riques, savent la place que tenait, dans la glorieuse université 
jagellonne et dans le haut enseignement polonais, la chaire dite. 
d’ «histoire de la culture ». Le titulaire, M. Stanislas Kot, en avait 
fait un foyer d'histoire de la Réforme, un séminaire avec biblio- 
_ thèque spéciale et une remarquable collection de fiches. Il pubhaït 
une précieuse Revue de. la Réforme en Pologne. I avait su grouper 
autour de lui de jeunes travailleurs, auteurs ou futurs auteurs de: 
thèses. Lui-même avait publié des travaux importants et hier 
encore, dans une contribution aux Mélanges Salverda de Grave, 
notre collègue Gustave Cohen rappelait tout ce que M. Kot a pu 
apporter à notre connaissance du socinianisme, ce curieux mouve- 
ment religieux qui, parti d’Italie, passa par la Pologne pour aller 
„Jusqu en Hollande. De même il étudiait la phase polonaise de la 
vie de Comenius. 

« Or, si nous en croyons les nouvelles qui nous arrivent, c’est 
tout ce bel édifice scientifique qui s’écroulerait tout dun coup. 
Nous ne sommes pas juges des raisons quiont pu dicter cette décision, 
Du point de vue de nos études, nous ne pouvons que la déplorer. Il 
est triste de voir une lumière qui s'éteint, ei ce serait un douloureux 
épilogue aux belles Têtes du mois .d’ aout. » L 


7 A la suite de négociations actives, entamées par M. G. Bourgin: 
M. le président du Conseil, ministre de la Guerre, a décidé que les 
dôssiers des Conseils de Guerre pour Îles journées de juin 1848 et le 

Coup d'Etat du 2? décembre 1851 pourraient être mis à la disposition 
dés travailleurs et publiés éventuellement. La question est réservée 
‘en ce qui touche les dossiers des Conseils de Guerre de la Commune: 
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7 Recu le De fascicule de l'Annuaire de la Commission communale 
de l'Histoire de l'Ancien Pays de Liége (Liége, Vaillant-Carmanne, 
- 1933). On y trouvera outre des informations archivistiques sur les 
fonds de la cité de Liege, actuellement aux archives de l’État, des 


| rapports dé M. Harsin, notamment sur le fonds de la nonciature 
à Rome, dont Vhistorien de l’époque moderne pourra tirer profit. : 


ma 


Dans la collection Les Elats contemporains dirigée par P. Caron 
et M. Lhéritier, M. Salverda de Grave fait paraître une follande. 
La valeur. de l’auteur se manifeste dans ce petit livre, que tous, 
spécialistes ou non, hront avec intérêt et profit. 


Les amis de Halvăsn Kokt lui ont offert, le 7 juillet 1933 un 


volume de Mélanges écrits en l'honneur du premier président du 
Comité international des Sciences historiques. Ce volume, magni- 
‘fiquement présenté, est un juste hommage à l’activité. scientifique 
de celui qui a su en outre exercer son haut mandat avec tant d’au- 
torité et de tact. Parmi les rédacteurs, dont les articles intéressent 


. nos études, citons MM. LHERITIER (Histoire et causalité); H. Hav-: 
SER (De la valeur historique du Traité d'Economie politique d'An- 
toine de Montchrétien) ; K. BRANDI (Machiavelli) ; Léon CAHEN _ 


(Les conditions générales du commerce parisien à la fin du xvzrre siè- 


cle) ;.H. T EMPERLEY British Secret diplomacy during the Pal- 


merstonian period). 


La Société VH istoire du droil vient de publier le compte rendu 
des Journées @histoire du droit, tenues à Paris, les ler, 2, 3 et 
“4 juin 1982. Il y a là bien des études intéressantes. Mais c'est un 
grand regret pour nous de constater la faible part que tient dans ces 


journées l'histoire moderne et contemporaine. Nous n'avons à signa- 


ler. et à recommander à nos lecteurs que la communication de 


H. Livy-Utimann sur La Réception en Angleterre de la coulume | 


internationale, en matière dé confits de lois. 


MARRIOTT (sir John AR.) Oxford : it place in National History, 


„ Oxford, 1933, 206 pages, m-12. 


C est un charmant livre que Pon nous donne sur Oxford, 
documenté; précis, clair et vivant. C’est en raccourci toute, la vie 


| de l'Université, le rôle qu elle a joué dans.la vie anglaise. Nul n'était 


mieux qualifié pour l'écrire que sir John A.-R. Marriott. Il a repré- 
senté jadis Oxford au Parlement ; 1l.a vécu.sa vie ; il en connaît la 
littérature. De ce point de vue, la: bibliographie sommaire de l’appen- 
dice B. rendra des services. Les illustrations sont heureuses et bien 
- exécutées. — LG. © | 
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| ‘Bussmann (Hans), Unlersuchungen über die Presse als Machlform. 


„Berlin, Ebering, ot p., In-8°. 


L étatisation de la presse est en progrès constant. Après la Russie, 


.. Pitalie et l'Allemagne l'ont réalisée dans le cadre de la réforme de 
| leurs systèmes législatiis et administratifs. M. Bussmann étudie les 


origines et les facteurs de ce processus. Les matériaux qu'il emploie 


„sont un peu fragmentaires. Certaines de ses thèses ont déjà été for- 


mulées, il y a près d'un demi-siècle, par un écrivain espagnol; Teles- 


SI i ee Canora (La prensa como poder del Estado, Madrid, 1084). 
MI. 


95. J ahre Verein ostpreussischer Z eilungeverlegér. Ostpreussens Presse 


in Krieg und Frieden. 1907-1932. Bearbeitet von Hans GEHSE. 
„ Komgsberg 1 1. Fr. s.-d. (1933), 131 p., in-40, ill. a | 


Chronique d» un quart de siècle de vie corporative du Syndicat 
des: éditeurs de journaux en Prusse orientale, ou l’on cherchera en 


_vain:des renseignements d’un ordre général sur le développement de 
la presse pendant cette période. Le deuxième chapitre, cependant, 


contient quelques documents intéressants à à joindre au dossier « La 


_ presse et la guerre mondiale D. — M. J. 


Li 
1 a 


Die Sovel-Union 1917-1932. Systematische, mit Kommertaren ver- 


-sehene Bibliographie der 1917-1932 in deutscher Sprache ausser- 
- halb der Sovet-Union verâfientlichten 1900 wichtigsten Biicher 
“und Aufsätze über den Bolchevismus und die Sovet-Union. 
_ Bearbeitet von Klaus Menneat, Kânigsberg. Pr., Ost- ÉUrOpa- 
Verlag, 1933, 186 p., in-8% Sa 


Cette bibliographie sommaire est un guide utile dans le laby- 


rinthe que constitue la littérature récente sur la Russie soviétique. 
Le deuxième chapitre est consacré à l’histoire .et à la politique 


(p:17-66). P.173-179, un choix tout à fait insuffisant des publications 


E anglaises ( et françaises sur ce Sul jet. — M. J. 


E PIERREFEU. (JEAN DE), Nouveaux mensonges de Pluiarque. Paris, 


Rieder, 2/3 Ps in-16. 


L auteur passe en revue une série d’assertions relatives à la 


guerre, répandues dans le public et admises trop généralement 
“comme une vérité historique. Qu'il s'agisse des Dialogues sur le 
commandement de Maurois, du réle de Weygand en Pologne, de 
“celui de Gallieni à. la Marne, de la malheureuse offensive du 


16 avril 1917, ou de la responsabilité présumée du Parlement en 


| matière dés armements. etc., il nous donne des vues intéressantes 
et qui font et feront réfléchir. — A.D. — 
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we LA COLLABORATION DE. LA FRANCE 
ET DES PAYS-BAS AUTRICHIENS 
. PENDANT LA GUERRE. DE SEPT ANS 


_ aL alliance franco- autrichienne. scellée par les traités de 
| N Versailles du ler mai 1756 et du 1¢t mai 1757 (1), fut pour la 

„ Belgique un des événements les plus heureux du xvrrre siècle. - 
- Depuis longtemps les Pays-Bas étaient le champ de bataille | 


„ou les Bourbons et les: Habsbourgs vidaient leurs séculaires 
-:- querelles. Grâce au renversement des alliances, la guerre 
de Sept Ans fut une lourde épreuve, sans doute, par les inces- - 


_santes contributions en hommes et-en argent qu’exigea l’insa- 


. tiable Autriche, mais, du moins, elle n’amena point la catas- 


trophe qu’ ett | été é l'occupation inévitable du pays par une . 


—_ “armée ennernie. 


Par suite de leur situation territoriale les Pays-Bas, autre 


- chiens, formaient, en quelque sorte, l’agent de liaison entre les 


nouveaux alliés. Or, quelles étaient les dispositions du gouver= - 


nement de Bruxelles chargé d’assurer l'exécution de ce pacte 
“d'amitié qui renversait toutes les traditions de-la politique 
7 autrichienne. ? Le gouverneur général, le duc Charles de 
-. Lerraine, dé culture exclusivement française, accueillit cette 
oo révolution diplomatique avec enthousiasme, au dire de M. de 


: Lesseps, résident de ET ance à Bruxelles. «IL me ‘paroît, | 


+ 


= 


wa QO) Warner. Codex, t. III, p. 141. a | 
„De „GARDEN; Histoire générale des iraités de pain, 2 IV, p. 349. ; 
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Monseigneur, écrit-il à M. de Rouillé, secrétaire d'État, qu’il 
n’y a rien à désirer du côté du zèle et de la bonne volonté de ce 
prince. Îl m'a ajouté confidamment que, dans les précautions 
„qu'il croyoit nécessaires, il avait résisté à des difficultés de 
M.:de Cobenzl qui lui feroit envisager des craintes de donner 
prématurément des ombrages et des prétextes aux Anglais 
de sortir des bornes de la. neutralité (1)..» Même l’antipathie 


que le prince nourrissait ă l'égard de son ministre Cobenzi 


lui inspirait une défiance qu’il s’efforcait de communiquer au 


_… résident de France. « Le ministre de ma cour, lui dit-il, ne 


mérite aucune confiance de votre part, il écoute avidemment 
. tout ce qui vient du ministère anglais. M. Dayrolles (2) et lui 
ont des confidences qu'on me cache. Il se conduit mal et cela 
ne durera pas (3). » L’inimitié égarait Ch. de Lorraine, car 
l’œuvre de Cobenzl pendant la guerre de Sept Ans fut la plus 
décisivé réfutation de cette injuste accusation. | 


Sans doute Cobenzl dut être dérouté par la soudaine 


volte-facé de la diplomatie autrichienne. Il était habitué à 
considérer l'alliance anglaise comme le meilleur appui de la 


monarchie habsbourgeoise. Personnellement, il entretenait. 


‘d'excellentes relations avec le résident anglais, M: Dayrolles, 
et; même après les débuts des hostilités, il ménagea l’Angle- 
terre dans l'espoir d'obtenir sa neutralité, à l'égard des. 
Pays-Bas tout au moins. Mais en dépit de ces sympathies. 
politiques franchement anglaises, il n'éprouvait aucune hosti- 
lité réelle pour la France. Grand seigneur de culture cosmo- 


polite, il était. entièrement conquis par le rayonnement de la 


civilisation francaise. 
Mais surtout, quels que fussent ses sentiments personnels, 
il était le serviteur trop souple et trop dévoué de la monarchie 
habsbourgeoise pour ne pas souscrire, absolument, aux déci- 


| a) Paris, Archives des Afraires étrangères, Pays-Bas, n n° 145. Lettre du 12 sep- 
| tembre 1756. 
| (2) Ministre résident de Grande-Bretagne à Bruxelles. Paris, Archives des: 
Affaires étrangères Pays-Bas, vol. CXLV. 
(3) Lettre de Lesseps, du 9 janvier 1756, cite par le comte de Villerment. 
. Le comte de Cobenzi ministre plénipotentiaire aux Pays-Bas. 
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sions de sa « souveraine adorée ». D’ autant plus que son chet | 
et anal, je chanceliér Kaunitz, un des principaux agents de la | 
“nouvelle alliance, se chargeait volontiers de lui en répéter 
tous Jes avantages: Aussi Gobenzl pouvait-il assurer à Lesseps- 

én toute sincérité : « qu'il sentoit.tout ce qu’on devoit augurer 
| dimportant: de cette liaison et qu’il mettroit tout, son zèle: 

a Ventretenir (1) ». En fait la collaboration de la France et des. 


"Pays-Bas autrichiens reposait principalement sur l’activité 


et l'intelligence du ministre plénipotentiaire. Bien que soumis. 
théoriquement à l'autorité du gouverneur général, il exerçait 
en réalité le pouvoir civil et 1’ éloignement de Ch. de Lorraine, 
| appelé de 1757. à 1758 aw commandement des armées en 
Bohême, Vinvestit, au surplus, des quelques prérogatives du 
gouverneur général, notamment en matière militaire. Le 
- comte. de Cobenzl, et, après son retour à Bruxelles, Ch. de 
. Lorraine ‘en collaboration avec le ministre, s'eftorcărent 


d'apporter à la nouvelle coalition toute l’aide militaire dont. 


étaient capables les Pays-Bas autrichiens. D’ailleurs Valliance 
franco-autrichienne facilitait leur tâche : le 1er février 1759 
„fut publié un cartel entré la France et l'Autriche pour la 


| „ restitution réciproque des déserteurs (2). 


. Youtetois la tâche principale, pendant. toute la durée de | 
| la guerre, fut d'établir la haison intime avec les troupes 
| françaises qui traversèrent les Pays-Bas ou s’y. cantonnérent: 
_ et d’assurer ainsi la défense du territoire, de concert avec les 


2 Cours de Vienne. et de V ersailles. 


Dès l’arrivée du commissaire français du Bois de Crancé, 
dont il hâte. la venue autant que possible (3), Cobenzt s 'em- | 


:. presse de le recevoir en société du ministre francais Lesseps, 


„du. chei commissaire „de guerre Pfanzeller et. du trésorier 


cn) Par IS, Affaires étrangéres Pays-Bas, n° 146. Lettre de Lesseps, 24 mai 1756. 
(2) Bruxelles, Chancellerie autrichienne des. Pays-Bas. Dépêche d'office, 


mo 486, D. 63 F. 


(3) «Je.presse de nouveau M. le comte de Starhemberg sur l'arrivée des commis- 


-.Saires frarcois parce qu'il est absolument nécessaire que l'on puisse faire bientôt 
les dispositions pour lés vivres qui seront très difficiles. à trouver dans plusieurs . 


Cantons - que ies troupes. francaises doivent toucher, » Vienne, Belgien Berichte, TL. 
Ea apport à À. Kaunitz, du 10 février 1757. 
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. général de Neny. Avec la meilleure volonté du monde, il 
souscrit aux demandes françaises, conscient des nécessités 
de l’héure comme il le déclare à Vienne : « Dans les circons- 
tances où Votre Majesté se trouve à l'égard de la Cour de 
France j'ai cru qu’il ne convenoit pas de contester beaucoup. 
wu surtout que les arrangements dont il s’agit ne souffroient 
pas de délai et qu'il étoit important d applanir tous -les 
obstacles. Li instruction de. Grancé- pour ce qui concerne la. 
_ dépense se réduisoit à m'offrir de ces Païs-ci les mêmes prix 
- que Votre Majesté a payés dans V Empire lors du dernier 
passage (1). » Malheureusement les Etats provinciaux chargés 
de ces livraisons ne montrérent pas une égale complaisance, 
ear « les députés ne manquérent pas d'observer que les prix 


 auxquels la France s’est engagée de paier les différentes 


| fournitures étoient inférieures à celui que les fournitures 
_coâtent réellement dans les Pais et ils requièrent qu'il fut dit 
dans les lettres que je devois leur écrire, que Votre Majesté 
Jaisseroit valider l’excédent sur les subsides suivant Pusage 
ordinaire et conformâment aux actes de consentement et 
d” acceptation des subsides (2) ». 

“En fait Cobenzl lui-même supportera les sonséquences de 
sa complaisance, car jamais Vienne n'admit qu'on diminuat 
les revenus de Sa Majesté et le ministre devra s’ingénier à 
trouver des ressources nouvelles afin de couvrir les irals 
d’entrétien supplémentaires. | 

Ce n était certes pas. une légère responsabilité que d'orga- 
niser, pour une armée étrangère, ce travail compliqué d’inten- 
dance, de satisfaire aux desiderata de la Cour de Versailles, 


(1) Bruxelles, secrétairerie d’État. et de Guerre, n° 991, fo 143. Crancé veilla 
- soigneusement à la qualité des livraisons et notamment du pain qui dut. être 
meilleur que celui consommé par l’armée autrichienne. Vienne d’ailleurs n’approuva 
guère les concessions de Cobenzl, car Kaunitz lui écrit : « Tin’étoit point raisonnable 
denous demander, comme M. Crancé l’a fait, les prix de l’Empire dans les Pays-Bas 


„pour les fournitures militaires et je ne saurois dissimuler à Votre Excellence yu’on 


a été trop facile à les accorder. » Vienne, Belgien Weisungen,-4. 28 mars 1797. 

(2). Bruxelles, Secrétairerie d'État et de Guerre, n° 991,. fo 143. A propos 
de ce droit de validation:sur les subsides des États provinciaux, voir : H. VAN 
"HOUTTE : Les Occupations étrangères en belgique sous ? Ancien Régime (Gand, 1930), 
a t. 1, P: 552-555. | ct | 
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tout en ménageant les intérêts de la Cour de Vienne et les 


.. susceptibilités des Etats provinciaux. Dans doute Je ministre 


… peut et doit se. réclamer de l’autorité du gouvernement central 
et même. du gouverneur général. Mais, des le 28: mars 1757, 


. comme les Francais précipitent leur marche au point qu'il 
n est plus. possible ‘de demander la ratification A Vienne des 
- mesures prises aux Pays-Bas, Marie-Thérèse accorde à Cobenzl 


pleine initiative en lui recommandant, toutefois, une étroite 


- collaboration - avec l'ambassadeur d’ Autriche en France. le 


~ comte de Starhemberg. D'ailleurs il n’était pas besoin dun 
-: ordre formel de Sa Majesté pour assurer cette liaison intime | 
. qui. dura toute la guerre de Sept ans. Elle s’imposait à ce 


- point que, des le 10 février 1757, l'ambassadeur avait proposé - 


au ministre, outre les rapports officiels, une correspondance 


secrète à insu de la cour de France : « Îl est nécessaire que — 


‘Votre Excellence veuille bien me marquer toujours tout ce 
en quoi il sera. possible de condescendre aux demandes de la. 
cour d'ici, et de se persuader en même tems que, dans tous les 
points onéreux, je ne me. préter ai qu’autant que je pourrai 

-connoitre qu 'i] sera impossible de m'en dispenser. Jela supplie, | 
a cet effet, de vouloir bien m'envoyer toujours sa réponse 
ou par courrier ou écrite en chiffre, afin que Pon ne puisse pas 
connoitre ici que je fais des difficultés sur des points qu'il 
seroit en mon pouvoir d’ accorder et par la même raison il 


„Sera, je crois, convenable de ne point entrer en détail sur ces 
_:. objets avec M. de Lesseps qui pourroit écrire à la cour dans 
oe un sens différent du langage que je tiendrai (1) ». 


~ Lorsqu au mois de mars 1/9/ les armées françaises commen- 


a cărent à traverser les Pays-Bas, elles n’eurent qu’à se féliciter 


de Paccueil qui leur avait été préparé. Lesseps lui-même 


|: déclaré n’avoir à donner que des éloges « aux facilités que l'on 


trouve ici de la part du ministère de la souveraine et au zèle 
Le des officiers que l’on a chargé del! exécution de ces ordres » (2). 


(1) + Vienne, Belaien Berichte n° 71. Lettre de Starhemberg à Cobenzl du 


7 a 10 février 1757. 


(9) Paris, Affaires étrangères Pays-Bas, no 146. Lettre du 9 mars 1757. Citée 


es | pas le comte de Villermont : „Le Comite de Cobenzi, p. 68, 


LS 
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Et Cobenzi, de son côté, donne ce témoignage de satisfaction 


generale :.« Les troupes françaises continuént de nous donner 

tout sujet: d’être content d'elles et j'apprends qu’elles ne sont 
pas. moins contentes de nous (L). » Car, non seulement les 
| Français observaient une parfaite discipline. mais ils s'effor- 
çaient, autant que. -possible, d’alléger la charge que leur pas- 
sage imposait, au pays : chaque division était composée seule- 
ment de deux bataillons ou de deux escadrons et l’on mettait 
un Jour d'intervalle entre la marche de deux divisions. qui 
suivaient la même route. Cobenzl déclarait avec raison que 


« eette attention ne pouv ait qu'exciter la reconnaissance de 


_- Fimpératrice et de son peuple envers le Roï'Frès Chrétien (2) ». 
. À tant d’égards Cobenzl s’efforça de répondre avec une 
égale courtoisie: s’il veilla soigneusement au bien-être des 


soldats, il s’oecupa personnellement des politesses à rendre au 


officiers, tenant table ouverte asa résidence, lhôtel de Mastaing. 
+ Ces. égards répondaient peut-être moins à une réelle sym- 
. pathie qu’à une habile diplomatie, car le ministre déclarait 
volontiers : « Je vois avec un plaisir infini que les Francois 
sont contents des politesses qu'ils reçoivent et cela contribue 
peut-être beaucoup à l’éxacte discipline qu'ils observent (3). » 


TI 


Malheureusement cette lune de miei de lalliance ne pou- 


vait durer et des conflits d'autorité ne tardérent pas à naître, 


Le ministre défendit énergiquement la préémimence du. pou- 
voir civil, même vis-a-vis d’un maréchal de Francé, le prince 
de Polignac : «La constitution des ces Pais est telle que; les 


(1) Vienne, Belgien Berichte, n° 72. Rapport de Cobenzl a Kaunitz, du | 


19 avril 1757. Cf. Bruxelles, seerétairerie d'État et de Guerre, no 912. Correspon- 
dance de Ch. de Lorraine et de Cobenzl : « Les Francais continuent à. passer par 
ce pays en observant un ordre admirable, nous sommes très contents de leur 
conduile et les genéraux et officiers térnoignent l'être du traitemerit qu'on leur 
fait. 
o (a) Bruxelles, Secrétairerie d'État et de Guerre. Correspondarice de. Ch. de 
Lorraine et des ministres plénipotentiaires, n° 991, fo 41. 

(3) Bruxelles, Secrétairerie d'État et de: Guerre. Correspondance. « de Cobenz, 
„bee, fo AI. | | 
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généraux de Sa Majesté l’impératrice même n'y ont pas le 
moindre ordre à donner, pour quelque besoin de service que 
ce puisse ctre, et que les États ainsi que. les magistrats ne 
peuvent pas non plus y obéir, à moins qu’ils n’en Soient préve- 


. nus par le gouverneur général (1). » Mais surtout les exigences. 


de l’intendance française mettaient le ministre à rude épreuve. 


Telle la demande faite aux États de Gueldre et de Limbourg 


de 100.000 rations, « promptement, sans parler de prix ni de 


paiement ». Pareille réclamation risquait d'indisposer grave- 
„ment les États provinciaux que, pour l’heure, la politique 
de Vienne ménageait, car, par le vote des subsides, ils déte- 


naient les sources du crédit indispensable pour soutenir la 


guerre. 


Mais, somme toute, le passage des troupes françaises, mal- 


gré d'inévitables difficultés d’intendance, n’apporta que des 


soucis momentanés au gouvernement de Bruxelles. La grave 


question des quartiers d'hiver et des garnisons françaises le 
… préoccupa plus longuement. Autant que possible, le ministre 
_ Cobenzls’efforcera d'éviter, ou du moins, d! alléger ces charges 


permanentes imposées au pays. 
Cobenzl presse le comte de Starhemberg de « décliner s’il 


est possible tout quartier d’hiver ou, du moins, d'engager le 
ministre de France à faire une nouvelle convention moins 
-onéreuse, tant pour le passage et le repassage des troupes que 
pour le quartier d’hiver, au cas que ces provinces en dussent 
supporter (2) »: Mais tout en évitant au pays des charges 
nouvelles, Cobenzl a grand soin de ne point mecontenter 
sérieusement Vallié qui nous défend contre une invasion, 


mille fois pire qu’une occupation partielle, et toujours il 
s'entend à combiner habilement esprit de résistance et de 
conciliation. À la proposition du maréchal de Contades 
d'établir ses escadrons en quartiers d’hiver au Brabant et 


7 au Limbourg, Cobenzi allègue « la stérilité et la mauvaise 


(1) Bruxelles, Secrétairerie d'État et de Guerre. Correspondance de Cobenzl, 


n° 1283, fo 26. 


(2) Vienne, Belgien Berichte 77. Relation de Cobenzi à Starhemberg, du 


| ns septembre 1798. 
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: situation du Limbourg >, mais. il cède par ailleurs, car « pour 


: témoigner au dit: ministère qu’on. se prête de notre :côté 


constamment à tout ce qui peut être du‘ bien. de la: cause | 


a commune, J'ai déclaré à M. le comite de Starhemberg, écrit-il 


à. Kaunitz, que je ne saurois pas me refuser de prendré: les 
dits douze escâdrons en quartiers d'hiver dans les provinces de 


.‘ Malines, Flandre, Hainaut et une partie du Brabant (1) De 
: . De.son côté le ministère .de Versailles: ménage, autant que | 


7 possible, les Pays-Bas et 6tablit en général ses quartiers dans le 
‘pays de Liége.1 Mais en 1760 la Régence adresse à Choiseul de 
- continuelles représentations. Pour: faire cesser « ces criaille- 


Ties », Choiseul demande les quartiers d'hiver pour deux 


- escadrons seulement, non sans piquer au vit l'amour-propre du 


gouvernement. autrichien en déclarant au comte de Starhem- 


- berg « qu'il étoit surpris de voir combien nous étions peu faciles 


_ dans les choses où nous pourrions être utiles à l’armée fran- 


„caise, quoiqu’a l'approche du moindre danger nous atten- 
: dissions d'elle notre sûreté, qu ‘alors nous trouvions moien de 


. Le pourvoir à tout, mais que le danger n’étoit pas sitôt passé - 
|. que nous changions de ton (2) ». Impossible d’opposer un 


refus à cette demande. qui est plutôt un ordre. Cobenzl, 


L ‘après un | dernier essai de résistance, s ‘incline donc, mais en 


“insistant sur les ménagéments | à garder vis-à-vis du « pauvre 
_ pays». Car les Pays-Bas eurent, en outre, à subvenir à l’entre- 

tien: de: quelques garnisoris françaises dont la charge, il est 
vrai, était largement compensée par la sécurité qu ‘elles 
7 fournissaient à ă Ces provinces si souvent foulées. par l'invasion, 
‘Particulièrement I’ occupation de Ruremonde, dés le début 
de 1757, ne. pouvait que rassurer Cobenzl, trop conscient du 


oo danger prussien, pour ne pas se féliciter de voir la clef de notre 


territojre aux. Mains. d une » puissance | renommée „pour sa - 


él 3 Belgien 8 Berichte 77, Relation de Cobenzl : à I caunitz du 92. septembre 1758: | 
“Pour apprecier, impariialement, les résistances de Cobenzl, il faut tenir compte - 
2 Giie; au temps dela. Ligue. d” Augsbourg, l'entretien de l'armée alliée avait coûté | 
beaucoup. plus à la Flandre que celle de l’armée ennemie. Voir : fH. VAN HoUrrE : 
„Les Occupations: étrangères en Belgique, t.-I, p.:75-92. 

| ta Chancellerie autrichienne des Pays-Bas. Dépêches d” office, n° 447. D, 74. F. 
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gloire militaire. Sans doute, fidéle aux  ordres de limpératrice 
_ Marie-Thérèse, il veillera soigneusement « à ce que par cette 
complaisarice il ne soit préjudiciée en rien à Ses Droits et 
: Hauteurs (1) » . Et, bien que convaincu de la nécessité de 
l'occupation, il s'efiorcera de l’alléger autant que possible 
_“etise constituera l’inlassable avocat des « pauvres habitants _ 
. de’ Ruremonde » auprès des commandants français qui, en 
général, Fécoutèrent avec la plus grande complaisance. 
_* ‘Par contre l’occupation de: Ruremonde souleva, de 
part des autorités locales, de réelles difficultés que le ministre 
s'efforga d! aplanir avec autant de diplomatie que de borine 
volonté. | ee | | a 


Lil 

D'autres difficultés, plus oraves, s'expliquent par l’habi- 
tuelle divergence de vues, entre alliés, sur la conduite d'une 
guerre commune. 
- Pour la France, l'ennemi principal était l'Angleterre ot | 
l'alliance avec l'Autriche devait lui permettre de couvrir 
sa frontière du nord, par la défense des côtes de Flandre; ; pour 
l'Autriche, la Prusse importait surtout, et mâme le gouverne- 
ment de Bruxelles se leurra, quelque temps, du vain espoir 
d’une neutralité anglaise vis-à-vis des Pays-Bas autrichiens. 
Dès 1756 la France, par l’entremise de l'ambassadeur Starhem- 


berg, presse Cobenz afin qu'il veille à la sûreté d Ostende et 


de Nieuport : « Je crois de mon devoir d'informer V otre 
Excellence, écrit Starhemberg à Cobenzl, que l’on ne cesse 
ici de me marquer beaucoup d'inquiétudes au sujet du 
manque de précautions nécessaires prises. jusqu à présent à 
„cet ‘gard (2). » Pour satisfaire à ces pressantes objurgations 


a ‘Chancellerie autrichienne des Pays-Bas. Dépêches d' office, n° 436.D. 63. F5. 
Relation de Cobenzi à Marie-Thérèse, du 2 avril 1757. 

-(2) Vienne, Belgien Berichte, n° 70. Lettre de Starhemberg du 13 octobre 1756. 
Cf. la lettre du 6 août 1756 : « Ce point tient ici très fort à cœur et on ne cesse 
de me faire des représentations à ce sujet. Je serai: très redevable du: dâtail cir- 


_‘:' -'Constancié que Votre Excellence veut bien me prometire, surtout ce qu'il fait a 


cet égard » 
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Cobenzl charge les meilleurs officiers des Pay s-Bas, le général 
‘Piza et le coloneli ingénieur de Laing, demettre en état les fortifi- 
cations d'Ostende, tandis qu’un quatriéme bataillon renforcera 
la garnison ordinaire (1). Mais le ministre ne peut contenter la 
France sans éveiller les susceptibilités de |’ Angleterre. et 3! doit 
s’évertuer à démontrer au résident anglais, M..Dayrolles, que 
ces légitimes mesures de défense ne sont nullement contraires 
a la plus stricte neutralité (2). Mais suivant, hélas ! ! le droit 
du plus fort, l'Angleterre si prompte a relever ă charge de 
l'Autriche la moindre apparence de violation de la neutralité, 
ne.se soucie nullement d’en observer les plus indiseutables 
prescriptions. Ainsi la flotte anglaise se livre a d’incessantes 
_attaques sur la côte de Flandre (3). | 

En dépit. de ces multiples provocations, le gouvernement 
des Pays-Bas observe strictement son devoir de neutralité : 
si le général Piza protège, à coups de canon, les vaisseaux 
/ francais réfugiés dans la rade d’Ostende, par contre, avec une | 
impartiale justice, l’amirauté défendra les droits anglais, 
même contre les entreprises de son alliée. 

Cette situation ambiguă, cette neutralité unilatérale ne 
pouvait se prolonger : en juin 1757, le comte de Colloredo, 
représentant autrichien à la cour de Saint-James, quitta 
Londres et le 12 août 1757 le résident anglais à Bruxelles, i 
Dayrolles, demanda ses passeports (4), tandis que le consul 
et vice-consul anglais à Ostende étaient avisés, dès le 20, 
par ordre de Cobenzl, d’avoir à précipiter leur départ. Même 
cette rupture officielle ne pouvait rassurer pleinement la 


—_— 


(1 Vienne, Belgien Berichte, no 70. Rapport de Cobenzl a Kaunitz, du is octo- 

bre” 1756. | 

(9) Ibid., n° 70. Rapport du 2 nov. 1756. 

(3) 7 bid., n° 73. Rapports du 10 may, 23 may, 9 juin 1757. 

(4) Le départ de M. Dayrolles avait été l’objet des plus vives instances du 

gouvernement français : « Le séjour de M. d’Ayrolles à Bruxelles, écrit Lesseps, - 

ne pourroit que nous être fort suspect et fort désagréable. Les mêmes motifs qui 

déterrninent la cour de Londres à ne pas rappeler le résident doivent nous faire 

désirer qu'on l’oblige à se retirer des Etats de Vimperairice des Pays-Bas et j'espère 

_ que M. le comte de Cobenszel.sentira la justice des raisons qui fondent. a cet égard 
nos désirs et notre demande. » Paris, Affaires étrangères, Pays-Bas, n° 146. Lettre 

du ler aout 1797. | | 
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| France. Le gouvernement français se plaignait, non sâns 
raison, des libertés dont les Anglais ennemis continuaient à 
jouir dans les Pays-Bas. Lesseps en avait fait à Choiseul un 
rapport extrêmement défavorable, écrit en texte chiffré, afin 
de le dérober aux investigations de la police autrichienne : 
« Je vous avoue, Monseigneur, que je ne suis pas tranquille 
sur la conduite des Anglais de tous les états cui sont à Bruxelles. 
Le nombre en est si srand qu'avec toute l'attention que nous 
_ pourrons y faire, si nous en étions les maîtres, il seroit difficile 
„de se flatter qu’il n'y eût aucun danger dans leurs liaisons 
du correspondances. La pluspart ont des accès chez.le ministre, 
sans que je puisse vous dire sil D en a queiques-uns dans sa 


a confidence particuliére. » 


- Mais ces ménagements observés à l'égard de l'Angleterre, 
S its répondaient, jusqu’à un certain point, aux intérêts 
commerciaux des Pays-Bas, auraient pu entraîner de réels 
dangers militaires si, dès le début des hostilités, la France 
n'avait paré à ces inconvénients d'une amitié trop fidèle. 
Elle avait voulu tenir, par elle-même, cette côte de Flandre 
qui lui paraissait d'une importance primordiale. Par le 
deuxième traité de Versailles, du ler mai 1757, la France 
accordait son appui formel à l’Autriche, contre la cession, 
après la récupération de la Silésie par Marie-Thérèse, des 
villes belges de Chimay, Beaumont, Mons, Ypres, Furnes, 
- Ostende et Nieuport. Même, pour ces deux derniers ports, la 
France ne voulut point attendre la victoire et obtint de les 
occuper immédiatement. Dès le 20 et 21 juillet 1757, Cobenzl: 
fut informé, non pas de la cession formelle, mais d'une occupa- 
tion provisoire réservant «les droits et hauteurs de Sa Majesté ». 
Cette nouvelle lui fut une fort désagréable surprise. Sans 
doute, Cobenzl n’eut pas l'audace d'exprimer un blame ouvert 
qui ne lui eût valu qu'une éclatante disgrâce, mais il osa 
cependant écrire à l’impératrice elle-même. « Ce n'est que la 


nuit du 6 ou 7 de ce mois que j’ai reçu par un courrier du 


comte de Starhemberg la dépêche royale du 8 juin dernier... 
Je ne dissimulerai pas à Votre Sacrée Majesté que la lecture de 
ladite royale dépêche et de la lettre du comte de Starhemberg 


1: 
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“m'a causé d’abord quelque surprise : je me représentois l'éclat 
et les soupçons que ces souveraines dispositions pouvoiént 
| faire naître, tant en Angleterre. qu’en Hollande et dans üné. 
bonne partie de l’Europe. Mais les ordres de Votre Majesté 
étant positiis à ces gars je n’ai pas balancé un moment sur 
leur execution (1)..> > Cependant, mă par un vain désir de 
garanties, il proposa de faire prêter par le commandant, fran- 
-cais, le comte de la Motte d'Hugues, un serment analogue à 
celui exigé des commandants des places de la Barrière. La 
France accéda sans difficulté à. cette proposition qui ne lui 
paraissait qu’une pure formalité, limitée à la durée de la 
„guerre; De même elle trancha avec libéralité la question de la 
| garnison et des fortifications. Le Roi Très Chrétien décida 
. de faire payer le logement des officiers et de construiré à ses 
frais de nouvelles fortifications. Les difficultés concernant 
I’ amirauté furent plus difficiles à régler, car elles soulevaient de 
graves problèmes de juridiction (2). — | _ 
“Fort de l’ordre impérial, Cobenzl.s élève énergiquement 
| contre « les tracasseries » suscitées par le consul français à 
Ostende et n’hésite pas à qualifier « d. indecente » l'opposition 
| menée contre l’amirauté d’Ostende, à propos de la vente des 
prises. anglaises. Car Vaffaire lui parait de premiére impor- 
tance par le principe qu’elle met en cause : la question de la 
| souveraineté à Ostende et à Nieuport (3 ye a 
. “Les relations avec l’Angleterre déterminèrent. aussi des 
| conflits entre la souveraineté théorique de Sa Majesté 1’3 impé- 
ratrice et l'autorité effective du Roi Très Chrétien. La rupture 
des rapports diplomatiques et commerciaux avec l'Angleterre 


4) Bruxelles, Chancellerie | autrichienne des Pays-Bas. Dépêches d'office 
D.64.G.2, no 437. - | 
(2) Bruxelles, Secrétairerie a État et de Guerre. Correspondance, n°. 92 
197 ve. | 
_ EP Bruxelles, ‘chancellerie autrichienne des. Pays-Bas, no 436. D.63. O, Lettre 
| de Marie-Thérèse à Cobenzl du 8 février 1757. Cf. Paris, Affaires. étrangères. Pays- 
Bas, n° 146, fo 3. Lettre de Lesseps en texte chiffré : « M. de Cobenzl me dit que, . 
dans une conversation qu'il avait eu avec ce consul sur les affaires du port d'Ostende 
îl lui avoit tenu un propos imprudent. Ce propos étoit, s'agissant dela prosdure 
des jugements de lamiraute d! Ostende, que le Roy ne  pouvoit consentir à à | reconnoi- 
iră cette juridiction. » ont | : 


- 
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n'équivalait point à une véritable déclaration de guerre et 
Cobenzl, fidéle a ses vieilles amitiés, profita de cette situation. 
| indécise pour ménager, autant que possible, les intérêts 
commerciaux de la Grande-Bretagne concordant avec ceux 
des Pays-Bas. Le gouvernement des Pays-Bas s'efforcait 
de maintenir. jalousement au port d'Ostende son caractere 
.d’inviolabilité pour tout navire qui sy réfugiait librement. 
Cette politique de générosité, s'appliquant aux vaisseaux 
_ anglais, devait mécontenter le gouvernement français. Il esti- 
_ mait que, détenant le pouvoir effectif dans le port d’Ostende, 
_H devait en user pour garder prisonniers ses pires ennemis qui: 
viendraient s’y réfugier, même sous la protection de la souve- | 
-raineté théorique : de Sa Majesté. D'ailleurs le chancelier Kau- 
nitz, conscient de la nécessité de faire quelque sacrifice au 
profit de l'alliance, répondait sagement aux objections de 
_Cobenzl. « Il vaut toujours mieux faire les choses au gré de 
nos allés que de les subordonner à la crainte du mal que 
| pourroient nous faire : nos ennemis (1). » 


IV 


Si l'occupation française: des ports fut acceptée avec 
plus de résignation que d'enthousiasme par le pouvoir civil, 


“. par contre, le chef militaire, le général Piza, céda son comman- 


dement aux Francais sans regrets ni alarmes, mais avec. un 
‘ -empressement véritable. | Pe À 

D'ailleurs, même avant cette collaboration officielle, les 
_ chefs militaires des deux pays estimaient que, sur la côte de 
_ Flandre comme sur le Rhin, l'alliance étroite s’imposait. A 
peine nommé au commandement d'Ostende, le général. Piza 
s'était mis en. rapport avec le. commandant. de Dunkerque, le 
marquis de Barrail et proposa une intime et constante liaison 
entre eux. Non seulement le marquis de Barrail accéda volon- 
tiers à ce mutuel échange de renseignements, mais 11 promit 


(1) Chancéilerie autrichienne des Pays-Bas. Dépêches d'office, n°: 442.0.62.0. 
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ery outre, sauf ratification. de sa Cour, une collaboration 
armée ( 1). co 
Piza et de Barrail purent enregistrer bientôt. avec une 
égale satisfaction cette prâcieuse.ratification de la Cour de Ver- 
sailles : « Les ordres que S. E. le comte d’Argenson me prescrit, 
déclarait de Barrail à Piza, sont d'entretenir avec vous la plus. 
exacte correspondance et de vous porter, si par hazard les 
Anglais tentoient quelque chose. contre Ostende et. Nieuport, 
tous les secours que je pourrois rassembler (2)..» Ges disposi- . 
tions regurent une prompte application : le 8 décembre 1756 
. une flotte de quarante navires croisa pendant vingt-quatre 
_~ heures sur la hauteur de Blankenberghe. Aux légitimes alarmes 
de Piza le marquis de Barrail s'empressa de répondre : « Je 
vous supplie d’être bien assuré que vous pouvez compter.sur 
tous les secours qui. dépendent de moi et que je vous les 
envoierray avec la plus grande diligence (3). » Le débarque- 
ment appréhendé n'eut pas lieu, mais cette fausse alerte permit 
‘de ‘juger de la solidarité réelle et féconde des deux comman-: 
dants. Cette collaboration offrait trop d'avantages pour que, 
de. part ef, d'autre, on n'entreprit pas de la resserrer, après la 
„rupture- officielle de P'Autriche avec l'Angleterre. Le roi de 
France ayant dessein de rassembler aux environs de Dunker- 
que uri corps de troupes pour couvrir la frontière et garantir 
les Pays-Bas autrichiens d'une invasion anglaise, Sa Majesté 
Très Chrétienne chargea le comte de Maillebois de se rendre 
à Bruxelles pour s’y concerter avec le comte de Cobenzl (4). 
Le comte de Maillebois présenta un mémoire au ministre plé- 
 nipotentiaire « tant sur le nombre des troupes de Sa Majesté 
- À joindré en cas de besoin à celles de la France que sur les 


(1) Vienne, Belgien Berichte, n° 70. Réponse de Barrail, du 28 octobre 1756. | 
{2} Ibid., n° 70. Lettre du marquis de Barrail à Cobenzi, du 17 novembre 1750. 
(3) Vienne, Belgien Berichte, n° 70. Lettre du 10 décembre 1756. 

(4 Bruxelles, Secrétairerie d'État et de Guerre, n° 1279, -f° 5 et 6. Le comte de 
Maiilebois, accompagné de M. de Lesseps et du marquis d'Amenzaza, maréchal 
general de logis de son armée, fut reçu par le ministre qui, de son côté fit appel 
aux lumières du lieutenani général, marquis de Bournonville, du général Piza, 
du conseiller d’État et de Guerre Crumpipen, du secrétaire de Guerre Muller et | 
du capitaine Ghislain, commandant du corps d'artillerie. Cf. Paris, Affaires 
étrangères, Pays-Bas, n° 149, f° 87, 17 avril 1758. 
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mésures à prendre par le gouvernement (1) . Cobenzl fut 

oi quelque peu embarrassé pour satisfaire à ce questionnaire 
précis. et détaillé, n'ayant point été prévenu par le comte de 
: Starhemberg. Mais comme le comte de Maillebois, pressé 


d’entreprendre une tournée d’inspection sur la côte, insistait 


pour obtenir tine réponse immédiate, Gobenzl crut pouvoir en 


prendre. l'initiative, en se coriformant à “l'esprit général des 


| | instructions de Vienne. Îl promit derassembler les compagnies 
_Tranches. sur la côte et d’établir à Bruges, sous les ordres du. 
gener al Piza, les bataillons de Wied, Bareuth, „Arberg et Col- 


loredo. De son côté, le comte de Maillebois s’engageait à ne 


+ rien entreprendre sans en avoir délibéré avec le comte de 
- Cobenzl. Toutefois le ministre autorisa le général Piza à se 


concerter, en cas d'urgence, avec les députés de Flandre, les 


magistrats dé Gand, de Bruges, du Franc de Bruges et les 
“deux grands baillis pour tous les secours en chevaux, bâteaux, 
.. vivres et fourrages à fournir à l’armée française (2). En même 
temps, les alliés s 'occupèrent sérieusement de la défense 

_ d'Anvers, «les ennemis ne pouvant faire des conquêtes solides | 
dux. Pays-Bas, quand bien même contre toute attente la 


descente réussiroit, qu'après s'être emparé d Anvers (3) ». 
- Néanmoins, pour Cobenzl, le principal danger menacant les 


oo Pays-Bas ne pouvait venir que de l’est. Les événements lui 


donnèrent raison. Dès le 8 juin 1798 le ministre, comme il 


cr écrivait : a. Kaunitz, se disposait aux pires éventualités. « Je me 
De prépare pour tout événement à une retraite, afin den ctre pas 
- surpris, en. conformité de ce que Son Altesse Royale avoit - 

. préparé en 1755 et à lexemple de ce que Votre Excellence a 
fait en 1746. Selon quoi, je me râglerai et ne bougerai d'ici 
que quand il n'y aura plus de possibilité de tenir, trop heureux - 

| Si dans une circonstance aussi embarrassante ma conduite 
oc peut x mériter l'approbation de V otre Excellence (4). » Aim 


a) Bruxelles, Chancelierie autrichienne des Pays-Bas, n° 44i. D.68. F.1. Reia- 


“tom du 17 mai 1758. 


(2) Chancellerie autrichienne des Pays-Bas. Dépêches d'office, ne 448.D.68.F.1. 


îi ;elation du 17 mai 1758. Vienne, Belgien Berichte, n° 76. Rapport du 6 mai 1758. 


(8) Vienne, Belgien Berichte, n° 79. Rapport du 27 février 1759. 
(4) Belgien Berichte, n° 76. Rapport du 9 juin 1758. 7 
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d organiser | au mieux la défense de nos provinces, il se hata 


~ de conférer avec le. général Piza et, toujours respectueux: de 


l'alliance, al sonda le comte de Graville « sur Un moién de 
- nous secourir qui seroit d’envoier.nos bataillons et compagnies 
franches qui étoient destinées ă la défense de la côte, à Anvers 
et dans ses environs (1) ». Mais le comte de Gr aville craignait 
toujours. une descente des Anglais et déclara ne pouvoir ~ 
consentir, sans les: ordres formels de să cour, au départ du 
- général Piza et de ses troupes. Aussi la prise de Ruremonde 
„par les Hanovriens, le 28 juin, ouvrant toute grande la porte 
de l'invasion, jette lé ministre dans. les plus vives alarmes. 
| Heureusement les événements ne prirent point les. propor- 
tions d'un désastre : ’invasion se borna à Vincursion, jusqu’en ~ 


N - Brabant, d’un détachement dé. dragons hanovriens ét de 


“hussärds prussiens qui commirent des exactions dans le plat 
pays, affolèrent les magistrats de Louvain. et de Tirlemont, et 
emmenèrent une vingtaine d’otages (2). Cobenzl n'en craignit. 
pas moins pour la capitale : Bruxelles était exposée à à quelque 


~~ coup de main, puisque « de Louvain à Bruxelles il n'y à pas | 


_ plus de différence que de Tirlemont à Louvain ». Mais surtout. | 
Cobenzl pouvait craindre que cette insulte de troupes légères. 


„me fût le prélude d'une invasion en masse -que préparait, 
„- disait-on, le prince Ferdinand (3). Cette crainte était d’ailleurs 


| ‘partagée par certains officiers de l’armée française. Quelle 
lorce > OPposer : a cette menace ? Les quelques régiments natio- 


| 


| 0) Vienne: ‘Belgien Berichte, no 7. Rapport. de Cobenzl à | Kaunitz, du - 
_ 11. juin 1758. | : 

(9), Bruxelles, Chancellerie autrichienne. des Pays-Bas. Dépêches d'office, : 
ne 441.D.68.H. L. Rapport du 12 août 1758. Cobenzi reprocha aux. magistrats | 


“de. Tirlemont et surtout de Louvain, d'avoir cédé aux sommations de l'ennemi 
“sans aucun: essai de défense. [1 fit examiner la conduite du magistrat de Louvain | 


| par le conseiller procureur général de Brabant. ° : 
(3) Le colonel. hanovrien “Litistow, ayant: occupé. Ruremonde, le’ 25 juillet, 


-. exigea des livraisons immédiates de vivres et de fourrages, sinon 2 leur ville seroit 


la premiere. à ressentir toutes les extrémités de: son défaut et qu’aprés. cela Je 
- Brabant même en éprouveroit également les suites les plus dureş....declarant-que le 
_ prince Ferdinand, son général en chef, env erroit 20.000 hommes pour faire repentir 


les communautés du. Brabant de. Jeur témérité ». Chancellerie autrichienne des - - 


=. Pays-Bas. Dépêches d'office 441.D.68.H.1. Cf. Paris; Affaires étrangères Pays-Bas, 
n° 150. Lettre du magistrat de Ruremonde a. Cobenzl, „du 25 > juitlet 1798. 
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 naux, restés aux Pays-Bas, étaient retenus ă la'câte, en vertu 
des dispositions de Valliance. Mais, précisément, cette alliance 
_ ébait.le suprême espoir du pays en détresse. Hélas ! même en 


îi „cette heure critique, devait s'affirmer entre.les alliés la diver- | 


cence de vues qui eût pu causér la ruine denos provinces. Pour 
“Farmée françäise du nord il importait surtout de garder la 
"câte, afin de se couvrir contre toute attaque anglaise, | 
pur les pressantes sollicitations de Gobenzl, appuyé par le 
“parquis de Castries de l’armée française du Bas-Rhin, le 
. comte de Graville consentit finalement à envoyer le régiment 
: d’Aubigné dragons : le danger d’un débarquement anglais à 


Le Honfleur était nettement écarté (1). Cependant, il y mit de 


A telles conditions « qu'il ne paroît pas, déclare Cobenzl, que 
. hous puissions espérer d’en tirer grand parti, puisque, sur le — 


— pied qu'on nous le donne, îl sembie que nous dussions, pour 


ainsi dire, en répondre. et qu’il ne peut s’écarter de Bruxelles, 
crainte d’étre enlevé (2) ». Aussi le ministre, comprenant qu il | 


a faut, avant. tout, se Sauver soi-méme, arii l’imtiative de 
_. former, avec l’aide du général Piza, trois nouvelles compagnies 


© franches, les Français ne voulant pas céder celles établies à 
da côte (3). . a 
Néanmoins, grâce. au secours efficace de l’armée du Bas- 
“Rhin, Cobenzl put organiser la résistance décisive : « L'on 
_conimenca, expose-t-il à Kaunitz, par permettre de retirer 
„de Bruges les deux bataillons de Wiedt et de Colloredo pour 
renforcer la. garnison d'Anvers où ils sont entrés depuis, aiant 
… détaché.en avant cent hommes en la petite ville de Léau et 
cent autres à Malines ; et, par une suite de ceci, le maréchal de 
camp de Castries fut chargé de la garde de la Haute-Meuse,: 


a cinq: escadrons | lui aiant été assignés à cet effet, lesquels 
:. .dévoient être soutenus par trois bataillons aux “ordres. du’ 


7 maréchal de camp Boccard qui, dans cette vue devoit rebrous- 


w Vienne, Belgien Berichte, n° 76. Rapport « de Cobenzl a Kauniitz, du 2 juil- 
“let 1758. Lettre de Graville à Cobenzl, du 3 juillet 1758. - | 
(2) ‘Vienne, Bélgien Berichte, n° 76. Rapport de Cobenzl a Kaunitz, sau 6 ‘juil 7 
Tet 1758. CF. Lettre de Graville à Cobenzi, du 3 juillet.1758. 7. - .o. 
| (3) { bid., n° 76. Rapport de Cobenzi à Kaunitz, du 6° juillet: 1758: - 
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ser chemin de Liége, où il s’étoit rendu après la capitulation de 


Rureinonde, à Stockem et Maesyck ; et le comte de Graville, 
enfin, envoia à Bruxelles le régiment entier d” *Aubigné dragons 
pour être emploié suivant les circonstances où se trouvoient les 
deux maréchaux de camp commandant sur la Meuse. Si toutes 
ces dispositions avaient été devancées d’un jour ou deux, nous 
n aurions certainement rien eu à craindre pour le Brabant, 
„mars, malgré cela, je ne dois pas moins rendre justice qui est 
due à l’activité du marquis de Castries qui, au moment qu’il 
fut instruit que le parti ennemi avoit percé, s’est porté de 
Liége, la nuit du 4 au 5 août, avec tant de promptitude, à 


 Tirlemont, que c'est absolument à lui que ceux du Plat-Pays 


doivent la reconnaissance que ce parti les ait abandonné de 
_sitôtet qu'il n’y ait pas fait de dégât ni des exactions d’i impor- 
tance (1). » Au reste Cobenzl se hata de renvoyer au comte de 
Graville le régiment d’Aubigné, plus décoratif qu'utile, dès 
que son remplacement fut assuré par six escadrons de cava- 
lerie, deux de Fleuri, deux de Dauphin étranger et deux de 
La Ferronaye, répartis à Louvain, Bruxelles et Malines sous les 
ordres du général Boccard à qui le ministre se plaisait : à rendre 


| hommage (2). Tous ces préparatifs furent heureusement. 


inutiles ; l'ennemi ne revint pas et les ennuis ‘de l'invasion se 
bornérent à Venlévement des ‘otages. 


Cette rude alerte n'avait pu que renforcer la conviction 


du ministre : le principal danger menaçant les Pays-Bas venait 
de. l’est. Aussi, plus que jamais, il s’efforga d’être tenu soigneu- 
sement au courant des mouvements de l’armée française 
sur le Rhin, afin de ne plus être Surpris en cas di une > nouvelle 
retraite. | 7 | a | 

A cet effet Cobenzl imagina « d'envoyer un officier d'ici 
au-quartier général de l’armée française. de le charger du soin 
de concerter les marches-routes pour tout ce qui passeroit de 


= 


ay Bruxelles, Chancéllerie autrichienne des Pays-Bas. Dépêche d ollice, 


no 441D.68.H.1. Rapport. du: 12 août 1758. 


(2) Bruxelles, Chancellerie: autrichienne: des : Pays-Bas. Dépêches: «offices | 


n° 441.D.68.H.1. Paris, Affaires étrangères Pays-Bas, n° 150. Î, etire. de „bessepr 
ă M. de Castries, du 5 juillet 1758. To. | 


relate (is “ne * 
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Varmée.en France par les provinces de ce gouvernement (1) ». | 
Sous le couvert de cette mission officielle, Cobenzl se chargea 
"de faire agréer cet agent par la Cour de Versailles, Mais aux: 
instructions ouvertes étaient jointes des instructions secrètes, 
de loin les plus importantes pour le gouvernement de Bruxelles. 


_. Elles se résument parfaitement en ces termes : « Nous voulons 


être exactement informé par vous de tout ce qui se passera 
a Parmée. francaise. C'est, a cette fin, que vous devez tâcher 
de gagner la confiance des généraux, vous abstenir de toute 
critique et mériter par une conduite sage et par beaucoup de 
politesse Pamitié de chacun et surtout des personnes que 
_ vous remarquerez être le plus dans la confiance du général. » 
Journellement cette sorte d espion enverrait un rapport à 


°° Cobenzl « sur tout ce qui se passe à l’armée et toutes les nou- 


velles que vous découvrirez sur les mouvements des ennemis ». 
En cas de grande importance il écrirait directement au chan- 
_ celier Kaunitz en même temps qu’il informerait le ministre 
Cobenzl. Enfin, pour assurer le secret de cette délicate et 
équivoque mission, le correspondant fut muni d’un chiffre 
qui lui permettrait de s'exprimer en toute franchise, a 1" msu 
de l’alhée (2). . - | | 
Les nouvelles précises et abondantes ainsi transmises au 
ministre constituèrent une source très intéressante pour 
l’histoire militaire de la guerre de Sept ans, mais, heureuse- 
ment, elles n'curent plus d’importance pratique pour les 
| Pays-Bas. Le. danger d’invasion était passé. 
Désormais la principale tâche de Cobenzl sera de subv enir 
à des exigences pécuniaires toujours croissantes. L’Autriche 
espéra, d'abord, trouvér en France cette aide financière dont 


:.* (1) Bruxelles, Secrétairérie d'État et de Guerre. Correspondance au sujet de la 
guerre. de Sept ans. No 1284, fo 2. Cf. zbid., 1465, fo 9 : Instructions ouvertes : « Des 
qu'une mar che-route aura été concertée avec vous ou qu’elle vous aura été commu- 
niquée, vous en avértirez le ministre et, en Yenvoiant au ministre, vous aurez 
grand soin d'exprimer dans voire lettre, autant.clairement qu’it vous sera possible, 
le nombre d'hommes et de chevaux qui devront passer par les pais dépendant du 
souverriement, leurs routes, giles ei séjours avec ce qu'il faudra livrer er pain, 
viande: et..fourrages. » 

(2): Bruxelles, Secrétairerie d: État et de Guerre. Correspondance au ‘sujet 
de la: guerre de Sept ans, n° 1285. Instructions secrètes du,31 mars 1760, î0 9 et v4, 
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| elle avait le plus pr essant. besoin. A: cet effet, pendant, les N 
7 négociations du second tr aité de Versailles, Kaunitz engageait. 
_ Cobenzl-ă démontrer, par un état réel des revenus belges, la 
| nécessité absolue de la contribution française : « J e renvoie 
A Votre Excellence, lui écrit-il, le courrier Loiseau, pour une 


E “affaire de grande conséquence et qui exige encore le . plus 
_ grand secret; : un des points les plus importants de nos négo- 


ciations avec la France c "est de nous faire accorder des 


subsides. Votre. Excellence peut. s’en. être douté, mais. elle 


n ‘imagineroit | pas que la plus grande. difficulté que nous 
_ trouvons, c'est qu'on nous croit, trop riches et que, particuliére- 
. ment, on se met. dans la tête que les Pays-Bas regorgent d’or 


o et ed’ argent. Pour désabuser les Français, nous voulons, avec 


la plus grande cordialité, leur présenter en secret un 6tat vrai 


.-. de nos revenus dans ce pays-lă, en comprenant dans la classe - 


des. dettes toutes les levées faites jusques à ce jour d'huy sous 
la ¢ garantie de qui que ce soit et, dans la recette, quelque espèce 
de revenus fixes ou casuels qué ce puisse être, en un mot, un 
tableau sincère de notre. situation, de nos revenus, de .nos 
| engagemens pécuniers, de nos domaines: engagés avec annota- 
„tion des termes des remboursemens, et de l’excédent que Tune 
ou l'autre. branche des revenus engagés rend au-dessus de ce 
gu’ elle doit acquitter. Il ne faut pas craindre de porter nos: 
. revenus trop haut, et il ne faut, en échange, supprimer aucune 
de nos dettes, en un mot, il faut. que l'état soit exactement 


„i. vrai dans toutes ses parties et qu'iln’y ait rien d’oublié car il 
Bt se pourroit,. qu’ outre le subside, nous demandions à la France 


un emprunt et c'est. pour cela. que nous ne devons diminuer 

„en rien nos revenus dans les Pays-Bas de quelque nature qu'ils 
soient, engagés ou libres (1). » La France se laissa d’abord 
” convaincre, mais bientôt elle. fut. tellement accablée par les 


_ E charges de la guerre que, Join de pouvoir r prêter à l'Autriche (2), 


(1) Vienne, Belgien Weisunge | 3. Instructions de Kaunite a | Cobenzi au 


: : „28 mars 1757. 


| (2) Parle3e traité de Versailles, conclu en mars 17 59 et date des. 30 et 3] décem- 
E bre 1758 la France obtint que larriéré des subsides dû à l'Autriche ne fût payé 
7 ‘qu’ après la guerre. Au lieu de 12 millions de: florins par an, la France S ‘engageait 
oe verser à l'impératrice, : 28e. 006 florins par mois. 7 _ 


. FRANCE ET PAYS-BAS PENDANT LA GUERRE DE 7 ANS 491 


“elle cherchait. elle-même, à l'étranger, des ressources nouvelles. 
Et le réputation de richesse de nos provinces était si bien éta- 
_ blie, que le ministre français Lesseps imagina de faire une 
- levée aux Pays-Bas. Mais. notre pays constituait la principale 

… - réserve de l’Autriche. Aussi Cobenzl, avec une ardeur jalouse, 
- carta” tout concurrent, fût-il même un allié : « Lesseps, écrit-il : 
"A Kaunitz, aiant dit en ma présence qu’il souhaiteroit de 
trouver un émprunt de quelques millions ici et qu'il feroit.. 
„de bonnes conditions, j'ai craint par là que mes négociations | 
d argent pourroient être rendues plus difficiles et plus chères. 
L - J'ai donc cru en devoir avertir M. lé comte de Starhemberg | 
~ pour le prier de faire sentir au ministere de Versailles que, 
comme les levées que je fais par ordre de Sa Majesté ne tendent 


D qu’ au bien de la cause commune, ce seroit agir contre le bien 
i commun. SL. la France. cherchoit des argens en ces pais-ci 
oo eb qu elle me rendroit par la mes moiens cl’ en trouver plus 

Lu difficiles ou plus coûteux (1). » 


e Aussi la France se lassa bientôt de cette lutte trop onéreusé. 
îi dont elle supportait le poids principal, tant militaire que finan- 


i “ier. Dès 1759, Choiseul essaya de négocier avec l’Angleterre, 


principale ennemie de la France. L’ opposition de Pitt, tout 


-. puissant sur la politique anglaise, avait fait échouer ces tenta- 
io tives. L’avènement de Georges III, hostile au grand. ministre, 


la chute de Pitt, créèrent une situation plus favorable et. le 


| 8 nov. 1762 furent signés les préliminaires de Fontainebleau. 


Mais l'Angleterre n’entendait point abandonner son-alliée la 
| Prusse, notamment en ce qui concernait les pays du Bas-Rhin 
occupés, au nom de Sa Majesté l’impératrice-reine, par les 
armées de Sa Maj esté Très Chrétienne. La France-s’était enga- 
. gée à retirer ses troupes, ce qui, non seulement, entrainerait la 


… perte probable de la conquête, mais aussi l'invasion des Pays- 


> Bas. J al exposé dans un article dela Revue d histoire moderne, 


„= paru en 1930, la collaboration de la France et des Pays-Bas 


autrichiens, au SU] jet de cette occupation du Bas- Rhin, collabo- 


(1) Vienne, Belgien Berichte 77. Relation du 13 août 1758. 
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ration d’abord ouverte, puis secrète, à laquelle mit fin le traité 
d'Hubertsbourg, le 15 février 1763. Ainsi se termine, avec:cette 
malheureuse guerre de Sept ans, une collaboration où cerbes 
les Pays-Bas obtinrent beaucoup plus qu Us. ne connerent à 
„la France. OU | : 
a DE aa o | „Gh. na Boon. 


TROUBLES PROVOQUES EN FRANCE 
_ PAR LA DISETTE DE 1816-1817. 


. Tl est des légendes qu’il importe de détruire. Entre autres 
celle qui veut que la France ait joui dans les années consécutives 
à la seconde Restauration d'une paix intérieure bienfaisante 
qui lui aurait permis de réparer ses forces après la saignée 
7 des guerres de la Révolution et de l'Empire. 
: En réalité, dès l’automne de 1815, cette paix est compro- 
mise, car il faut remonter à cette époque pour retracer la 
genèse des troubles qui ensanglanteront le pays en 1816 et 
en 1817. Si agitation politique cesse bientôt en raison de la 
lassitude qui s’est emparée de la plus grande partie de la 
| population, d’autres ferments de désordre apparaissent, parmi 
lesquels il faut placer au premier plan le ralentissement de 
activité industrielle, et surtout l'épuisement des denrées 
alimentaires et le haut Prix de celles qui sont encore dis- 
| :ponibles. : A 
- Nous ne pouvons en cel article faire IL histoire de la crise 
. “des subsistances de 1816-1817. Nous en avons fait objet d'un 


| D travail beaucoup plus étendu (1) et pour atteindre le but que. 


nous nous proposons et que nous avens indiqué ci-dessus, nous 
‘n’aurons qu’à en extraire, en les réduisant, les chapitres consa- 


crés. à la: relation des émeutes, et autres scenes de violence: 


| provoquées par ia disette. 


Da (1) Essai : sur la ¢ crise ; des subsistances de 1816-1817. Thèse présentée à école 
des Hautes Études. 
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: Qu'il suffise de savoir que, les.invasions de 1815 ayant 
épuisé les réserves de grains et de farines qui se trouvaient 
dans les greniers de nos paysans et la récolte de 1816 n’ayant 
fourni qu’ une quantité de beaucoup insuffisante de céréales, 
de pommes de terre, de vin, etc., le pays se trouva privé 
„d'une partie importante de ses approvisionnements habituels 
du début de l’automne de 1816 à la fin du printemps de 1817. 
„Nous. diviserons notre exposé en deux parties. En effet, 
ainsi que nous le verrons, on peut aisément distinguer deux 
périodes dans la crise de subsistances, celle de ’automne 1816 
et du commencement de Vhiver 1816-1817 et celle du printemps 
de 1817, im6gales en violence; séparées par quelques semaines 
d'apaisement au mois de février 1817. De méme les troubles 
_de toutes especes peuvent être répartis en deux séries, la 
première donnant l'impression d’une agitation. diffuse, ne 

menaçant pas sérieusement. l'ordre établi, la seconde rappe- 
lant souvent les pires desordres des insurrections s paysannes de 
l'Ancien Régime (1). 


on | |. 


Il 


Antérieurement à la récolte de 1816, quelques incidents 
se produisent sur différents points du pays. Le 31 mars 1816 
dans le département du Nord, a à Tressin (canton de Lannoy), 
des femmes et des enfants s'opposent au départ d'un chariot 
chargé de sacs de froment (1). „Des troubles semblables éclatent 
dans la Loire-Inférieure, à Clisson, à Saint-Julien-de-Vou- 


vantes, au Croisic à la même epoque. Le 13 juillet, le maire 


de Castres est obligé de faire délivrer le grain au prix exigé 


(1) Les principales indications relatives aux troubles ont été puisées aux 
Archives Nationales, dans BB 18, correspondance de la division criminelle du 
ministère de la Justice depuis lan TV j jusqu’a.1868, 2° partie (cotes 942 à 1795) — 
'Subsistances, émeutes dans les marchés, entraves. apportées à la libre circulation 
des grains, pillage des denrées, accaparements et spéculations poussant à la hausse 
du prix des denrées, taxe du pain — surtout dans la correspondance du garde 
des sceaux avec les procureurs généraux, dans F?, police générale, dans FL subşis- - 
tances, particulièrement dans la corréspondance des préfets et sous-préfets avec le 


_ gouvernement, dans Fle III, esprit publie et elections. Nous avons également u utilisé 


Le Moniieur universel. 7 
(1) A. N., BB 18, 9591881, 
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par le peuple (1). Mais tout cela ne présente aucune gravité. 
Le Bulletin. de police, du 25 octobre 1816, signale que 
trois. cents carriers avaient formé le projet de se rendre au 
“marché. de La Ferté-sous-J ouarre et d’y faire: baissér de 
“force le prix des blés et que, grâce à intervention du maire, 


| cils ne purent mettre leur projet à exécution (2). 


-. : Dès le début de septembre, les autorités avaient concu des 
inquiétudes - ‘quant à la sécurité future dé la Vienne. Le 
chômage frappait presque toute la population de Poitiers 
et la garde nationale ă pied, suivant un envoyé du gouverne- 


Lu - „ment, "d Egard, « est beaucoup plus: dangereuse et nuisible 
‘:- qu’elle n’est utile ». (5). Le 20 octobre, jour de marché | à 


‘Poitiers, le peuple s’insurge et exige que le boisseau de blé 
soit taxé à 3 francs. La garde nationale se montrant peu 
| disposée à participer de quelque façon que ce soit à la répres- 


sion, il faut faire intervenir la troupe. Une charge de cavalerie 


“a raison de ce commencement d'insurrection (4). Le 31 octo- 


| E bre, 1.500 forgerons et couteliers de Chatellerault s 'emparent 


de voitures chargées de grains. A. la suite de ces émeutes, 


- 7 “auxquelles.il faut joindre celle de Lussac, du 3 novembre (5), 
| _ douze personnes sont arrétées et déférées à la Cour Prévôtale. 


‘Il semble bien qu il ne faille pas chercher d’autres causes. 
à ces troubles que la cherté des subsistances et la difficulté 
| de. Sk approvisionner. Le rapport de d’Egard, rédigé à la suite 


.. de ces événements, indique d’ailleurs que tous les points de la: 
ce Vienne où la population s’est soulevée étaient réputés pour 


Je leur loyalisme (6). | | 
o “Un mouvement a lieu à Ussel (Corrèze) dans la seconde. 


ws quinzaine d’octobre (7).-Le 30 du même mois, trois attroupe- 
~ ments se forment successivement à à Villefranche (Aveyron) 


a MU, 26 juillet 1816, p. 840. 


(2). F7 3787-9880 A. 


“7. (8) AN, FH 736. 
“8 (4) F7-9889 A 
(5)-F?-9889 À. | 
(6) A. N., FU 736. 
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pour. s’opposer au 1 départ de charrettes chargées. de blé {L}, 
Les autorités de Vendôme (Loir-et-Cher) sont .obligées. de 
faire protéger parles soldats et les cendarmes la vente des 
denrées sur les marchés et escorter militairement les voi- 
tures de grains après que. deux de celles-ci ent été pillées le 
„ler novembre par 1. 000.a 1.200 personnes. = 
“Tous les marchés des premiers jours de novembre se 
déroulent dans l'Indre au milieu du plus grand tumulte. 


Signalons encore les émeutes de Langeac (2) (Haute-Loire). 


le 31 octobre, puis les 14 et 15 novembre, de Brioude {Haute- 
Loire) (3), ce méme 14 novembre, de Figeac (Lot) (4) dans 
“la nuit du 6 au 7 novembre. _ 
Mais elles peuvent, ainsi que les précédentes, être considé- 
rées comme ne présentant que peu de gravité, si on les compare 
à l'insurrection qui éclate à Toulouse le 8 novembre et qui 
se prolonge pendant plusieurs jours. La recolte a été bonne 
en Haute-Garonne, mais des envois considérables se font à 
_ Marseille par le canal du Midi (5). Le peuple, se refusant à . 
payer l’hectolitre de blé 32 à 34 francs au lieu de 27 fr. 97, le 
30 octobre se soulève et fait rétrograder des voitures. de 
froment qui sortaient de la ville. TI taxe ensuite le blé qui se 
trouvait sur les marchés à 24 francs Vhectolitre -et l’enlève 


à ce taux. Le I1 novembre le grain est de nouveau enlevé 
au-dessous du cours. Les dragons parviennent à dissiper 


‘les émeutiers qui se réfugient dans le faubourg Saint-Gyprien 
où is se barricadent avec des charrettes et des planches. 
Solidement retranchés, ils résistent aux troupes de ja garni- 
son. qui ont reçu des renforts. La diplomatie du général Par- 
touneaux parvient néanmoins a les faire se dissiper. Quant a 
la. garde nationale, elle était ou mêlée aux mutins ou prête 
à le faire. Le calme n’est rétabli que le 13 novembre (6). Uné 


(1) BB 18, 1016. a 
(2) A. N., F7 9888. es, 
(3) FU 444. Pe a | CS 
(4) RIL 444, F7 9888. i i, 
(5) F7 9888. | oi te Le re 
(6) À. N., F11 906. F7 0888, M. U., 24-11-1816, ap 
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certaine obséurité règne sur les origines immédiates de cette 
insurrection. On sort à peine de la Terreur Blanche. Les 
autorités de Toulouse, de même que l’opinion publique, sont 
uitra-royalistes et il semble que le paternalisme, intervention 
directe en matière économique, soit inséparable de l'aspiration 
vers l'ordre de choses qui a été celui de l'Ancien Régime. 
Aussi, d’après. le commissaire de police de Toulouse, est-ce 

~. l'autorité municipale elle-même qui a ordonné que l’on arrétat 

„ “les voitures de grains (1). D'ailleurs, parmi les 34 individus 
“emprisonnés à la suite des troubles se trouvent des Verdets et 
„des Fédérés (2). 

" Les premières alarmes éprouvées par. les habitants. de da 
| Bretagne et dela Vendée furent provoquées par les extractions 
massives de grains auxquelles procéda le Midi. Le 13 novem- 
“bre 1816, à Beauvoir (Vendée); une bande de paysans s'oppose 
à une expédition de grains sur Bayonne et Marseille. Comme 
écrit Decazes au ministre de la Guerre le 23 novembre. 

«dans cette contrée la tendance des esprits s'oppose fortement, 
à la libre circulation des grains ». Nulle part ailleurs les survi- 
vances de l'Ancien Régime ne sont aussi vivaces qu'en ces 
régions, nulle part la tradition paternaliste ne s'oppose avec 
autant de vigueur aux principes de l’économie libérale. Ce 
qu” complique singulièrement la situation, c'est l'autorité 
qué les petits chefs locaux ont conservée sur les paysans. Ls 

. S'arrogent, le droit de les rassembler; de faire des réquisitions, 

de -tourmenter ceux qui refusent à faire partie des bandes 
qui, sous leurs ordres, se livrent à la contrebande. Quelques 
jours après les incidents de Beauvoir, non seulement la 
troupe des insurgés ne s’est pas dissoute, mais encore elle - 
s’est renforcée. Ils ont installé des postes sur les routes voisines 
pour arrêter la circulation des grains et ils parcourent les 
‘communes de Beauvoir, Saint-Juan-du-Mont, Sallartaine (3). 
Cette situation se prolongera jusqu a la fin de la crise et, en 


00) AL NL, F7 9888, 
_ (2) F7 9888. 
(3) A. N, FII 301-736-261-2 
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-ces contrées. la libre circulation des: orains restera toujours 
un Principe inappliqus. Voici, en effet, ce qu'on peut lire au 
sujet de la Vendée et des Deux-Sèvres dans une note rédigée 
_ Ie 13 septembre 1817 par Decazes : » « Car on ne peut se dissi- 
_ mulerique si pendant l’année qui vient de s’écouler les extrac- 
tions du commerce n’eussent pas été contrariées dans ‘ces 
contrées qui avaient des excédents considérables on n'aurait. 
pas vu le blé se vendre à Niort 50 francs l’hectolitre quand 
il.sé vendait 100 à Strasbourg, à Colmar et dans les Vosges. » 
„Dans la Loire-Inférieure, la population s'oppose également 
à plusieurs reprises à l’'embarquement de grains que le cabo- 


_ tage doit transporter sur d’autres points du royaume (1). 


Des mouvements populaires éclatent à Paimbœuf, le 14 novem- 
bre, à Niort le 20 (2). A la suite de l’émeute de Paimbœuf, la 


_ garde nationale de cette ville est licenciée: 


. Lorsque le gouvernement, voulut extraire des. ressources 
de ces régions favorisées, il ne put y parvenir en Vendée et 
seulement pour des quantités peu importantes dans le sud 
de la Bretagne. Au milieu du mois de décembre, on ne pouvait 
toujours pas charger de grains dans les petits ports ven: 
déens (3). L’inquiétude des populations de la Loire-Inférieure | 
ou du Morbihan rendait. les expéditions difficiles. Quant 
aux autorités locales, leur hostilité n’était pas moindre que. 
celle. des paysans. ou des pâcheurs. 
. Une légère émeute avait eu lieu à Vitré en Ile- et-Vilaine 
‘€. 8 octobre (4). Les habitants de cette ville se soulèvent de 
nouveau lé 18 novembre. La troupe fait usage de ses armes 
“et blesse deux hommes (5). Un peu plus t tard quelques d blatiers 
sont assaillis à Fougères (6). | 
Le 18 novembre,.les paysans des communes environnantes 
se: réunissent à Sablé dans la Sarthe et manifestent contre 


(1) M. U., 7 février 1818. Rapport Laine, du 24 décembre 1817 7. 
{2) A. N., RY 9088. . 
(3) A.N. „Rua 301. 
E (4) F 9888, -: | 
(5) FH 726. : 
| 46) FH 726. 
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le prix élevé des denrées (1). Aprés que > Mayenne ét Laval 
ont été quelque peu agitées le 14 novembre, une émeute 
éclate à Château-Gonthier le 21. Sous la pression de la foule. 
res. autorités municipales sont obligées de taxer le grain (2). 
~ L’Alher est relativement. calme. Sauf au cours de deux 
légers mouvements populaires à: Souvigny, le 20 novembre 
ei: à Saint-Loup, le 20 décembre, l’ordre n'y est pas troublé (3). 
Dans le courant du mois de décembre, les. marchés de 
“Montluel, de Miribel, de Thoissey, dans PAin, sont témoins de 
_ scènes tumultueuses (4). Déjà en novembre, les blés destinés 
- a Papprovisionnement de Lyon ont été arrétés dans ce 
| département ainsi que dans l'Isère. | 
Le prix élevé des denrées ne permettant plus aux soldats 
de la garnison de Lille de subsister avec leur solde, ils s’insur- 
gent le 14 décembre et leur troupe, grossie rapidement dune 
grande. partie des habitants de la ville, contraint plusieurs 
marchands à vendre leurs pommes de terre à un prix qu "iS 
-fixent eux-mêmes (5). | | 
Dans le ressort de la Cour Royale de Montpellier, la misère 
engendre un nombre croissant de délits et de crimes. On arrête 
les voyageurs sur les routes et des bandes de brigands se sont 
formées en divers endroits (6). Aux émeutes il faut, en effet, 
joindre, pour avoir une claire vision de l’état de la France 
à cette époque, la multitude de délits qui sont commis chaque 
jour en si grand nombre que les autorités ne prennent plus la 
_ peine d’en-rechereher les coupables. Ici vol d un sac dé bis, 


d’un cochon, de poules, de légumes dans les jardins, là vol 


de farine, effraction d'une grange pour y dérober des ins- 


.. truments aratoires. À mesure que l’on avance dans l'hiver 


“et que la misère atteint de nouvelles couches de la population, 
ces larcins sé multiphent. „Les départements de Kure et 


(1) BB 18, 1019. 
7 (2) ALN, F7 9888. 
_ (3) FL 722. 
~ (4) Fil 792, 
(5) FU 206. . 
(6) AL N., EF? 9888 (Indre- -e1-T, oire). 
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de la & Seine- _Inférieure, où des troubles très graves se e produisent, 
sont, également le théâtre du plus grand nombre de ces vols. 
Dans la première quinzaine de janvier,- a Rouen, le blé 
coûte 43 francs Phectolitre, au lieu de 30 francs peu aupara- 
vant, le riz 32 fr. 50 et 35 au lieu de 25 et 27 fr. 50, le pain _ 
35 centinres la livre. Les 13 et 14 janvier les portes des bou-- 


, langertes sont enfoncées dans les quartiers populairés. Des pla- 
. cards incendiaires sont apposés sur les murs (1). Deux voitures | 


de grains sont arrêtées à Bondevillé le 15 janvier et leur 
contenu taxé par la foule (2). Des incidents relatifs à la disette — 
se produisent également à La Houline, le F7) 7 janvier, à Gavilly, 
à Deville. E | , 
„A aueun moment les troubles survenus dans Parrondisse- 
ment de Rouen ne présentèrent le carattère tragique de 
ceux qui éclatèrent quelques jours plus tard: dans celui d'Yve-. 
tot. Au marché de Fauville du 17 janvier, les acheteurs ne 


Ea trowvent que 50 sacs de blé au lieu des 800 ou 900 nécessaires 


a Papprovisionnement de cette petite ville. Ils les enlévent 


‘. :  de-force, ne les payant que la mortié du prix courant. Puis 


la foule s'empare de deux dépôts contenant; du blé des halles _ 
précédentes (3).. Peu après, le sang coule à Doudeville: Des blés | 


a apportés à la halle avaient déjà été pillés le Lo Janvier et, en: 


| prévision de troubles. semblables au marché du 18, un déta- 
| chement de soldats y fut: ‘envoyé. Hs sont accueillis au cri 
dé « À bas les bayonnettes » ét la foule commence à les lapider. 


. | _ Trois hommes arrêtés par les soldats sont. conduits à la prison 


où. la multitude accourt pour les délivrer. Bien. qu’une dés 
portes de la maison de détention ait été brisée, ‘les. prisonniers | 
peuvent néanmoins être conduits à Yv etot. Pendant ce temps, 
la: ‘troupe fusille les manifestants dont deux sont, tués” ét 
plusieurs eriévement blessés. Mais le peuple rendu furieux 
_ Charge les soldats, les oblige à abandonner la ville, saccage 
la mairie, „pille le blé Sur la halle. Des scénes analogues, 1 mals 


ta) A. N, pu 209. BB 18,1 1013. | RL RS a aa 
(2) BB 18,1013. - o ny 
(8) BB 18, 1013. ee ă a eS 
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moins graves, ont lieu à Cany-B arville le 15 janvier, à Valmont, 
à Sauville, à Yerville, à Yvetot (1). oo 

L’agitation se répand bientôt dans l’arrondissement de 
„. Dieppe (2). A Bacqueville, le 18 janvier, le blé et le pain sont 
_ taxés au prix que les acheteurs veulent bien en donner. Une 
voiture de pain est pillée au bourg des Grandes-Ventes, le 
19: Janvier. Des désordres se produisent au marché de Fécamp 

du 22 janvier où il n'y a que 18 à 20 sacs de blé. : 
Le département de l'Eure est atteint à son tour (3). Le 
17. ] anvier le blé est taxé à 20 francs Vhectolitre à Bourg- 
theroulde dans l’arrondissement de Pont-Audemer (4). Une 


. | troupe armée pille plusieurs voitures de orains, le 25 janvier, 


près de Cormeilles, le 27 à Saint-Georges-du-Vièvre. L’arron- 
dissement des Andelys est particulièrement troublé aux, 
- Andelys les 6 et 13 janvier (5), à Fleury-sur-Andelle, le 19, 
à Gisors où 1.200 à 1.500 personnes pillent les grains apportés 
"au marché, à Lyons-la-Forêt, les 16 et 23 janvier (6), entre 
Thil et Arépagny, à Nojon ce même 23 janvier (7). Celui de 


‘ Louviers l’est à Neubourg le 22 janvier, celui de Bernay 


à Bernay le 30. Après qu'un coup de maim sur le marché de 
cette ville a échoué, les émeutiers se répandent dans les cam- 
 pagnès environnantes où ils tentent de piller une ferme. 
Plusieurs sont blessés à la suite d’un combat avec les cuirassiers 
| qui s'étaient. lancés à leur poursuite. 
. “On: porte atteinte à plusieurs reprises à la liberté du 
commerce des grains dans l'arrondissement d’Evreux, à 
“Vernon, à: Pacy-sur-Eure, à Couchet,. à Evreux (8). 
“La situation est particulièrement grave à Rouen, eu égard 
‘ad approvisionnements considérables qui y sont amassés. 
A Rouen, en effet, arrivent la plus grande partie des grams’ et 


A. N.,.BB 18, 1013. 
A. N, BB 18, 1013. 


) 
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4) BB 18, 1018. 
5) F7 9888. 
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farines achetés à. | l'étraiger et. une. fraction. importante: de 
ceux achetés en France. par le gouvernement ou. par les: 
courtiers qui opèrent pour: son compte (1); En raison des 
“troubles qui sé produisent. dans la. première quinzaine de. 
| janvier on est obligé de faire protéger les convois de grains qui L 
_ s’acheminent vers Paris. Les préfets de la: Seine-Jnférieure, 


ae de. PEure, de la Seine-et-Oise reçoivent. des instructions afin 


“que cette protection soit étendue à tout le parcours (2). Le 
Bl. janvier, la.foule des. acheteurs mécontents se fait livrer le 
blé au marché de Duclair à 21. francs Vhectolitre. Le 22, les 
~ transactions s'effectuent encore au milieu. de la plus grande 
effervescence. Les. marchés des.23 et 24 sont. approvisionnés | | 


de 200 sâcs de blé au lieu: de 1, 000. à 1.200 habituellement. 


„Le. 23, le préfet -est obligé. d'assister lui-même avec la force 
: armée à à la vente des erains, ét cette tension se prolonge jus- - 


i... qu'aux premiers jours de février (3).:La conséquence la plus. 


désastreuse de toute cette agitation est. que les cultivateurs 
„n 'apportent plus leur grain + au marché de crainte de Fy: voir 
„.. piller. | | i CAR de 

: Mais ce ne sont cependant. pas ces ; troubles ¢ qui inquiătent | 


le plus les autorités, ni qui déterminent les: contemporains à 


considérer la Basse-Normandie comme la région où la disette 


_-- a exercé. les pires ravages. La méndicité en bandes :y: sévit. 


pendant plusieurs mois avec une ‘très grande intensité. (4). 
Comme pour les émeutes, c'est l arrondissement de Rouen qui 


.. donne le signal (5). Puis les troupes de mendiants.apparaissent 
dans ceux de Dieppe et d’Yvetot, dans celui des Andelys (6). 
Doi ‘Partout les crimes se multiplient, l'autorité n’est plus respec- 
"46, des -affiches appelant à la révolte sont apposées sur les. 
murs ou envoyées aux maires (7). Quant aux moyens de 


“pose, i us sont absolument nuls. La garde nationale ne sert 


a a) pu 201 B, 300. Cu tit are 
(2). AN, pu 10) III 

(3) Fu 301. CR ee ee 

(4) BB 18, 9682878,  . 

. (5) BB 18, ‘9682878, . 

:- (6) BB 18, 1018, © 00 ee 

(7) BB 18, 968288... . 
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un ok rien; „les. paysans se. refusant à quitter. leurs fermes la nuit, 


„pour faire des patrouilles (1). | ow, 
: ‘Ainsi, en cette contréé, hier une des plus riches de France, 7 
aux souffrances de la disette sont venues se joindre celles de - 


os la-révolte ouverte ou. dissimulée sous le masque de la men- 


„ dicité. Que cette révolte n'ait pour cause que la pénurie des. 
“grains et le chômage, voilà qui ne fait aucun doute pour tous 


es observateurs. -« Tous ces maux-n’ont évidemment qu’une 


seule et même cause. C'est |’ extrâme cherté du pain et l’expul- 


a “sion: d une infinite d'ouvriers des ateliers qui les faisaient, 
7 ce -VIVré.-», écrit le procureur général de Rouen, le 20 décem- 
„bre 1816 (2), et le 6 février 1817 : « Depuis trois semaines les 
Sits trois-quarts des habitants qui ont besoin de blé sont obligés 
ă i “de s’en retourner sans en_avoir » (3). Lies fermiers de la Seine- 


„ Inférieure. et de l'Eure semblent d'autre part manifester. 
- une particulière insensibilité à gard. des souffrances qui 
caccablent la population pauvre (4). Le procureur général 


7: estime à 20 francs la différence entre le prix enregistré par 


- Jes mercuriales et celui auquel les transactions s'effectuënt. 


De „dans les fermes (5).. 


“Ge qui est, digne d'admiration, en cette période troublée. | 


ie 'est la maîtrise dé lui-même dont le peuple fait preuve 'au 
7 “milieu des plus orands: désordres. Le prévôt del’ Eure, le vicomte 


de Vergnette, écrit au garde des sceaux le 29 janvier 1817 : 


ce e Partout: le peuple exaspéré par la cupidité des cultivateurs — 
et la mauvaise volonté qu’ils mettent à approvisionner ‘les 
i - “marchés (quoiqu’ ils en soient requis), du prix excessif auquel 
LE 2 Bits persistent, a tenir cette denrée de première nécessité, à — 
“| Cônservé cependant, un calme et une moderation. d'autant 
Let plus inconcevables que l’aigreur et le besoin étaient seuls le 


“motif et le but de ces rassemblements ; pas un cri séditieux,. 


i en mot contre le gouvernement, partout Je blé pris chez 


E BB 18, 9682878, 
) AN. BB 18, 968, 
EI 906, 
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les cultivateurs a été. payé, 


| puissance. ‘Le. consentement du cultivateur pouvait n étre 
| pas absolument libre, mais il était sollicité et obtenu. » 


A la fin de janvier 1817, la position de la Seine-Inférieure 
et: de l'Eure est encore très critique et fait l’objet des préoc- 


_cupations du gouvernement (1). 


Avec le mois de février, qui est pour cette région, comme. 


pour la plus grande partie de la France, une période d’apaise- 
ment, le calme renait en Basse-Normandie. Une détente se 
produit sur le marché aux grains de Rouen des les 5 et 


7 février (2). La tranquillité des halles est désormais assurée 
ét on n'y trouve plus aucune espèce d'agitation. Mais la 


misère est à peïne atténuée et, si la présence des troupes 
sur les marchés prévient les émeutes, elle ne sauraït empêcher 


les attaques isolées contre les biens des cultivateurs que l'on 


_rend responsables de tous les maux. Plusieurs meules de grains 
sont incendiées dans l’arrondissement d’Yvetot, par exemple, 


et les: auteurs de ces délits ne peuvent être découverts (3). 
„Le Calvados, voisin de Eure et de la Seine-Inférieure, est 


beaucoup plus calme. On n’y signale qu’un seul attentat 


contre la libre circulation des grains, le 21 janvier, à Caen {4}. 


Bien que, seul de tous les marchés de Seine-et-Marne, celui 
de Tournan ait été troublé, le 13 janvier (9), ce département 
n'est pas sans donner des inquiétudes au gouvernement (6). 
__: L’émeute du marché de Gisors provoque des troubles 

analogues. à Marines (Seine- et-Oise), le 22 janvier. Sans 
qu'aucune violence ne soit exercée, le blé est taxé à . 30, 36 
et AQ francs Vhectolitre. | 
Plus grave est ce qui se passe à | Villers-Cotter ets dans 


l'Aisne, le 30 janvier. Deux ou trois cents bicherons employés. 


(O) A. N, F 801. 
(2) A. N., Fil 801. 
(3) F206. | 
(4) BB 18, 1013. 
(5) FIL 202. 

(6) A..N., FI 301, 


à un prix trop modique à la 
vérité, mais le plus indigent l’a payé conformément à ‘sa. 
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En dans la. forêt. voisine sé rendent au marché armés -de bâtons | 


. et tenant. des propos menacants. Tis remettent. au: maire une 
. “pétition qui donne ün aperçu de ce que peut être la misère 


„de ces ouvriers Vous | donnez : des. secours, disent-ils, aux 
gens: qui sont absolument sans ressources, mais : croyez-vous 


| qu’ un. bûcheron qui ne gagne ‘que lo à 20 sous. par jour et. 
"qu a 4 ou 3] enfants puisse pourvoir à leur subsistance ? La 


„+ persuasion. du maire parvient néanmoins à les dissiper (1), 
„Des incidents ont éclaté à Villenaxe, dans les Basses 
Pyrénées, le 24 janvier 1817. Ils n ont présenté que peu. de- | 


me E | gravité (9). 


- Enfin, pour clore ‘cette pr emière. liste de révoltes, parlons. 


Di du mouvement. populaire de Reims, du ler février 1817. 
Le grain y est taxé à moitié prix et les insurgés sont pendant. 
e ~~ quelque. temps maîtrés de. la ville. Une femme. qui a. été. 
Si is arrétée par les gardes nationaux est délivrée (3). 


~ Nous n° avons pas mentionné. dans l’ordre chronologique — 


_ es obstacles qui sont. apportés : au commerce des grains. à 
„i : Vierzon. Bien que le ‘Cher fournisse beaucoup de froment, 
“cette ville et son canton sont en révolte. ouverte permanente 
D pendant, les mois dé disette. Les émeutes des 9, 10, 13 octobre, 


16 novembre. 1817 + sont dirigées par les mariniers du canal 


| 7 d du Berry (4). 


Partout, même là où les marchés ne sont pas troublés, 


| ; - les mendiants se multiplient et toutes les mesures de coercition | 
aa que l'on prend à leur égard restent sans effet (5). 


“On a pu:voir par ce qui précède que les départements de 


= “vest, les, plus. durement frappés par la disette, sont également 
os ceux dont le calme ne se dément à aucun moment, si l'on 
ee fait abstraction de: quelques incidents isolés et sans gravité 


a (arrêt: d'une voiture de grains à Lamarche dans les Vosges, 


It 
oy a 


1) BB 18. 1014. 7 
o OY A. N., F7 9889. A. 
43) BB 18 04. 
(4). F7°3787. FI 301. F? 9888. 
5). F7 9888, BB 18.972. FI 737. 
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de 26. janvier 1817) (1). Tous. les correspondants du gouverne- 
“ment sont d'accord. pour indiquer. qu'un excellent état d'esprit 
y règne et pour souligner l’étonnant contraste entre les souf- 
ae frances. que subit, la population et sa résignation. Les rentrées 
“= d'impôts sont faciles, alors : qu'ailleurs leur perception se 
De heurte: souvent à de très. grandes’ difficultés (2). a 


“Pour résumer ce qui £ précède, nous voyons que les troubles. 


- "provoqués. par la disettie. “er. automne 1816 et au. début, de. 


ET hiver . 1816- 1817 peuvent aisément être répartis. en. deux - 


Le groupes: Là où la récolte avait été bonne ou même simplement 
ordinaire, où. existaient des. approvisionnements . .de réserve, 


Fe à En: inquiétude des habitants. fut éveillée dès | que les contrées 


L moins fortunées prétendirent rétablir l'égalité rompue. Où. 
1 -s*opposa à cé due les-grains fussent. exportés d'une province. 
„A Pautre, d'un. département à à l’autre, souvent d'une ville à 
ee autre. Les. voitures de grain, de farine, de pain furent arrê- 
oo tées sur les: routes et obligées de. retourner d’où ellés venaierit. 


_ oe Souvent les: autorités locales. elles-mêmes n '€chapptrent pasă 


ar. 


Se wi A. NE, F7 9889 A. 


“cette. tendance ‘d’ esprit. qui consiste à: considérer le. produit 
- de la récolte: d'une région. comme: le. bien inaliénable de ses . 
habitants et toute tentative d'exportation comme un. atténtat | 
Crea, „ ‘contre leur. sécurité. Cela fut particulièrement + vrai, “comme | 
nous l'avons vu, dés contrées de l'Ouest: "2" 


Là, au ‘contraire, ou. les. approvisionnements étaient. nuls, 


oa les marchés dégarnis. n’offraient aux. acheteurs . qu'une 
os partie infime des denrées nécessaires. à leur. subsistance, des 
a émeutes. éclatèrent, souvent apres. une période d'incubation - 
vee assez. longue. Mais: les. émeutiers. se: laissărent, rarement aller 
îi Se jusqu’ au : pillage. et: ‘ad vol (3). lls: se. contentèrent le. plus 
x souvent. de payer les: grains. au prix qui leur. convenait, prix 
qui n’était d’ailleurs jamais’ dérisoire:: Les exceptions sont 

a peu nombreuses et ne peuvent entrer: en n ligne ¢ de compte dans 
Me un. mouvement. aussl i general. | 


(8) Fie TH Haut-Rhin 7: 
E) BB 18, 1018. ei 
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| 4 Bi jamais termes furent impropres | à ce. qu ils voulurent. 


CI 


LE pă 
* 


a “exprimer, ce sont bien ceux de troubles ou d’émeutes ou de 
- : séditions quand on. les applique aux mouvements populaires 


- 1 L - 


Qui, .6n. ce. printemps de 1817, éclatent: dans l'Ile-de-France, 


_ - dans la. Champagne, dans la Bourgogne, dans le Nivernais, - 


dans. POrléanais. Cest une véritable J acquerie qui déferle 


“© sur les marchés, se répand dans les campagnes, pille les fermes, 
LS _'assiège les villés, ne craint pas de S attaquer à à la force armée 


: „et la fait reculer. 


Après. le calme. relatif du mois. de: février 1817, où la 


aes | détente. ‘du prix des grains a ramené un peu d’espoir parmi 
- les. malheureux, lé mouvement ascendant qui. de mars à 
.': juin porte le. prix des denrées à des. niveaux: absolument: 
| "inaccessibles au plus ‘grand: nombre, réveille l'inquiétude, 


Si 7 rend la vie plus difficile, multiplie le nombre des mendiants (1). 


CT Ge n’est cependant pas avant les premiers jours der mal que | 
ir „la situation de ces contrées devient éritique. - | 


Quelques’ émeutes partielles se déclarent dans la Haute- 


| Marne. (2). Elles sont: plus fréquentes . et plus graves dans 
<P Aisne. Flavy-le-Martel est; agite le 14 avril par la revolte 


nr 


dei 600 tisseurs. dé coton: (3). Un rassemblement de I. 000 à 
os od 200 personnes. se forme a Bruhamel le 2 mai et taxe le 
Ce “blé à 34 francs. Phectolitre (4). On signale également une cer- | 
are _taine agitation à Vervins et ă Guise (5). Prélude à. des événe- 
ments autrement graves dont nous parlerons plus loin, des 
i incidents semblables à ceux de Bruhamel se _produisent à 
a ~ Chauny (6). « Il est. temps »,- écrit le préfet, « que lPautorité 
LUS ‘interpose entre le peuple et les fermiers » (7). Le 5 mai on 

we „taxe 1 le ble à Andry-le- Château et le 71 mai des troupes | de | 


Li 


. TES M. U: 7 téviier 1818. Rapport 1 Lainé, du 24 décembre 1817. 
RA N, FI 201 B. | 


13) FA 729. BB*° 73, 


Cee AY Bu 709 


(5) FU 722. 
a nr FA pri | 


a! 


- "438 °°. | REVUE D'HISTOIRE MODERNE. 7  : ii 


..  mendiants. se : présentent chez divers mieuniers et autres 


- personnes (1).. « Le nombre des mendiants est tellement 
considérable en ce pays qu il devient difficile ou. plutôt impos- 
- sible de prévenir et de punir la plupart des désordres qui ont 
Heu journellement sur’ tous ‘les points du département. », 
-. écrit le préfet le 18 mai (2); et d’Egard le 74 juin : «la mendicité 
-est. vraiment effrayante dans ce département; (3) ». Le 4 juin 
.. Pexcessive cherté du blé provoque un. rassemblement a 
L Saint-Quentin A) 
‘Le 3 3 juin la. population d? Essonnes réclame la taxation 
“du blé. Le maire, le: sous-prâfet de Château-Thierry et les 
autorités militaires sont contraints d'y consentir sous peine 
- d’être débordés (5)..Bien que satisfaction leur ait-été accordée, 
les paysaris décident de marcher sur Château-Thierry et 
_ sonnent le tocsin afin que les habitants des villages et hameaux 
voisins se joignent à eux. Ils forment une troupe de 4 à 
5.000 personnes que viennent srossir des habitan ts de Chateau- 
Thierry. Quant à la garde natională elle refuse purement et 
- simplement de prendre les armes. La foule s’ empare de la ville 
et le sous-préfet, absolument impuissant, est réduit a faciliter . 
la distribution des grains à un prix modique pour éviter 
„des désordres plus graves. Les marchands de grains sont pillés, 
“avec un ordre inconcevable », écrit le sous-préfet (6). Après 
„que les magasins ont été vidés du blé qu’ils renfermaient, les 


. “insurgés se jettent sur des bateaux chargés de froment et de 


farines. pour le compte du gouvernement, qui remontaient la 
Marne et, que l’on à fait stationner dans la banlieue de Château- 
„+ Thierry à peu de distance de la ville (7). Ce n’est qu’au-soir 
que le calme peut être rétabli. Mais, si insurrection a aban- 
donné Château-Thierry, elle gagne les campagnes. Plusieurs 
communes se soulèvent entre Château-Thierry et la Ferté- 


i 
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sous-J ouarre. Le 4 juin tout le pays dans un rayon de 3 à 


4. lieues autour de Château-Thierry est en révolte (1), Les 


paysans, quelques-uns armés de batons, d’autres, en trés 


petit nombre, de baionnettes et de sabres (2), se forment en 


. bandes. On donne l’ordre aux troupes arrivées la veille-de 


“Soissons de tirer sur les : insurges, ce qu elle ne font qu’ « avec 


beaucoup de répugnance »; écrit le sous-préfet (3). Deux 
tués, sept ou huit blessés restent sur le champ (4). Les bandes 


repoussées se replient. Alors commence le désastre des cam- 


pagnes. Un château et une ferme sont saccagés, un meunier 
-assassiné, trois voitures de grains pillées. Dans la nuit du 


“4 au 5 juin la commune de Tréloup s’arme pour résister aux 


soldats et celles de Saint-Martin et des Chaineaux, faubourgs 


de Château-Thierry, se disposent à se joindre aux insurgés. 
„Le. marché du 6 est cependant calme, les autorités ayant 


envoyé des réquisitions aux cultivateurs pour approvisionner 
la halle. Mais les rassemblements ne sont pas dispersés dans 
les cantons isolés. Le général Obert est obligé d'envoyer des 


hussards pour protéger les fermiers des communes de Bleine 


et de Nelle, de Dormond. « Les habitants des communes de 


-Cheizy, Nogent et Pavant sont tellement montés contre la 
„garde royale qu'ils ont juré de n’épargner aucun de ceux 


qui leur tomberaient sous la main. » écrit le sous-préfet (5). 
Quelques jours plus tard le marché de Neuilly-Samt-Front 


est tumultueux et l’on signale un mouvement à Ivère (6). 


Des patrouilles circulent continuellement. Les communes 


de. Cheizy, Pavant, Essonnes, Clougy, Fossoy, Cresancy, 


Beuvarder sont désarmées, les gardes-champêtres cassés, 


57 personnes arrêtées. Le 7 juin le sous-préfet fixe la quantité 


de blé que chaque cultivateur ou marchand de grain doit 


fournir sous peine d'occupation militaire. Les calsses Muni- 


(6) FH 7922, 


{1) FU 722, 
(9) FL 729, 

(3) FIL 700 

{4) RIL 722-261 8, 


15) FH 722. 
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cipales sont mises à contribution pour des achats de riz ou 
.-de farine. Des cartes de blé sont instituées. Peu après, le - 
“blé et le pain diminuent, partout dans le: département. Le” 


a Moniteur universel du 20 juin signale que la mesure de blé 
a baissé de 14.fr. 50 à 9 et 12 francs à Château-Thierry (0). 
"Maïs au moment où la paix se.rétablit, où le calme renaît . | 

Sa dans le sud du département, où |’ agitation. cesse non seulement 


par une contrainte ‘extérieure, mais aussi par l’atténuation 
de la disette, l'incendie. s'allume ailleurs, ‘déterminée. par 
_ “Pémeute de Château-Thierry dont nous venons de parler et 
“ar les troubles des departements v voisins que nous examine- 


: . -rons.plus loin. 


Dès le 6 juin, le préfet de IN Aisne craint 1 une révolte générale | 


dans les. arrondissements de Laon et de Soissons. Selon le. 
a sous-préfet; de Soissons. l'attaque est imminerite (2). Dans la 


nuit du D. au 6. un combat. a lieu: entre Sermoise et. Braine, 


_… près de Quincampoix. Une troupe d’insurgés réunie. dans le 
: „but de se. porter le lendemain matin sur Soissons se heurte 
a un détachement de hussards - sortis de la ‘ville et est dis- 


_pers6e. Dans une lettre du 13 juin au ministre de la Guerre, 
lé garde des sceaux rapporte opinion du prévét de la: Marne, 

„selon leguel. le complot avait pour objet. de piller les grains 
-- en. station. à Pontaverd et de s’emparer. de: Soissons et .de 


La Fère (3). Toujours est-il que plusieurs arrestations sont 


Opérées;-parmi lesquelles celle du général Marlemont (4). 
Craignant de nouveaux désordres si les fermiers. n ‘appor- 
_ tent pas davantage qu’ils ne l'ont fait. jusqu'ici leurs grains | 


dans les marchés, le préfet « écartant », au nom du gouverne- : 


ment, « les: droits illimités attachés jusqu ici à a propriété » 
envoie des réquisitions (5). BS ne 
“ Le 10 juin les paysans des campagnes environnantes. 


i viennent en très grand nombre à. Chauny. Le maire „est 


(1) FH 72: 22612. M. U, 19/6 et 20/6: | 
(2) A. N., FI 790, -- Fe i 
(3) BB 18, 1024826. 
(4) A. N., BB 18. 10245, | 
| (5) ee 799. 
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“battu, renversé et: foulé aux pieds, Padjoint a sa maison 


| ae pillée, la gendarmerie est. obligée de se retirer de la ville, 


Des troupes sont envoyées (1). La multitude, comme elle Va 


N | déjà fait à Château-Thierry, sé répand dans les campagnes 
„et pille plusieurs. villages entre La Fère et Chauny. Deux. 
pa E personnes dont. une femme sont tuées par les soldats, plusieurs 


F4 7 autres blessées (2)..Le 13, les bandes de paysans ne sont, pas 
o encore. dispersées. Vingt- huit arrestations sont opérées (3). _ 
oS Enfin, pour'en terminer avec l’Aisne, on tente de piller un 


h | | ‘à bateau de: grains à Jussy, vers le 14 | juin (4). 


: Bien qu'aucune émeute. comparable à celle de Château- 


= oa 7 Thierry ou de Chauny : n éclate dans la Marne, ce département 

West pas moins agité que l'Aisne. Si la misère des populations 
“n. les. conduit pas à s'insurger contre les autorités, elle se 
“i manifeste. par la formation de bandes, la plupart du temps 


 désarmées, qui parcourent les campagnes et pillent les fermes. 


On en. signale dans l'arrondissement de Sainte-Menehould, les 


15; 16 et.17 mai (5), le 29-mai sur les confins dela Marne et de 
“ PAube (6), dans l’arrondissement d’Epernay (7), ainsi que 

= des désordres à Sézanne le 31 mai (8). | 7 en 
o „On taxe et pille les grains: à Provins (Seine- et-Marne), le 


ns 94. mai, a Coulommiers, le 28 (9), a Montereau ă la méme : 
a époque. Quand on parvient à mettre fin aux scènes de violence 
wet i qui se sont déroulées dans cette derniére ville, les campagnes 
i ia : subissent le même sort qu'après les émeutes de l'Aisne (10). 
Bes Meaux et diverses communes de Seine-et-Marne sont le théâtre 


ode scénes analogues (11). On signale aussi que des individus sé 


ct sont répandus ¢ dans les campagnes ei s’y livrent au pillage (15), 


pu 722. M. A 15 juin. 
PI 722. 

Fit. 72 

FH za | 


BB. 18, 1023809, 
BB’ 18, 1023808, 


ay 

2) 

ia) eu 

5) A. N., BB 18, 1053, 
6) 

7) 

8) BB 18, LORS. 


ae (11) a. US 4 juin, p. GE a 
ai et) | NT. U., , 6 juin 1 611: SO DE 
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La loi de Vendémiaire an IV qui établit la responsabilité 
des communes en ce qui concerne les dommages causés par les 
- troubles est-affichée dans tous. les marchés du département (1). 
Les fermiers, effrayés par les iréquents pillages dont us sont 
victimes ou témoins, sont amenés à modérer leur prétention. 
"Une baisse de 10 francs par hectolitre dé blé se produit dans 
‘un seul marché à Brie-Comte-Robert (2). 
Quelle que soit la gravité des événements que nous venons 
de décrire, quelque lourds de menaces. pour l'avenir qu'ils 
soient si la disette ne. disparait pas, c’est sans conteste dans 


- PAube que la crise attemt son acmé. Le blé est taxé a Vuille- 


-mond:le 17 mai, à Aix-en-Othe. Dans Varrondissement de 


| .Nogent-sur-Seine on tente d’enlever le pain de vive force à 


Nillenauxe le 19 mai (3). Quatre:ouù cinq. cents | indiv idus s’in- 
_troduisent dans-les maisons pour s’ émparer.des grains, de la 
farine, du pain le 26 mai. Toujours dans le même. arrondis- 


RE sement, des. bandes de soixante à quatre-vingts paysans se 


a livrent à à des excès semblables le 29 mai. Il en est de même sur 


les limites de la Marne et de P Aube. Le 30 mai on sonne le toc- 


_ sin dans.la commune de Chalantre. « L’esprit de révolte a fait 
dans ce pays des progrès effrayants », », écrit le procureur général 


„de Paris au garde des sceaux le 2 juin 1817. Encore 4 Ville- 


_nauxe, le 30 mai, le peuple de la campagne se réunit A celui 
de la ville, taxe le grain et pille plusieurs maisons. Le 31 mai, 
jour de marché à Nogent-sur-Seine; les paysans attaquent la 
ville, en enfoncent les portes et se livrent au pillage des maga- 
sms: Les fermes des environs sont saccagées (4). Le même 


„jour, six mille paysans se réunissent sur le marché de Bar-sur- 


Aube et des scénes.d’émeute se déroulent dans la-ville. Partout 
- dans les campagnes de l’Aube les fermes sont attaquées (D). 
La force publique étant insuffisante, on ne peut. exécuter les 
! mandats d: arrêt décernés “après les attentats contre leurs | 


(1) M. U., 6 juin, p: 611. 

_. (2) M. U., 6 juin, p.614. 
(3). BB 18, 10923809, CT 
(4) AN, , BB 18, 1023. pu 201 B., M. U., 6 juin, mn. 618. . 
3) BEI, 1023. oo A a D= 
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a “auteurs présumés. Les autorités sont débordées dans l'arron- 


dissement de “Troyes pendant, les premiers jours de juin. De 
nombreux attroupements se formânt le 3 juin dans les 
communes des cantons d! Aix-en-Othe et d’Hstissac. Des col- 
lisions avec la troupe se produisent, Le 5, d'autres bandes se 
_portent sur Sommerval, Chamoy, Ervy, Davrey, Auxon, etc. 
On parle de sept ă huit cents pillards, mais il est certain qu’ils 
sont beaucoup plus nombreux. Une troupe d’insurgés décide | 
d’enlever Troyes et se dirige vers cette ville. Elle s’avance jus- 
-qu’a quelques kilomètres du chef-lieu de l'Aube et ce n’est 
qu'après un combat avec la garde nationale à cheval de Troyes . 
‘qu’elle peut être mise en fuite (1). Le 5, on taxe encore le grain 
dans les arrondissements de Troyes et de Bar-sur-Sèine, le 7; on 
signale une certaine fermentation ă Ervy. Le procureur général 
de Paris écrit au garde des sceaux, le 16 juin, que les événe- 
ments qui se sont déroulés dans l’Aube les 2, 3, 4 et 5 juin 
ont présenté un degré de gravité inconnu jusqu'alors (2). Son 
substitut de Troyes évalue à trois mille le nombre des individus 
~ qui ont pris part aux désordres (3). « Ges événements inspirent 
de vives inquiétudes pour l’avenir », écrit le procureur général 
de Paris, le 2 juin. « On demande dés secours de tous côtés (4). » 
en La partie du département de l'Aube contiguë à l'arron- 
 dissement de Tonnerre: dans ’Yonne est envahie le 22 jun 
7 par des bandes de mendiants venues de cet arrondissement (5). 
“Un grand nombre de communes de la Seine-et-Marne et 
de-PAube s arment contre les pillards et les repoussent (0). 
.. L'Yonne n'est pas épargnée. A la fin d'avril et au début 
de mai, on signale des rassemblements tumultueux de vigne 
. rons. (7). Les mendiants tentent de se former en bandes dans 
“les arrondissements de Sens et de Joigny (8). Le 30 mai.1817. 


| “ay A.N., BB J8, 1033, | 
(2) A. N BB 18, 1028. 
.* (3) BB 18, 1023. 
* (4) BB18, 1023809. 
(5) FA 736. | 

(6) FU 792. 
{7} FU 736." 

(8) FU 796. 
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est jour de marché. à “Sens. Le magasin de blé est pillé, ies | 


portes du clocher enfoncées et l’on sonne le tocsin.. La garde . 


nationale ne bougeant; pas, plusieurs maisons de marchands de 
_ blé et de meuniers sont pillées. L’émeute passe par, les mémes 


a phases que dans les autres lieux où elle a éclaté, Quand, grâce 


a une cinquantaine de: gardes nationaux qu'il a pu réunir, 
le sous-préfet a dissipé les; insurgâs, ceux-ci se dispersent dans 
„les! campagnes. et entreprennent de piller les fermes. Les habi- 
_ tants des communes autour de.Sens, particulièrement ceux 
de Sancy, Saligny, Noé. se soulèvent pour les imiter (1). 

. es populations des campagnes voisines se rendent le 31 mai 
oa | Villeneuve- l’Archevêque; chef-lieu de canton de Parrondis- 
‘sement de Sens, pillent, les grains et repoussent à coups de 


L pierres et de bâtons les gendarmes et les chasseurs à cheval 


qui voulaient. les disperser. Malgré la résistance des soldats 
qui tirent dans la foule et. blessent un homme grièvement, 


Le “ils delivrent, deux des leurs qui ont été faits prisonniers (2). 


: "Dans une lettre datée du ler juin, -le sous-préfet de Sens 
_ communique © ses. “inquiétudes au: ministre de l'Intérieur. 


PTE insurrection, ditil, gagne comme le feu. Des piquets de 


| gardes nationaux à pied et à cheval et. trente chasseurs sont . 
nécessaires pour -escorter le coche d ‘Auxerre, afin qu’il ne 
soit pas pillé et on ignore le sort de deux traits de blé apparte- 
nant-au gouvernement. Sens est menacé incessamment d! une 
attaque. Sur les 9 portes, 5 ont été barricadées et des mesures 
prises afin que les 4 autres le fussent rapidement. La forcé + 
armée réduite à 80 chasseurs et à quelques gendarmes i. 
‘concéntrée dans la ville afin: d'éviter que les 1 insurgés ne s’en 
emparent. Pendant ce temps le pillage se propage à travers les 


/ campagnes. 


. - Decazes dirige trois cents hussards et cing ycénts fantassins - 
7 de la garde sur Sens en indiquant que ces forces devront être - 


formées en colonnes mobiles. Mais, avant même qu elles fussent 7 
= arrivées, d incessantes patrouilles de > cavalerie ont pu rétablir 


Qi 
tirg 31° 
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) A... N., pu 736. BB 18, 1029240, Journal des. maires, „4 Juin 1817. 
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oY ordre. Les. bandes de: paysans qui | occupaient la orande 


„route de Paris et les bords de l’Yonne. ont été dispersées et 
i ~ Villeneuve- l’ Archevéque a retrouvé son calme. L'on craint 


cependant de voir se renouveler les désordres précédents au 
- marché du 2 juin à Sens. Trois mille paysans y viennent. 


Li, 


| . armés. de fusils et de bâtons, et seule la présence des soldats 


… évite tout:incident. D'autre part, les traits de blé du gouver- 


SEK nement ont pu être mis en sûreté: 


Le marché de Cheroy dans l'arrondissement de Sens est 
aussi témoin de désordres et de ventes forcées dans les premiers - 


es - jours: de juin. L’ arrondissement de Joigny, à part quelques. 
| . "pillages qui se produisent à. Brienon-sur-Armancon où les 
Jr paysans armés de fléaux et de fourches marchent contre les 


.-chasseurs de Charente, quelques arrestations dans les com- 


a ‘munes voisines de l'arrondissement de Sens et un mouvement : 
oo. parmi les ouvriers du-port de Rogny. sur le canal de Briare, 


| le 6.juin, reste calme: Il en est de même de celui d'Avallon. | 


Si “le marché de. Neuvy-Sautour dans. | arrondissement de 
za  Tonnerre est troublé, le‘? juin (1). 


Mais dans tout le département | les marchés ne se: tiennent 


- : “due sous la protection de la troupe et de la garde nationale 


la où. celle-ci est fidele, sous la. protection | de la première 


CT seule, Ja où les liens de famille et; d’amitié et la misére commune 


‘empêchent de pouvoir compter sur la seconde pour toute 


: : répression. Pour éviter que l’on sonne le tocsin, partout où 
oo  y a. quelque danger d'&meute, Fon coupe les cordes des | 
îi cloches (2). 


Depuis longtemps déjà, les populations de la Côte- d'Or | 


i 2 : st plus ou moins agitées. Un soulèvement de: femmes. à 
eae Pontailler-sur-Saône les 6-et 7 avril (3), des vols. de blé et 
> . de farine à Vandenesse- les-Charolles, les 11 et 12 mai (4), en 


5 sont les témoignages. Le 30 mai, 2.000 paysans se rendent au 


A. Ni; ‘Fil 722. G. B: 18, 1023. 


a). 
“zi A. Nu Flt 736. 
(3) BB 18, 101945, | 

fA). VraRb La disette de: 1816- 1817, particulièrement e en Côte- a Or. Revue 
ee historique Sept -octobre 1928, _P- 25-117. 
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marché de Chatillon-sur Seine, “Des meriacés sont proférées, 
des coups donnés. On résiste à la gendarmerie: Cependânt 
le grain est fourni à tous ceux qui en demandent à 10 fr: 25 
. lé double-décalitre et: le calme ‘peut ainsi être rétabli. Péu 
“d’agitation dans le reste du département. Le 7 juin'on concoit 
néanmoins quelques craintes à Dijon. Des précautions ont; 
E d ailleurs été prises pour assurer la sécurité du chef-lieu de la 
E Cote-d’ Or, des: mesures éventuelles de répression concertées 
„entre le général commandant lé département, le préfet et 
| le maire (1). Dans une circulaire du 7 juin, le préfet ordonne 


7 que les clochers soient surveillés, afin que l’on ne puisse 
sonner le tocsin et que la loi du 13 Vendémiaire an IV (respon- 


" sabilité des- communes) Sort: appliquée là où des: troubles se 
produiraient (2). Par un.arrété. pris quelques jours plus tard; 
_ il crée des gardes- -charnpétres supplémentaires (3). 
Le 23 mai plusieurs voitures qui, chargées de blé, se: >: diris 
- geaient vers Orléans sont arrêtées. par un rassemblement (4). 
A! Montargis, le 4.juin, le peuple se saisit d’une voiture de 
farine. et en taxe le. contenu à 15 centimes la livre. Il crève les 
tambours des gardes - nationaux qui battaient le rappel, 
enfonce les portes de l’église, sonne le tocsin, assiège le sous: 
préfet dans le clocher dont il était parvenu à se rendre maître 
avec l’aide de ‘quelques gardes nationaux, -pille la maison. 
d’un meunier et: se porté finalement. vers la prison pour déli: 
 vrer un mendiant: qui y était incarcéré. Le sous-préfet parvient 
à Vapaiser, momentanément (5). Le lendemain on distribué 


du pain gratuitement. Le. sous- -prâiet écrit à. -Decäzes le 


„6 juin que Châtillon-sur-Loing est menacé d! une émeute, que 
Nangis, canton dé Farriére,: a été attaqué par trente. men- 
_ diants et que Courtenay n'a été sauvé du pillage que par l arri- 

vee de quatre-vingt-trois hussards (6). Des troubles éclatent 


a) VIARD, op. cil., De 109, 116. 
(2) VIARD, op: cil., p. 115. | 
. (8) ViarD, op. Gil, D. 116. a 
(4) BBI8, 1022715. Duo 
. (5) A. N., RIL 728. 
(6) yu 728,. oe 
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~ également à Gien les 6 et 7 juin (1), à Pithiviers (2). Le 7; juin, 
deux bateaux chargés de blé sont pillés sur le canal d’ Orléans: 
près de Lorris (arrondissement de I Montargis) (3). 
‘On pille aussi à La Loupe le 27 mai,-et les marchés de 
l'arrondissement de Dreux se déroulent au milieu dela: 


plus grande effervescence. On signale en Eure-et-Loir un. 


_ accroissement du nombre des mendiants qui S ‘organisent en 
bandes menacantes. (4). | 
… Pour en terminer avec la région parisienne, sienalons -un: 
tuniulte au marché de Gourday (Seine-et-Oise), le 21 mai (5), 
une émeute à Houdan le même jour (6), des désordres a 
- Mennecy, le 3 juin (7), un rassemblement qui arrête plusieurs : 
voitures. de farine entre Saint-Maximin et Chantilly, le 
Si “Aa juin (8). - | | oo 
[| est assez difficile, en raison de |! analyse a laquellé nous: 
avons 6t6 obligés de procéder, de donner une vue synthétique 
de la situation des départements de la région parisienne. | 
Pourtant nous nous estimerons satisfaits si l’on veut bien. 
né pas considérer les troubles dont nous venons de parler 
comme ceux de l'été, de l'automne et de Phiver précédents, 
produits de l'inquiétude et de la colère bien plus que de la 
disette ellé-même, insurrections sporadiques qui, affectant 
“une agglomération plus ou moihs étendue, laissent dans la 
quiétude les-contrées environnantes, ne mettent en mouve- 
ment que les couches les plus misérables de la population et 
disparaissent sans laisser de traces appréciables. | 
_.  “Maintenant nous avons affaire à des émeutes et des insur- 
- réctions quise succèdent avec rapidité et semblent se répandre 

d'un. arrondissement à Lautre, dun departement à l’autre. 

À peine un foyer d'incendie est-il éteint qu'un autre s allume. 


0) M: U., 18 juin, p. 666. | - | 
“(2 ) M. U., 13 juin, p. 647. © ' 
(3) A. N., BBI8, 1024848. 

(4) A. N., BBIS, 1098505. 
__. (5) BBI5, 102380, 
(6) BBIB, 1023. 

17) BBY, 1023. - 

) BBE, 1023782, © 
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Pour. ne citer. que quelques. exemples, on:se. bat à La. Loupe, =. 
e el mai, à Coulommiers et à Montereati le 28;'à Villenauxé | 

et à Sens le 30, à Nogent-sur-Seine, Bar-sur-Aube, Villeneuve- — 

| Archevéque le. 31, dans l'arrondissement de Troyes; les 2, 
-.8,4et 5 juin, à Château-Thierry le 3, à à Montargis: à | Chauny: 


7 le 10, etc. 


Chacune de ces séditions : n ‘est que le centre a une toile qui 
s s'étend avec rapidité sur les campagnes voisines. Des bandes 
de. révoltés. se forment. qui vont de ferme. en ferme, volant, 


7 - . pillant, tuant, ‘poussées par l'instinct primaire. de la faim. 


--. Après que les soulévements sont réprimés_ il: faut former 
~ des colonnes volantes pour assurer la sécurité: des campagnes. 
«A 30 lieues à la ronde autour de Paris, il fallut organiser des 
- colonnes mobiles qui parcouraient les routes pour. protéger - 
Jes avenues des marchés ; les régiments de, la garde royale 
.. cantonnés dans les environs furent emploÿés à ce service 
7 -concuremment, avec la garde nationale toutes les fois que l'on 
put compter sur les secours de celle-ci (1). Să 
_. : La garde nationale se dérobe, en effet, le plus tiéquemment _ 
“au genre de travail qu: on lui demande. A Chateau-Thierry (2), 
ă.Sens, à Gien, etc., “elle reiuse de seconder la! gendarmerie. 
„es troubles, sont marqués du sceau du désespoir: Ils sont . 
| p œuvre d un peuple qui depuis un an et plus ne mange pas | 


”... selon:ses besoins, et auquel la brusque hausse des denrées qui 


se produit de mars à jum 1817 vient. arracher tout espoir de 
prolonger uné vie méme. diminuée j jusqu’à là récolte prochaine. 
: L’Aisne, la Marne, l'Aube, l'Yonne, ete., sont ainsi dévastés 
el: de longs mois s écouleront avant: que ces contrées arent 
„pans6 leurs plaies. Us ne cr ee 

si Von ne e peut comparer les troubles qui éclatent dans le 
“peste du pays à la Ji acquerie de la région parisienne ils attei- 
„gnent néanmoins en n ampleur et en 1 profondeur à un tel degré 


. (1) Rapport de Lainé au roi, 24 déc. 1817. M. U., 7 fév. 1818, p. 165 :6t suiv. 
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de gravité que le gouvernement sent. quelquefois la si ituation 
lui. échapper. | 3 

Les départements de la Basse-Normandie sont beaucoup 
moins agités qu’au début de l'hiver 1816-1817. Cependant, 
après. une courte période de détente, l'inquiétude a de nou- 


.. véau pénétré dans les esprits. On enlève du blé à Montfort; 


dans l'Eure, le 27 mai, à Etreville le 3 juin. On craint que des 
désordres n’éclatent dans l'arrondissement: de Bernay. Un 
attroupement se forme le 4 juin dans la commune de Tillial- 

| Othoz. Dans l’arrondissement de Rouen des bandes de men- 
diants s’organisent et ne craignent pas de s’attaquer au 
domicile des cultivateurs. (1). Un bateau est abordé et pillé 
à Orival (2). On. signale des troubles à Caumont (arrondisse- 
ment de Pont-Audemer) le 4 juin, à Roquemont (arrondisse- 
ment de Neufchâtel) le 5 (3), dans plusieurs communes de 
l'arrondissement des Andelys vers le 9, dans les communes 
de Saint-Saëns, des Grandes-Ventes, de Pommerval (Seine- 
‘Inférieure) (4). Les mendiants augmentent chaque jour et 
leurs bandes deviennent de plus en plus audacieuses, ne. 
craignant pas de s'attaquer aux bateaux chargés de grains par 
exemple (5). | on | 
En Orne est le théâtre. de scènes de révolte qu ‘i avait 
ignorées. jusqu’à présent. Des voitures sont arrêtées à Igé. 
„Une sédition populaire éclate à Belléme, le 8 mai, provoquée 
par les bûcherons des forêts de Belléme et de Tourouvre et par 
les forgerons de Randomay. La carde nationale composée de 
propriétaires se montre indifférente « au pillage et à la spolia- 
tion de la propriété » (6). C'est vers cette époque que se produit 
sans doute l'insurrection de.-Domfront qui sera sanctionnée 


le 22 mai par plusieurs exécutions. Nous ne savons à peu 


près rien à ce suge L’ordre est trouble à Sat, le 27 mai, 


VAN, BB 18, 102378, M. U. 15 juin, p. 655. 
) A. U. 18 juin, p. GG. | a . 
} A. N., BB 18, 102386, . i 

) BB 18, 1024. oo 

) 
) 


(3 A. N. FU 726. 
(7) M: Uf, 29 mai. D DES. 


- 
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aLa Ferté-Frénel (arrondissement d’Ar gentan) le 30 mai (4), 
„A Gauville le 12 juin (2), à Alengon à plusieurs reprises; entre 
| autres le 25 (3). 
La Somme est en fermentation au mois d’ avril (4). Les 
réunions nocturnes se multiplient. Dans les cantons de Mailly 
“et de Molliens-le-Vidame des troupes de mendiarits forcent les 
habitants à leur donner du pain (5). A: la fin dé ce mois, les 
voitures ne peuvent circuler sans risque . de pillage sur la 
grand'route de Péronne à Cambrai (6). | 
Le ressort de la cour royale de Douai, qui comprend les 
départements du Nord et du Pas-de-Calais, est troublé-conti- 
niment pendant plusieurs mois. A proximité du pont de 
Guerlenghem, prés:de la ville d’Aire (arrondissement de 
Saint-Omer), vingt-cinq à trenté sacs de farine sont pillés dans 
la nuit du 28 février (7), un bateau chargé de grains au pont 
„de Lovestel, sur la rivière d’Aa, dans la commune de Serques, 
_le13 mars, la maison d’un blatier à Saint-Omer, le 14 mars; (8), 
_ denouveau un {bateau dans la commune de Watten, départe- 
ment du Nord, au cours de la nuit du 26 au 27 mars (9). 
_Au mois d'avril plusieurs mouvements séditieux éclatent 

sur divers. points. du ressort, notamment dans les villes de 
Saint-Omer, Valenciennes, Saint-Amand, Avesnes et dans la 
petite commune. de Chateau-l’Abbaye (10). ‘Troubles encore et 
pillages dans la nuit du 12 au 13 mai, puis dans celle du 22 au 
23 mai, le long de la riviére d’Aa (arrondissement de Saint- 
Omer), dans la nuit du 17 au 18 mai à Watten (11), le 23 mai 
sur le canal de Saint-Omer pres de la commune d’Arqués (42). 


(1) AN, PI 726. 
(9) FU 726. 
43) FU 796. 
(4) FU 301. 
(5) BB 18, 102510. 
(6) BB 18, 1020526, | 
(7) A. N.,-BB 18, 1016. 


.N. BB 18 1016. o | LUS 
BE 18, 10227. Be | i 
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. “Le 9 juin une- émeute éclate à Douai (1). On pille un bateau 


dans le Pas-de-Calais au cours de la nuit du 11'au 12 : juin (2), 
„une voiture de pain dans la commune d’Hénin-Liétard, arron- 
- dissement de Béthune le 14 juin (3), on taxe de forcé le grain 
à Montmarquet dans le Pas-de-Calais (4). 

„= “Deux ou trois cents personnes armées tentent de s s! emparer | 
de grains dans la nuit du 15 au 16 juin à Arques (arrondisse- 


as ment de Saint-Omer). Deux adolescents de 16 4-17 ans sont tués 
= . par les soldats (5). Terminons cette enumeration par les inci- 
dents qui se produisent à Brouckerqueé et Looberghe; dans 


JT arrondissement de Dunkerque, le long: de la Colme, le 


; 19 juin (6), dans le canton d’Hazebrouck pendant les nuits 
2 „du 21 au 22 et du 22 au 23 juin (7). 


Ainsi qu'on a pu le voir, la disette se manifeste autrement 


; en Artois et en Flandre que dans les autres provinces. A part 


"de rares exceptions, l'inquiétude et la souffrance ne donnent 
pas lieu à des explosions de colère, des attaques contre les 
autorités que l’on rend responsables, des insurrections. Mais 


= des bandes peu' nombreuses pour pouvoir: se disperser plus - 
rapidement s'emparent la nuit des bateaux qui sillonnerit | 
les nombreux. canaux de cette région ou biens’ attaquent aux 


fermés isolées. C'est pourquoi peu de sang est répandu; peu 


ne cd arrestations opérées. 


Nous avons déjà souligné précédemment le contraste de 
_ souffrances plus crandes qu'ailleurs dans les départements. 
_ del’Est et d'un calme a peu pres absolu. Il se perpétue pendant 
:_ le ‘printemps de 1817. 

~ Dans la Meurthe, on ne signale qu'un mouvement popu-. 


za Taire ă Nancy contre un boulanger (8). Les autres départe- 


: ments lorrains et alsaciens se sont pas troubles, saut les Vosges 


BB 18, 1024853, M. U. 15 juin, p: 658. : ot LS 
2). BB 18, 102485, En | UT LE 


a) 
(2) 
(5) BB 
oo. (4) M. U., 18 juin, p. 666. 
= (5) BB 18, 1024877, M. U., 29 juin, p. 676. 
(6) a 
(7) 
(8) 
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pendant le mois d’avril, à Portieux (arrondissement de Mire- 
court), le 18, à Mirecourt, le 19, à Lerrain, Blennery, Haréville, 
Frénois, Senonges (1), le 24 mai ă Neufchateau (2), le 2 juin, 
A Vrécourt (3). Il y a eu de l’inquiétude quant aux subsistances 
4 Raon-l’Etape, vers le 27 mai (3) et dans une lettre du 7 juin 
le préfet indique que l’arrondissement de Mirecourt est encore 
_ très agité et qu'il est approvisionné uniquement par. les soms - 
de Padministration (4). | 7 
“Lies grains ne peuvent circuler librement, à Saint-Dizier 
et à Perthes (Haute-Marne) dans les premiers jours de juin (5). 
Les habitants des régions riveraines de la Saône sont 
Soumis à un régime permanent de dénutrition au cours des 
mois de disette. | 
: Pendant le mois de mars, la Saône-et- Loire est (tranquille, 
à part quelques vols (6) et quelques provocations à à Pemeute (7). 
En avril des mouvements insurrectionnels éclatent dans 
| quelques villages de la Bresse. Le canton de Pierre, dans 
arrondissement de Louhans, est en effervescence. On s’assem- 
ble au son du tocsin ou de la corne servant aux pâtres du 
gros bétail. Mais ‘aucun incident grave ne se produit (8). Un . 
mois après, on vole du froment dans la commune de Mariley (9), 
on affiche des placards séditieux dans le département (10). 
Un soulèvement sé produit à Digoin (arrondissement de 
Charolles) les 7 et 8 mai (11).. On pille un bateau à Blanzy 
(arrondissement d'Autun), le 12 juin, et l'on taxe le grain de 
force.{12). . | 


Dans le courant du 3 mois de mars, une émeute a eu Ticu | 


(1) A. N., FU 736. BB 18, 1020. 
(2) F1 736-201 B. 
(3) F736.” 
(4) FM 736, 
(5) BB 18, 1024877, 
(6) A. N. FII 901 B. 
(7) BB 18, 1019482, - 
(8) BB 18, 101947, . 
(9) BB 18, 1022886, 
(10) BB 18, 102185, 
(11) BB 18, 1021684 | 
(2): BB 18, 1024. M. U., 2 juin, pi 684. 
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à ‘Siey-sur-Sadne (Haute- Saône) (1) et a la fin d'avril les - 


arrondissements de Baume-les-Dames, dans le Doubs, et de. | 
. Lure, dans Ta Haute-Saône, sont parcourus par une troupe - 


armée qui menace dé faire usage de.ses armés si on ne lui 


a délivre du pain et diverses autres denrées (2). Lorsque nous 
_ aurons mentionné quelques désordres commis à Lure, le 


| .13 mai (3), chez un boulanger, 4 Besancon, le 25 juin (4) et la 
| formation d'un corps franc à Poligny, dans le Jura (5), nous en 


~~ aurons fini avec les conséquences de la famine dans l'Est. 
|) Ellés n 'atteignirent jamais le tragique que nous avons dâjă 


, constaté à plusieurs reprises et que nous rencontrerons encore. 
“La pénurie ou le manque absolu de subsistances dans la 


a “Nièvre se traduit par des troubles à Douzy, le 7 mars (6), 


"a Machine le 95 (7), à Cery-la-Tour au début d'avril (8), à: 


4 


- Saint-Pierre- le-Moutier, le 187 mai (9), à Saint-Ouen, le 11 (10). 


|. De. leur côté, les Vierzonnais n’ont pas désarmé et arrêtent 
a plusieurs voitures dans la première quinzaine de mai (11). 


"Des émeutes éclatent dans le Cher à Mornay, le 14 mars, 
à \ Sancoins, à à Bourges, le 10 mai (12). A la même époque, les 


communes de La Guerche-sur-l’Aubois et de Jouhet sont 
"- agitées. A La Guerche les gendarmes sont repoussés et le préfet 


“du Cher est obligé de demander des secours dans | Allier (13). 
Les. extractions de grains auxquelles procède celui-ci ne sont 
-certainement pas étrangéres aux révoltes dont nous venons de 


: parler. il y trouve le complément de ses approvisionnements, 


„ce qui ne l’empêche de voir sa. quiétude troublée par des 
E | séditions > populaires beaucoup plus graves que celles du Cher. 


oo a BB 18 3739848, 

(2) BB 18, 1021, 599. 

(8) BB 18, 1021. 

44). BB 18, 1023. 
(5) BB 18, 1021, 599. oo 
7 (6).BB 18; 1091609, M. U., 15 juin, p. 685. 
- . (7) BB:18, 1018. 400. | ee 
48) BB 18, 1019455. 
_. | (8) BB 18, 1020588, B. B. 18, aoe 

410) BB 18, 9753598, 
(11) BB 18, 1099762. M. U., 20 juin. 

+.” (12) BB 18, 1021818, | 

| ua A. N., FH 722 
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-:TPordre est troublé le: 8: mars à Noyant (1); le 30 avril à: 
Souvigny (2). Bien que. le prix des grains. soit tres.:bas à 
Bourbon-l' Archambault comparativement aux autres parties 
de l'Allier, des menaces sérieuses s’y font néanmoins jour dans 
le. courant du mois de mars (3). oe oo 

OL origine de l’insurrection qui se déclare au. début de mal 
sur la rive gauche de l'Allier, dans les arrondissements de 
Moulins. et de Montluçon, doit être recherchée dans les événe- 
ments de Saint-Pierr e-le-Moutier dans la Nièvre et de Sancoins 
dans le-Cher dont nous avons parlé plus haut. De là l'agitation 
gagne Bourbon- l’Archambault, Souvigny et s'étend jusqu'aux 
communes du canton d’Huriel ou se produisent te 31. avril 
et le ler mai les incidents les plus graves. Dans ce dernier pays, 
une foule de 1.000 personnes s'oppose au départ d'une voiture 
de grain. Les gendarmes. s'efforcent en vain de résister (4). 
A: Souvigny, le 4 mai, 200 personnes sont dispersées par la 
gendarmerie et les chasseurs à cheval. Le tocsin est sonné à 
Franchaise et 500 personnes parcourent la commune, en 
criant « : point de mal, mais du pain » ! 100 hectolitres de blé 
et, de seigle sont partagés à 10 francs l’hectolitre au milieu 
d'un ordre parfait. Des attroupements se forment à Trouyet, 
Verunsse, Voussac, toutes communes situées sur la rive gauche 
de l'Allier (5). 2.000 individus armés de fourches, de fusils et 
de .haches sé répandent dans Bourbon-l’Archambault et y 
taxent le blé et le seigle. On sonne le tocsin. On taxe aussi 
de force à Augy, Saint-Plaisir, Cerilly. En ce dernier lieu, 
900 personnes participent à l’émeute (6). A Couleuvre, 
200 personnes sonnent le tocsin et contraignent le maire à leur 
délivrer du grain. Aunay-le-Château, Bisson, Saint-Léopardin 
s'agitent également. Dans le canton de Lurcy-Lévy ‘des 
bandes se font délivrer du grain ‘à à des prix qu’elles fixent 
ellés-mêmes. . | ee og 


(1) FU 722, © OT a Ua 

(9) FU 792, | : | | | 

(3) FU 722 = | Ce „3. 
(4) A, N, Fi 799, E e _ ss 
(5) FU 723. | | | D ue es 

(6) A. N., F1 722. BB 18, 688. - a 
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Les troupes cantonnées dans l'Allier ne peuvent suffire 
à à ia: répression, une partie étant. occupée autour de Bourbon- 
-l'Archambault, une autre à La Guerche dans le Cher (1). La 
“garde nationale à cheval parcourt les campagnes (2). 

Au milieu du mois de mai l'incendie qui avait embrasé 


ra une partie. du département s’éteint. Les marchés se déroulent 


au milieu du calme. le plus complet, dans un « repos morne 


-“ eb.plein. de désespoir » (3). Le 24 mai le procureur général 
. . de Moulins signale encore une taxation forcée avec menaces de 
a violence: dans. arrondissement de Gannat. 


> ‘Le récit de ces troubles montre que jamais. dans l'Allier 
- Pâmeute n’atteint au pillage. Ce qui est non. moins frappant 
L que la. misère de certains. cantons, c’est le calme au miheu 
- duquel s’opèrent les taxations forcées. | | | 
A “Thiers, dans le Puy-de-Dôme, les paysans S “insurgent | 
i “Te 2 juin, pour arréter un convoi de grains qui se dirigeait 
- vers Lyon. Repoussés une première fois, ils reviennent à la 


oe charge le lendemain et assaillent un poste de soldats que l'on 
avait placé sur. la route. Deux d’entre eux sont tués, trois — 


autres blessés (4). 

“Des désordres se produisent le 28 | juin 4 Aubusson, dans la 

oe Creuse (5). 7 
“Tes habitants de Saint-Léonard (Haute-Vienne tentent 


x 


de s'opposer à ce que des grains soient exportés de leur 


„commune (6). À la fin du mois de mai, la position de Saint- 
Junien est particulièrement critique. Le prix des grains et 


„celui du pain viennent de subir une nouvelle et forte hausse (7), … 


. les approvisionnements sont insuffisants, les distributions de 
secours ont. été suspendues depuis plusieurs jours, faute de 


Ou fonds, l'industrie de la porcelaine a perdu son activité (6). 
| ; pe , | | 


ay Fil 72, 

(2) FIL 722, | 

(3) Le préfet, 16 : mai. pui 722. | . | 

(4) Rapport Lainé, 24 déc. 1817. M. U., 7 fév. 1818. A. N., BB 18, 1024825, 
M. U., ¥1 juin ,p. 639 A . 

(5) BB 18, 1023. 

(6). FIL 736. 
(7) BB 18, 1023758, | 

(8) Fi 736. = 
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Le 291 mal, „plusieurs voitures de: grains venant de la Charente 
ei destinées à la consommation de Limoges sont arrêtées 
par le. peuple qui les conduit au marché aux cris de « Vive 


le roi, mais du pain » et demande qu'on les lui distribue à 


20 francs I hectolitre. Là garde nationale de la ville ne bouge 
pas (1). Le sous-préfet de Rochechouart se rend aussitôt à 
$aint-Junien avec tout ce qu'il peut réunir de. gendarmes et 
gardes nationaux. L'ordre ne peut être rétabli qu après que. 
la cavalerie a chargé et livré combat (2). 
_ Ce même 29 mai, le préfet fait, augmenter la force publique 
a Limoges, la sécurité du. département devenant de plus en 
plus précaire. Le froment hausse de 37 à 50 francs Vhectolitre, 
„le seigle de 31 fr. 50 à 40 francs (3). Un mouvement immédia- 
tement consécutif à celui de Saint-Junien éclate de nouveau à 
Saint-Léonard, le 2 juin. Les boulangeries étant dégarnies, 
„le peuple se porte au son du tocsin sur-la mairie. Il faut une 
charge de la garde nationale et de la gendarmerie pour le 
_ disperser (4)... | | 
__ En cette région les. troubles sont peu nombreux. Il s’en 
7 produit a Nontron (Dordogne), le 7 avril (5), à Souilhac (Lot), 
„le 2 juin (6), à La Ferrière, le 9 juin, à Thénezay; le 10 (7), 
_ă Perrette (Deux-Sévres), vers le 15 (8) a Ruffec (Charente), 
les 19 et 22 (9). a | : 
. La Vienne ayant souffert a” une sécheresse persistante. et 
le prix dés grains y ayant monté en conséquence pendant 
„les mois d'avril et de mai, un léger mouvement populaire qui. 
“ne comporte d’ailleurs aucune suite se produit à Latillet, 
le 26 mai. Le mécontentement de la population de Châtelle- 
rault se manifestant bruyamment, on y envoie des troupes (10). 


—— 


(0) RIL 736. 
(2) FA 736. BB 18, 1023789 
(8) ALN:, FII 736, oO ce 
_ (4) F4 736. BB 18, 102385 M. U., 13 juin, p. 647. | Si 
115) BB 18, 1019484... . ee ge 
7 {6) M. U., 18 juin, p. ‘647. BB. 3119. DT Ou 
(7) BB 18, 1024. 
:(8). M. U., 20 juin, P. 676. > | D Re ce. 
(9) F7 0888. Tes a 
(10) A. N, FH 736. | cu Te, Dee 
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Le marché du 5 juin a Gingay est orageux (1). Enfin une 


nouvelle sédition éclate a Latillet le 15 (9). Pendant le mois 


de juin on vole du grain un peu partout dans le ressort de la 
- Cour Royale de Poitiers (3). 
‘Li’ Indre est calme. On n'y note au cours. de ces mois de 
disette qui sont marqués ailleurs par tant de soulèvements 
sanglants qu’un vol de bl6 avec menaces a Ghassernenté 
(canton de Châteauroux), le 7 juin (4). 

„Dans une lettre au garde des sceaux du 13 juin, le procur eur 
général d'Angers signale une grande agitation dans le Maine- 
et-Loire (5). Des troubles se produisent à Rochefort. A la 


suite d'un pillage à Chalonnes, 11 arrestations sont effec- 


tuées (6). Des émeutes éclatent à Champtoceaux puis à 
| Ingrande. La garde nationale est incertaine et on est obligé 
d’en désarmer une compagnie (7). 


Des désordres ont lieu à Bonneveaux (8) (Sarthe) et au 


Mans, ou une émeute se déchaine le 8 juin (9). 

La Bretagne n'est pas épargnée. A la fin de février et au 
commencement de mars, des grains sont pillés ă Locqma- 
riaquer et à Cornac (Morbihan) (10). En Ille-et-Vilaine le 
peuple tente le 27 mai et les jours suivants de mettre des 
obstacles à la circulation des grains, dont il n'a toujours admis 


_ la liberté qu’avec beaucoup de répugnance (11). Des incidents. 
se produisent, toujours en Ille-et-Vilaine, à Fougerés (12), 


à Argentré (13), à Martigné, le 14 juin, sur la grand'route de 
_ Chateaugiron à Rennes (14), dans les Côtes-du-Nord, à 


(1) F7 9889 A. 
(9) FU 736. 
(3) BB 18, 1022. 
__{4) BB 18, 1024877. 
(5) BB-18, 1024853, 
(6) M. U., 18 juin,_p. 666. 
(7) M. U., 2 juin, p. 676. 
(8) BB 18, 1023770, | 
(9) BB 18, 1024855, M. U,, 15 juin, Dp. 655. 
(10) BB 18, 1017918, | 
(11) FU 726. 
(12) BB 18, 1024826, 
- {13) BB 18, 1024885, 
| (34) BB 18, 1024556, FA 736, 
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Dinan (1), dans le Finistère, à Landerneau, le ȘI mai (2). 
dans le: Merbihan, à Vannes; à Hennebont (3), dans la Lolre- 


Inférieure, à Chapelle-Basse-Mer (4). . 

Le Midi est relativement calme. Par une lettre du 19 juil- 
let 1817, le procureur général d'Aix ayise Pasquier que dans 
aucun des 3 départements des Basses-Alpes, des. Bouches-du- 
Rhône et du Var, il n'y a eu lieu de poursuivre aucun délit 
relatii aux subsistances | ou pour mendicité nocturne ou en 
troupe. Cependant. on doit noter plusieurs mouvements insur- 
rectionnels, même en ces contrées qui ont été particulièrement 
favorisées en ce qui concerne la récolte de 1816, à Sallier, dans 
les Basses-Pyrénées, le 9 mars (9), à Rivière, dans les Landes, 


Je 29 mars (6), à Roquefort, en juin (7), à Preignac, Barsac et 


Villaudrant, dans l'arrondissement de Bordeaux, les ao et 
24 juin (8). or = | 
Nous avons strictement limité notre étude aux < troubles de 


diverses natures qui ont pour cause sinon unique, du moins 


primordiale, le défaut, le prix élevé ou la mauvaise qualité des 
subsistances. Nous avons ainsi négligé le complot bonapartiste 


de Lyon, du 8 juin, qui s'accompagne d'une insurrection assez 
grave dans les campagnes du Rhône et de l'Ain. Il semble 
pourtant que {a disette qui sévit en ces régions comme ailleurs 


ki 


ne soit pas completement étrangére a l'extension de ice 


soulévement (9). 
Un autre effet de la pénurie des subsistances est le. dévelop- 


pement pathologique de la mendicité, isolée ou en bande, 


diurne ou nocturne. Nous avons déjà eu l’occasion d’en citer 
quelques exemples. Nous pouvons y ajouter celui de ia Loire 
où des mendiants et des vagabonds se sont mis à parcourir Jes 


(1) BB 18, 10924556. 

_ (2) BB 18, 102247. 

. (3) BB 18, 10248. E | | | do 
(4) BB 18, 1024856, | | oo _ CU UT 
(5) A. N., BB 18, 1017884, | Cc 
(6) BB 18, 1920. 

(7) AL. U., 20 juin, p. 676. 
(8) BB 18, 1028115, M. U., 11 juin, D. 630. 
(9) A. U., 11, 13, 15, 18, 29 juin, p. 639- 647- 609- 606-711. | 
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~ communes. du canton. de Chambon- Feugerolles, tandis que da : 


| mengicité par bandes 3’ organise + dans celui de Saint-Gha 


de Trévoux (Ain), à ar même époque. 


Ainsi se - trouve confirmée assertion que nous avons 
avancée au ¢ début de cet article. Parler de calme, de repos, de 
plaies pansées, de quiétude dans les esprits, de développement 
harmonieux dans une paix salutaire et sous. un monarque : 
paternel de toutes les fonctions qui constituent la vie sociale, 
mc est méconnaître la réalité. | îi 
„Au lieu du calme c'est l'agitation des famines, au lieu de 
repos c'est le développement démesuré de l'instabilité lon- 
“ciăre d'une époque qui n’a pu trouver son équilibre, au lieu de 
plaies pansées c'est la ruine et la dévastation que la disette 
apporte, au lieu de la quiétude c'est l'angoisse qui est dans les 


os. cœurs de tous ceux. qui n’ont pas 4 manger, au lieu du déve- 


| loppement harmonieux c’est la désorganisation de toutes les 


| | - fonctions sociales, l'absorption de tous les efforts par la satis- 


faction des besoins élémentaires. La France est une grande 
- forêt qui brûle aux quatre coins et où des foyérs d'incendie 


nouveaux s’allument chaque jour. Qu’une brise, si légère - 


.soit-elle, souffle et ce sera l’embrasement total. Les cœurs et 
.. les-esprits sont prêts à accueillir n’importe quoi pourvu qu'ils 


y trouvent un remède, ne serait-il que psychologique, à leurs 
. souffrances. Mais cette brise ne s’élévera pas. Une grande 


lassitude des luttes politiques s’est emparée de tous. Elles 
ne sont pas mêlées aux troubles de la disette. Partout où Von 
| cherche aux émeutes des mobiles politiques, on le fart en vain. 
TI est 4 peu prés certain que les ennemis des Bourbons n’ont 

pas cherché à exploiter contre eux la situation économique 
tragique de la population. Manque de clairvoyance ? Peut- 


— être. Mais peut-être aussi peur de cette iorce confuse et 


———— —— 
ay FA 722. 7 
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_*  obscuré dont les seules luttes autonomes sont encore des accés 
-. : sporadiques de désespoir, aveugles, ne se proposant rien 


i  d’autre que la satisfaction de besoins primitifs, mais qui, à 


Pon avancera dans le xrxe siècle, revendiquera 
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CHRONIQUES. 


LES COLLECTIONS HISTORIQUES 
DU CABINET DES ESTAMPES. 
LES RESSOURCES QU'ELLES OFFRENT AUX HIS TORIENS 


| L'intérêt que présentent pour |! étude de l'histoire les documents 
= figurés ne fait plus de doute pour personne, Une peinture, un dessin. 
une estampe, une médaulle contemporains d’un événement nous 
‘renseignent souvent beaucoup mieux sur cet événement ou sur les 
- personnages qui y prirent part que les textes de la même époque. 
Cela tient à ce que les artistes qui les ont exécutés ont vu le plus 
souvent leur sujet. d'une manière toute objective et qu'ils n’ont 
- :obéi à aucune préoccupation personnelle. Il arrive même qué des 
œuvres fort peu artistiques et seulement documentaires offrent 
_ ainsi dans leur sécheresse d'excellents renseignements sur un fait de 
7 notre histoire. | 
N „Nous connaissons peu de mémoires du temps capables de nous 
a renseigner sur le calvaire de Marie-Antoinette avec autant d’acuité 
que le croquis de David représentant la reine dans la charrette 
- “qui la menait au supplice. Les burins de Nanteuil si vivants ‘et si 
| fouillés nous aident à revivre la cour de Louis XIV souvent mieux 
“que les pages. les plus frémissantes de Saint-Simon ; les estampes 
„de Bosse nous renseignent de façon précise sur les mœurs du temps 
de Louis XIII. Les crayons du xvI® siècle nous en disent plus 
“Sur Ja cour des Valois-Angouléme que bien des écrits du temps. 
Les miniatures dés Très Riches Heures nous introduisent à la 
“cour du duc de Berry beaucoup plus intimement que bien des 
‘chroniques de Y époque et je connais peu de documents aussi sincères 
sur le-roi Jean que la curieuse peinture du Louvre. _ 
* Ces quelques exemples, et nous pourrions en citer beaucoup 
“à autres, suffisent à nous. montrer l'importance de l’iconographie 
comme sclence auxiliaire de histoire. Les sources iconographiques 
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dans bien des cas peuvent aider à relormer des jugements erronés 
ou renouveler des. chapitres d’histoire. Leur étude s'impose de 
plus en plus, d’autant qu’à l’heure actuelle les éditeurs disposent 
de moyens de reproduction excellents qui leur permettent d! illustrer 
aisément les livres d'histoire.. | 
Nous avons souvent entendu de sav ants historiens souhaiter 
que des recueils de documents iconographiques soient formés qui 
permettraient aux travailleurs de contrôler leurs textes à l’aide 
de documents figurés. Récemment le Congrès d histoire d Oslo 
émettait un vœu analogue. 7 | 
__-- Qu'il nous soit permis de leur signaler que ce. vœu a. été accompli 
depuis fort longtemps en France et qu'il existe au Cabinet des 
-Estampes de Paris des séries iconographiques importantes pour 
_ l'étude de l’histoire. Nous rie pensons pas en écrivant cela aux séries 
artistiques (1) du Cabinet, célèbres à juste titre, et qui abondent 
AUSSI en. renseignements utiles aux historiens, l’œuvre d'un grand 
maître peinte ou gravée pouvant offrir également, à côté de Pinterât 
‘dart qu'elle présente, un très vif intérêt au point de vue de Vhis- 
_ toire, nous ne songeons actuellement qu'aux séries iconographiques, 
- spécialement formées au point de vue de l’étude del’ histoire. 
_ Ces series, bien que comprenant fréquemment des | documents 


dun intérét artistique indeniable, forment un ensemble nettement 


séparé des collections d’art, et cet ensemble est considérablé. - 
Qu'il en soit ainsi n'est pas surprenant, si l’on veut bien songer 
d'abord à dl’ ancienneté du Cabinet -créé sous le règne de Louis XIV 
et, ensuite, au goût très vif pour l’histoire qui fut toujours en 

honneur en France. | | Di 
Cc a gout s'est manifesté d'une façon régulière dans la formation 


= 


(1) Pour les. series artistiques du Cabinet, ceuvres d'artistes que nous studierons 
plus. tard au point de vue des ressources qu’elles offrent aux historiens, nous 
signalerons dès maintenant Le Catalogue des estampes de la Réserve, de. Frantois 
COURBOIN,. Paris, Rapilly 1900-1901, 2 vol. in-8°, Nous. signalerons. aussi des 
préimiers volumes de L'Inventaire du fonds français, le 1er volume du xix° siéele 
de. M. Jean Laran; les 2 volumes du xvirre siècle de M. Marcel Roûx : tes 
à premiers. fascicules du xvre siècle de M. A. LinzeLer. Ces volumes renident 
deja de grands Services ; quand: cette publication, qui comprendra environ 
25° volumes ‘ef portera sur pres de 700.000 estampes, sera terminée, des tables 
indiquant les noms de lieux, [es portraits et les sujets la compléteront. Nous. -aurons 
ainsi un instrument de travail de premier ordre non seulement pour 1: histoire de 
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nombreux renseignements utiles aus historiens.. 
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| des collections du Cabinet des Estampes et cela depuis s sa creation. 
„TI. suffit pour s’en rendre ‘compte de passer en: revue quelques 


7 _ Brandes donations et certaines acquisitions importantes. 


| C'est en 1667 que Colbert a constitué véritablement le Cabinet 
| des Estampes du roi, par l'acquisition de la collection de l’abbé-de 


Fe Marelles. Cet écrivain prolixe et fort glorieux fut un collectionneur 


. averti, le premier de son temps. Sa collection comprenait plus 
- de 125.000 pièces. Dans cet ensemble, à côté d'œuvres d'artistes 


7 remarquables, comme par. exemple celui de Dürer, la série des 
ci graveurs italiens des Xve et xvI€, des hollandais, etc:, nous remâr- . 


„ quons un grand nombre d'estampes historiques, de. portraits, de 
“costumes, de pieces topographiques. 

„ Quarante-cing ans plus tard, en 1712, Nicolas Clément, bibliothé- 
caire du roi, léguait au Cabinet. une série de 18.000 portraits et, . 
„ce qui montre combien l'histoire était. alors _prisée, Bignon, garde 


cr. de la. Bibliothèque du roi, avait déjà pensé à faire coller en face 
„de chacun de ces portraits une notice abrégée de la vie du per- 
e sonnage, mais ce projet ne put âtre réalisé, faute de personnel. 


-En 1716, apres la mort du. celebre archéologue. Roger de Gai- 


re gnières, ‘sa collection. de 26.000 pièces, comprenant un recueil de 


_ costumes, un recueil de tombeaux, des dessins, des gravures topo- 


_. graphiques et des portraits, entrait à la Bibliothèque du roi. L'illustre 
érudit (1) s'était, dans ses voyages incessants à travers le royaume, 
eo surtout préoccupé du côté historique des pièces qu'il recherchait. 
ie © était, suivant le mot heureux de mon: confrère J. Guibert (2), cun 


admirable curieux », et il nous a laissé pour l’histoire de notre 


ee pays la plus précieuse documentation qui soit. 


“Un autre curieux de l’époqué, le grand écuyer Beringhen, avait 


“reuni aussi une considérable collection d’estampes. Le garde du 


Cabinet, M. de Chancey, acheta à son neveu, en 1731, plus..de 
„83.000 pièces, parmi lesquelles, à côté de très belles œuvres d'artistes, 
. figuraient dé nombreux portraits et estampes historiques. En 1753, 


a da collection Lallemant de Betz (3 ) faisait entrer au Cabinet du 


“ay ‘Sur Caignières ot sd  collectioi; voir H. Boucxort, Inventaire des dessins 


.eméculés pour Roger de Gaignières ef conserves au: Cabinet des Estampes... Paris, 
_ Plon,. 1891, 2-vol. in-80. 


(2) GUIBERT. (J.). Le Cabinet des Estampes... Paris, Le: Ganee, 1926, in ae, pl. 


on "oo Voir aussi H. Boucuot, Le Cabinet des- Esiampes:.. , Paris, E.-Dentu, s.d.,in 8°. 


-(3) Sur cette “collection, vair A: FLANDRIN et J. ‘GUIBERT, ‘Inveniaireide 1 ia 
"Collection Lallemant de Beiz, Paris;. Dumoulin, 1905,- ÎN-BO rca 
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“roi 13. 150 piéces, répar ties en 78 volumes, 50 contenant des pièces 


intéressant la . topographie du monde entier et 28 volumes de. 


_ portraits. 


En 1770, l'historien Fevret de Fontette cédait a la (Bibliothèque 


du roi 12.000 pièces historiques. et, la même année, nos collections 
_-s’enrichissaient de 8.000 portraits venant de la collection Begon. 


Près de 34.000 pièces se rapportant à l'histoire de la Révolution 


“française. et venant de Laterrade entraient, en. 1840 et: en 1863, 
“au Cabinet des Estampes. Ce dernier -s enrichissait également, 


en 1854, de 60.000 portraits venant de Debure. | 
Michel Hennin (1), diplomate et amateur, léguait, en 1863, 
au Cabinet des Estampes, sa fameuse collection historique, qui 


„comprenait 15.000 estampes ou dessins. En 1904, un autre amateur 


célèbre, le ‘baron Carl de Vinck, donnait au Cabinet son admirable 


collection d’estampes historiques (2). En 1924, F, Blondel, type 
du chercheur désintéressé, s’il en fut, donnait au Cabinet un magni- 


fique ensemble d’estampes documentaires sur Paris et, en 1932, 


“UN Curieux qui stat spécialisé dans l’iconographie féminine, 
. R. Laruel, nous. léguait 40. 000 portraits de femmes, Classés par 


nations. | 
Cette énumération: fort succincte des principales donations -et 


: acquisitions se rapportant à des documents historiques, qui vinrent 


compléter des séries constituées à l’aide. d'estampes de dépôt, 


montrent l'importance des séries historiques du Cabinet. A | heure 


“actuelle, on’ peut dire. que le nombre des pièces historiques et 


| documentaires du Cabinet s’éléve à près de quinze cent mille: : 


e 
LU. 


| | Voyons maintenant comment ont été ‘classées et réparties ces 
collections et. de quelle maniere elles peuvent être consultées avec 


fruit par les historiens. - 


Un. événement historique, si nous voulons l'étudier | ar aide de 


| documents graphiques, évoque dans notre pensée un lieu, des 


“personnages, une action. BI nous voulons le reconstituer, nous. 


near Voir Georges Duprassis, Inventaire de la Collection d'Estanipes relatives d 
Phistoire de France, léguées en 1863 ăla Bi bliothèque N ationale par Michel Herinin. 
Paris, Henri Menu, 1877-84, 5. vol. in-8°. | 
| (2) Voir sur cette collection les 4 premiers volumiés de L' I nventaire publiés 


-par MM. F.L. BRUEL, J. LARON, M. AUBERT, M. Roux. Paris, ; Imprimerie’ Natio- 
| nale et M. Legarrec, 1909-29, 4 vol. in-4°, pl. 
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‘dévons donc chercher ‘des renseignements topographiques sur la 
scene, les portraits des personnages ayant participé a cet événement, 


“et, enfin, des représentations de la scène elle-même qui nous per- 


| mettront de rétablir 4 en quelque sorte l'ambiance et, Le : sens de cette 
action. oo | | re : 
Dès le XVITTÉ siècle, les conservateurs du Cabinet ont formé 7 
“trois. séries. répondant à ce “triple objet. ee Fu 
. La première. de ces: séries. est. Ja série topographique. | Dans 
“cette Série, nous ferons une place a part 4 la topographie générale 7 
extrêmement riche. Rien „que pour la. France, elle renferme plus 
de 400.000 documents, où .des plans. et: des. dessins. originaux ‘dont, 


i certains datent du xvre siècle, voisinent, avec des reproductions. - 


"et des cartes: postales dé nos jours. Pour Paris (et les grandes villes), 
de classement. adopté est celui des’ arrondissements, quartiers -et 
rues. Pour la province, elle est, classée par departements, arrondisse- 
. ments, cantons et: villages. Le Dictionnaire des Posies. donne la clef. 
_de.ce classement. Tl est si simple que l’on peut dite de la topographie. 
“de: la. France qu: ‘elle est en meme. temps un catalogue dont, les 
notices sont remplacées par des images. Dans.la topographie 
générale étrangère, les estampes ont été classées d'apres les divisions 
administratives des divers: pays. Certains recueils, comme ceux de. 
la. 4opographie romaine, par exemple, sont d'une importance 
= . - „apitale, Es oe | | | 
= Les: historiens trouveront dans cette série de la topographie 
| générale tant française qu ‘étrangère une miné de renseignements 
trés précieux -(1). Sa consultation. est très facile, puisque le titre 
de chaque volume, renfermant l'indication sommaire de ce qu i. 
zenerme, figure au catalogue méthodique du Cabinet. . 
"A éôté de cette série de la topographie générale, nous ne devons 
„pas oublier -de. mentionner les recueils spéclaux existant au Cabinet : 
comme par exemple les volumes de topographie universelle de la 
collection Lallemant.de Betz ; les volumes sur Paris de la collection … 
„ Destailleurs ; ‘les volumes sur la province de la même collection 
„pour ne citeri que quelques-uns des plus importants. | 
En général le lecteur: devra toujours, après avoir consulté la - 
“topographic générale. dont, nous. venons de parler, rechercher SI, 


A 


i, Un grañd nombre de volumes de la topographie étrangère comportan | 
des reliures fixes, ne pouvant être changées, sont complétés par des reliures mobiles 
„qui permettent d'étendre indéfiniment, les séries. de Die cc 


30 


“REVUE, D HISTOIRE MODERNE .N° 10 | 


SL) 


466 “REVUE D'HISTOIRE MODERNE 


7 dans les ouvrages mentionnés: dans le Catalogue méthodique du 
Cabinet aux séries Vv {topographie) et U. (Voyages), il ne se trouve 
“pas des recueils: ou publications concernant l'objet de sa recherche, 
- documents qui, dans bien des: cas, » compléteront Ceux de ia topo- 
graphie générale, Dă 
os: La seconde dés grandes 's séries dont, nous parlions plus haut 
est celle des portraits. .La collection. la plus: ‘importante de cette 
| “série est la collection des portraits frangais et étrangers qui comprend 
plus de 400.000 portraits (1) classés par ordre alphabétique. Son 
point de départ est ia collection de portraits de. Nicolas Clément, 
bibliothécaire, entrée au Cabinet au début du-xvirre siècle, et les 
‘épreuves de dépôt que vinrent augmenter les portraits des collections 
: Beringhen, Begon et de Bure. Le catalogue de- cette collection, 
“qui est consultée on peut dire tous les jours, comprend 7 volumes 
allant de la lettre A à Mauron. La collection s’accroissant conti- 
: nuéllement, un supplément, actuellement de 52 portefeuilles, a été 
“constitué dans le même ordre. Le chercheur qui s'intéresse à un: 
persozinage dont le nom commence par-une des 119- premicres lettres 
- de. Valphabet est prévenu qu’il doit, pour pousser sa recherche 
ă fond, consulter le supplément. La collection étant entièrement — 
classée jusqu à la lettre Z, sa consultation est aisée même pour 
les noms venant aprés Mauron : il suffit; en effet, d'indiquer le 
..nom du personnage dont on cherche un portrait, Robespierre, 
- par exemple, et le volume devant contenir les portraits de Robespierre 
.vous est apporté. 
| On a parfois regretté que le classement; par catégories tel qu'il 
“existait au xvire siècle n’ait pas été conservé. Il est certain que ce 
classement présentait des avantages. Un curieux. possédant, par 
exemple, le portrait d’un magistrat du règne de Louis XV, dont il 
ignore le nom, est assez embarrassé actuellement. il lui faut établir 
une liste des magistrats de cette époque à l’aide d'ouvrages comme 
L'Almanach royal et d’autres plus spéciaux encore, et ensuite cher- 
cher aux différents noms trouvés s’il existe un portrait gravé. 
Îl ne saurait, en effet, sans une perte de temps considérable, songer 
à consulter les 400. 000 portraits. Avec l’ancien classement par . 
- catégories, il avait | au moins. la ressource de trouver tous les gens. 


_ -(1y Deux chiffres pris au. hasard. montreront Pimportance ¢ de la collection de: 
portraits du Cabinet. L’historien y trouve plus de 800 0 portraits de Marie-Antoinette 
et plus de 1.200 portraits de Napoleon 1*... - ° oe _ 
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de robe: réunis, ce qui limitait sa: recherche. On aurait pu continuer | 
“Je classement par catégories et le compléter par une.table alphabé- 
tiqué. Mais. telle qu'elle est classée, ia’ collection des portraits, ainsi 
que nous le. disions plus haut, rend de trés grands services. aux 
historiens. Sa consultation est très rapide ; dans la, plupart des cas, 
“Tes travailleurs connaissent, en effet; les noms des personnages 
“. dont: ils ‘désirent voir les portraits. De plus, on aura toujours la - 
ressource, le jour. où le Cabinet ‘disposéra des moyens: nécessaires, 
„le catalogte. étant terminé, de faire établir un inventaire sommaire | 
par: catégories renvoyant. au. catalogue. | | 
“A côté dé la collection sénérale des por traits dont nous venons 
‘de -parler, il existe au Cabinet de nombreux recueils de portraits 
-dhin objet plus: limité par exemple la - collection des portraits 
dessines du-xvi® (1), si intéressante pour l’histoire. du xvr® siècle ; 
la collection de portraits de Lallemant de Betz ; les portraits dessinés 
dela Réserve ; la. collection, dite de Dejabin, réunissant les portraits 
des. députés : dé l'Assemblée nationale de 1789. Cette collection 
renferme, d'une part, les dessins originaux exécutés d’après nature 
‘par Moreau-le-jeune, Gros, Isabey, etc. pour l'éditeur Déjabin, 
‘d'autre part, un certain nombre de portraits gravés d'aprés - les 
"originaux. dont nous’ venons de parler. [ri 
Ta série N, réservée aux portraits, renferme beaucoup d’autres 
|récueils ; nous ne venons de citer que quelques-uns des plus impor- 
“tants. Il est bon pour l'historien de parcourir le Catalogue méthodique 
-quivdes énumére tous, car ces différentes publications ou recueils 
‘peuvent completer dans bien: des cas la collection générale des 
“Portraits, | | 
“La. troisième des grandes Séries dont nous | parlions plus: haut 
vest celle consacrée À d'histoire proprement dite. Elle se subdivise — 
eh deux parties orineipales, celle consacrée a à histoire de France 
et celle. consacrée aux pays étrangers. oy - 
Pour: l'étude de l’histoire de France, nous disposons de trois 
| grandes collections : la collection de l'histoire. de France ; la collec- 
„tion Hennin. et la collection de Vinck. | 
La collection de l’histoire de France est la - plus ancienne ; 
| certains de , SS. éléments remontent à l'origine du Cabinet, sous 
‘Louis XIV. Nous avons. vu que, des la donation de ! Marolles, de 


—_ 


mete Voir Henri Boucuoz, Les Portraiis aux crayons. des XVI e 4 XVIIeSsiècles, 
“conservés ada. Bibliothèque: Nationale: Paris, Oudin, 1884, gr. m-8°, pl 
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nombreuses pièces historiques étaient entrées au Cabinet des 


Estanipes, d’autres donations et les estampes du. dépôt avaient 
enrichi ces fonds. Hugues-Adrien Joly avait eu. l'idée de fondre 
en ună série unique ces différentes collections. Il les classa d'après 
ordre chronologique des événeménts et en 1773 l’importante 
: collection réunie par Fevret ‘de Fontette, conseiller au Parlement 
‘de Bourgogne, étant entrée au. Cabinet, J oly Vintégra dans la série 
qu'il venait de former. C’est l’origine de la collection de l’histoire 
‘de France actuelle, collection considerable grâce à des accroissements 
continus. Non seulement elle s’accroit pour la partie contemporaine, 
mais qu’une donation apporte au Cabinet un ensemble important 


sur le rêgne de Louis XIV, par exemple, ces estampes, si elles existent 


déjà aux œuvres des graveurs et des peintres, sont intercalées à leur - 
| place dans la collection de l’histoire de France. Suivant le: plan 
“adopté par J oly, ce sont les dates des événements qui déterminent 
„le classement des gravures. A partir du xvr® siècle, les documents 
intéressants et précieux sont nombreux, certains de ces documents 
sont -de la plus grande rareté. Les grands événéments sont ainsi 
expliqués ‘par une véritable suite d'images,. dont la plupart sont 
contemporaines des faits qu ‘elles racontent. Il arrive cependant 
qu'au xIx® siècle, alors que la critique historique était moins rigou- 
‘reuse qu aujourd’ hui, des estampes faites après coup ont été intro- 
_duites dans la collection. Il est facile à l'historien de s’en rendre 
compte. Ces images offrent, au reste, un intérêt indirect, celui de 
montrer comment les générations plus jeunes. comprenaient les 
événements du passé. Ces représentations postdatées sont, il faut le 
dire, la très petite partie de cette collection considérable. Telle qu elle 
“est, la collection de l’histoire de France, avec ses 30. 000 estampes, . 
qui si ‘augmentent continuellement, constitue une véritable histoire 
de. France par l’image. Elle abonde en indications utiles sur les 
événements et peu de: chapitres de notre histoire n'y trouveraient 


“pas de commentaires graphiques. Cette collection restant ouverte 
n’est pas cataloguée, mais les lecteurs y trouvent facilement ce. 
qu'ils cherchent, puisqu'il leur suffit, pour être renseignés, de 
“connaître la date d’un événement. 


La collection Hennin a été conçue sur le inodăle de celui de 


‘l’histoire de France. Michel Hennin, qui l'a donnée trés libéralement 


au Cabinet des Estampes, était un diplomate fort très cultivé, qui 


“avait le goût de l’histoire et connaissait la valeur d'un document 
“graphique pour la recherche de la vérité. Il s'était imposé de-ne 
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faire entrer dans sa collection aucun document qui ne fit rigou-. 
:  reusement contemporain de l'événement qui l’avait inspiré, De 
E „plus, amateur de dessins et de gravures, il était attiré par les. pièces | 
précieuses et, bien: conservées. Sa collection renferme de nombreuses 
piéces qui font double emploi avec celles de la collection de I’ histoire | 


de France, mais d'autres sont extrêmement rares, Enfin de nombreux 7 


‘dessins se trouvent dans ces recueils. La caractéristique principale 
„des estampes- de la collection Hennin est le bél état d’un grand. 
nombre des pièces. C'est cette qualité des épreuves qui les rend | 
surtout. intéressantes pour l'amateur désireux de se réjouir les | 
_Yeux. Les 14.000 piéces de cette collection renferment, d’intéressants © 


. . documents allant du Moyen âge à la fin de la monarchie de juillet, 
ee classés: d’après Fordre. chronologique. des faits. L’inventaire som: 
“+. maire en 6 volumes de M. _Duplessis permet l'étude facile de cette 

| … collection. 


- ba. troisième grande collection sur | histoire de France à laquelle 
Reus faisions allusion plus haut est la collection de Vinck. Comme 
Michel . Hennin, Carl de Vinck était un diplomate de carrière : 
“comme lui, il était très cultivé et avait. le goût de l’histoire. Son 
_ père avait. commencé la collection dont nous parlons, mais |’ avait 
… surtout | limitée à l’époque de la Révolution. Le baron de Vinck 


- | élargit ce plan ; il fit débuter sa collection à l’arrivée de Marie- 
... Antoinette dauphine en France, en 1770, et la termina avec la 
Le commune de 1871. La collection de Vinck porte donc sur un espace | 


. de temps moins long que la collection Hennin et surtout que la 
. collection de l’histoire de France. Elle peut être intitulée : « Une 


a | suite. d’ histoire. de France par l'image 1770- 1871 ». Mais, pour ce 
oc seul siécle, elle renferme plus de. 29. 000 pièces : c’est dire toute son. 


7 importance au point de vue historique. Le baron de Vinck attachait - 


ace plus. grande, importance aux documents graphiques, au point | 
; ‘de. vue de l'information des historiens. I] aimait à dire que les 


i peintres, dessinateurs, graveurs, sculpteurs étaient, souvent plus | 


: . “impartiaux que les écrivains. Mais il ajoutait. que l’on devait se 


_ Montrer très rigoureux dans le choix de ces documents graphiques 
„et. que l'on. ne devait retenir que ceux qui étaient strictement 
contemporains de ceux des événements représentés. Sa collection, 
sous ce rapport, est un modèle de critique. Elle renferme des pièces 


-. : raïissimes comme Je portrait de Marie-Antoinette par Gautier 
tr Dagoty,. piece unique ; l'affiche du jugement de Marie:Antoinette, 


‘une fort importante documentation sur Napoléon Ie, dont un 
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| recueil de caricatures anglaises, très curieusés, une: Site, ‘des plus 
rares : sur Varehichancelier Cambacérés; le. plus bel: ensemble - Cur. 


existe ên France sur le régné de Napoléon: Ti; etc. À côté de 


documents iconographiques proprement dits. elle renferme toute 
une série de placards et. d'affiches bien intéressante au point de 
vue du texte. Le baron ‘de Vinck n’a pas suivi l’ordre chronologique 
| des faits comme dans la collection Hennin et dans la collection de 
Vhistoire. de France pour le classement de sa collection. Il a pensé 
7 qué. “ces. deux colléctions, étant. déjà ainsi classées, il serait plus - 
_iñtéressant de classer la sienne par sujets. Il a groupe toutes les 


E estampes s se rapportant à un même fait. C'est ainsi que nous trouvons 


răssembles tous les documents se ‘rapportant à ala guerre d’ Amérique: 


Za Fa 


ala captivibé de la famille royale au Temple ; ă la mort du roi; 
au couronnéement dé Napoléon jer; à l'attentat de Fieschi, sie. 


"Je cite au hasard quelques-uns de ces sujets, mais tous les chapitres 


. de cette collection seraient à citer, car ce sont de véritables chapitres | 


_- de l’histoire de France par l’image, histoire. extrêmement riche 


i où les. documents abondent et où les historiens peuvent, glaner des 
| renseignements précieux aussi | bien sur la petite histoire que sur les 


plus. grands. événements. 


Commie. ‘pour la collection Hennin, de nombreux. documents, 


. de 18 collection de Vinck se retrouv ent. dans. la collection de I? histoire 


de France, mais les précautions prises par M. de Vinck et par les 


ee conservateurs du Cabinet ont maintenu dans un état de conservation | 
parfaite les documents réunis par ce rand donateur. Le catalogue 


critique de la collection de Vinck comprend déjà quatre forts volumes 
dusă MM. Bruel, Laran, Aubert: et M. Marcel Roux. Le dernier volume 
- de ce catalogue comprend toute Vhistoire de Napoléon avant les 
“Cent J outs. C'est, une véritable histoire de. l’empereur par l'image. . 
Ainsi que j 'ai pu l’écrire dans I’ introduction, les notices de M. Reux 
constituent de véritables sommaires qui peuvent servir de. base à 
L des études plus approfondies sur les sujets traités. | 
Le cinquième volume du catalogue; actuellement en préparation, 
portera sur l’histoire de la Restauration. Comme nous le disions, 
ce catalogue critique est 1 un modèle et rend de grands services s aux | 
historiens. | 
„i: Ces trois iiportantes collections: Histoire de France, collection 
| Hennin ev collection. de Vinek. constitwent, on le voit, une admirable. 
_ documentation sur l'histoire de ' Frânce,. documentation facile à 
E _consulter et telle “qu. iL n en. existe | nulle’ part ailleurs. | 
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: Étant donné les rapports constants de la F France avec les nations 
E - gtrangéres, elles renterment, bien entendu, des documents qui concer- 
nent également d’autres pays. Il est certain que nous trouvons. 
‘dans l’histoire de-Napoléon, par exemple, des documents concernant, 

: A Angleterre, l'Autriche, I’ Espagne et d'autres pays d'Europe... 

>. Mais lé. Cabinet a formé également un certain nombre de collec- 
E tions. se:rapportant à l’histoire des pays étrangers. C'est ainsi que 
‘less séries Qc. et Qd renferment, des suites d'estampes concernant 


OF histoire de l'Italie, l'histoire d'Angleterre, l’histoire d’Allemagne 


_ et celle de l'Amérique. Ces collections. n’ont certes pas l'ampleur 
et limpor tance des trois grandes collections consacrées. à |’ histoire de 


L |. France dont nous. parlions plus haut; mais cependant elles ne | 


„doivent pas être négligées, elles s 'acéroissent du reste réguliérement. 
|  Ajoutons. qu’en dehors de ces principales’ series ': : Topographie, 
ci Portraits et collections d'histoire proprement dite, les historiens 


Te peuvent trouver, pour les. périodes du Moyen age, dela Renaissance 
. ét des temps : modernes, de tres utiles renseignements dans les 
- séries O et P. a De pe 


ha premiére de ces series, -la-série : 0, est consacrée aux Costumes. 
et aux. Mosurs. Lia suite de costumes de France est fort riche, ¢ "est 


- dans cette suite que se trouvent entre autres, une partie des fameux 


documents recueillis par Roger de .Gaignières au xXvIre siècle, 


~~ documents. extrêmement précieux et faciles à consulter grâce .à 
7 Vinventaire d’Henri Bouchot. Les costumes du regne de Louis XIV 


par. Bonnard; celui du maréchal de Richelieu, les modes de La Mésan- 

sere, de Martinet, les costumes de France de 1795-1815 entre autres ; 
- la suite également très nombreuse des costumes militaires anciens 
est des plus utiles-pour les travailleurs. Des suites sur les costumes 


7 Givils et militaires des pays étrangers se trouvent dans cette série. 


L indication ‘de tous ces recueils étant donnée par I’ Inventaire | 
méthodique du Cabinet, leur consultation est facile.. 7 
i" La. série P comprend. des tableaux généalogiques, des annuaires, 
des calendriers, des tombeaux, éntre autres les célèbres tombeaux 
„de Gaignières. Elle comprend aussi des recueils sur des obsèques | 
royales | et princières qui abondent en renseignements pour les 


„=. Historiens, Elle comprend. enfin les recueils concernant les tournois, 


 carrousels, entrées triomphales, sacres et fêtes publiques.. € Cette 
Să dernière. suite est fort importante pour les historiens, Les entrées 
.… de ville et cavalcades de 1500 à 1650, les chars de: triomphé ide 
+ Maximilien, la Procession d! Henri Ui, elle: dé. Lotiise de Lorraine, 
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“Pentre de : Napoléon à à Venise. l'entrée de Louis XVIII a Paris : 
les sacres, celui de Catherine de Médicis (1549), ceux de Louis XIV. 
de Louis XV. de Louis XVI, celui de Napoleon, celui de Charles X, 
pour ne citer que quelqués recueils.de cette | série, , sont extrémement | 
intéressants pour les historiens. a 

Ces deux séries complètent heureusement les séries historiques 
dont nous parlions plus haut. Les groupements (|) des documents | 
qu elles renferment aident singulièrement les historiens. 

: Les collections’ historiques ‘du : Cabinet des Estampes offrent 
done un champ d'étude éxtrêmement vaste pour l’histoire du: 
xive siècle (2) à nos jours. Il serait à souhaiter que dans chaque 
pays des collections analogues soient constituées. | a 

Des classements analogues à ceux dont nous venoris de parler 
plus haut, classements qui ont fait leurs preuves, aident singuliére- 
ment à la consultation des documents historiques et par suite 
facilitent crandement le travail des étudiants." | 

Mais le fait que ces collections sont classées et ordonnées avec 

‘soin ne veut pas dire que tous les documents qui les composent | 

- soient d'egale importance, d egale valeur. Et nous ; abordons i icl un | 

sujet, délicat. | | | 

Il arrive trop souvent que des historiens excellents, qui se 
montrent très. difficiles dans l'emploi dés textes, qui. se font. un 
„scrupule de toujours remonter aux sources quand il s’agit de 
manuscrits ou d’imprimés, ne font aucune différence entre: un 
document graphique excellent et un mauvais, entre une œuvre de 
| première main et une ceuvre de: seconde ou: de troisiéme main, 


(D En dehors des catalogues spéciaux cités plus haut, rious rappelons aux 
| chercheurs que le‘cätalogue général méthodique par séries, sur fiches, qui comprend 
103 volumes, leur donnera les titres des ouvrages ou recueils composant les grandes 
séries historiques du cabinet : Série U et V, Voyages et topographie ; Série N; 
Portraits : Série ©, Histoire ; Série O, Moeurs. et. Costumes; Série P, Sciences chro- 
nologiques.. Ce catalogue méthodique donne donc le tableau d'ensemble de cha- | 
cune de ces séries. — 

. Enfin-nous signalons aux chercheurs le” catalogue général alphabétique de noms 
et de.matiéres, sur fiches, qui comprend 264 volumes. Ce catalogue indique non seu- 
- lement les noms d’auteurs, artistes ou écrivains, mais les titres ou sujets de leurs 
ceuvres, de plus il contient de trés nombreuses fiches renvoyant à des mots typi- . 
ques ou 4 des noms de personnages. Les historiens auront profit à consulter. ce 
catalogue. | 

(2) C'est à dessin que nous n’avons pas parlé ici des séries. consacrées à l'anti- 
quité, comme celles de l’histoire de l'Ancien et du. Nouveau Testament et des anti- 
_ quités grecques et romaines. Cela nous aurait entraîné trop loin. Les portefeuilles 

consacrés à ces séries en formation sont déja : fort importants. | 
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a entre un. ‘dessin ou une: gravure de l époque et une très postérieure 
à l'événement dont il s’agit. un | 
- Nous nous răppelons-avoir vu une fois un savant fort distingué, : 
qui, ayant besoin d’un portrait de Marie-Antoinette pour illustrer 


- whe étude sur cette reine, n’avait rien. trouvé mieux que de choisir: 


; : parmi - les 300: portraits. groupes “dans la collection des portraits 


qui lui avait été indiquée une mauvaise lithographie du temps 


de Louis-Philippe, alors qu’il avait à sa disposition de nombreux : 
i. pértraite contemporains beaucoup plus intéressants. - __ a 
„i. Les documents iconographiques, est-il besoin de le. rappeler, 
doivent être étudiés avec autant de méthode et de critique que les 
textes. Il faut, dans leur utilisation, savoir choisir ceux qui apportent 


a “une. preuve et pérméttent d'appuyer : un raisonnement: Il faut savoir 


éliminer les documents qui n'apportent rien de nouveau ou qui 
„sont le moins du: monde sujets à caution. | 
Mais cela est un problème d'enseignement que | nous n avions 
- pas a traiter ici. 


— 


P. A. LEMOISNE, | 


- Conservateur du Cabinet des Estampes 
de la. Bibliothèque Nalionale. 


EL ‘ERFONDREMENT | DE L’ EMPIRE | ALLEMAND | 


(8 AOUT-9 NOVEMBRE 1918) 
vu par un historien norvégien — 


“On livre vient de parattre (1) — une espèce de journal procédant 
“par ordre chronologique et qui, du 7 août au 9 novembre 1918, 
décrit le dernier acte de la tragédie niondiale, les événements de 


ce “Spa, leffondrement de l’empire allemand, l’abdication de l’empereur. 


Guillaume II. Comme sa langue le rend peu accessible à la majorité — 
des historiens frangais, u est: peut-être bon d’en marquer i interei 


Li et le caractère. 


“L'auteur du livre, le Dr Anton Mobr, n 'est pas un inconnu 


7 me en n Scandinavie. Depuis 1917 il. a publié sur divers suje jets d'histoire 


nn He. | a) Monn: (anton), ‘Tragediens siste ah : Spa, & August- -9 november 1918. Oslo, 
a “n 1: Aschehoug & ce ( Cw. Nygaard), 1982, | 250 pe 7 in-B°.. | 
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| politique: ét d'économie géographique toute - une: série’: de: livres, 
qui ont été bien accueillis et dont un surtout, La. Luiie pour bhuile, 
traduit dans plusieurs langüés européennes, a été. l’objet: de‘vits 
éloges dans les grandes revues d'économie politique en. Angleterre. 
- Le’ livre: présent est. basé sur. des-documents allemänds. ‘La 
surabondance des- renseignements que nous possédons sur notre 
époque : ‘oblige nécessairement - l'historien à un--tri des: sources 
d’information mises. à sa. disposition. . M... Mohr, pour. sa . part, 
sen est tenu: surtout à deux sources, offrant, jusqu'à preuve du 
contraire les garanties qu’on- a coutume. de: reconnaître ‘à des 
documents officiels. La première est la collection volumineuse des 
‘actes de la quatriéme division de la Commission: d’ Enquête, ‘Tasti- 
tuée le 20 août 1919 par. I’ Assemblée: Nationale d'Allemagne aux 
fins d’établir les ‘responsabilités de la guerre et de:sa conduite. 
Ces actes contiennent l’ensemble des dépositions faites sous sérment 
E par les nombreux personnages cités devant le-tribunal de la cominis- 
sion et se rapportant tout spécialement aux causes de l’effondrement 
de l'Allemagne en 1918: La deuxième source est la collection de 
documents: éditée-en commun par les ministères de l’Intérieur et 
des Affaires étrangéres sous-le titre : Amiliche Urkunden zur Vor 
geschichte des W affenstlilstandes 1918. D’autres sources, utilisées a 
i l'occasion, sont citées à la fin de l'ouvrage. 


ii 


ah k 

La serie des événements décrits commence le 8 août —-le jour 
noir dans l’histoire de l’armée allemande, au ‘dire de Ludendorff, 
Cette journée montra avec toute la clarté voulue que l'armée 
allemande était finie physiquement: et surtout moralement, et que 
l'Allemagne ne pouvait plus gagner la guerre. Il fallut: communiquer | 
cette dure nouvelle: à Guillaume IT qui prononça lui-même les 
mots: que personne n aurait osé dire devant lui : « Je vois qu'il 
faut en fimr, nous n’en pouvons plus. Ich sehe ein, wir miissen die 
Bilanz ziehen. ) Dès lors nous assistons à des. conflits perpétuels 
entre des. politiques clairvoyants, mais trop faibles, qui veulent 
la En de la guerre et PEtat-Major allemand, ou Ludendorfi,. hasar- 
deur brutal, et. beaucoup d’autres avec lui s'obstinent & ne pas 
voir. que Poffensive. a passé définitivement. aux mains du_maré- 
chal. Foch, que la.guerre non seulement ne peut plus étre Bagnce:par | 
l'Allemagne, mais qu ‘elle. est; -prdue,. . a dures 


m A 
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Des le 15 août la débâcle” commence. La force de résistance de 
E: empereur. diminue, sa nervosité augmente.: Les premiers signes 


7 : -de défection se. montrent parmi les alliés de ]’Allemasne:: Pautorité 


; toute-puissante de I’ État-Major: décroit en face de l'action de plus 


€ plus forte des pouvoirs civils et diplomatiques Puis ce.sont les 
. . défections. ouvertes qui sannoncent :: la Bulgarie, la Turquie, 
-“ PAutriche. Rien que des déboires, rien que des défaites. Le méconten- 
ee tement va sans cesse grandissant! a Berlin, dans l’armée et dans les 


Ce usines. 


L'Allemagne entame les premières n négociations avec sles. États 
= Unis pour conclure la paix, prudemment d’abord, puis, quand 
_ Ewdendorff eut révélé toute l'étendue’ du désastre, d’une facon 
plus nette, sans cependant vouloir.s’avouer complétement:vaincue.- 

Ce ne fut que vers la fin de septembre: que l’Allemagne. reconnut 


envers elle-même et envers ses alliés toute l'étendue de sa défaite. 
Să Jia: désorganisation se répandait de Jour en Jour au iront, la tension. 
”-- devenait, alarmante parmi le peuple ă Berlin: 


he 98 septembre paraît le fameux article du Vorwäris. Particie 
- “te.plus. effroyable qu’ait jamais publié un journal politique respon- 
‘sable dans une société moderne. Dans les milieux. gouvernementaux 


| on. commence à réclamer une révolution partant d'en haut. Après 


| “beaucoup d’hésitations, l’empereur forcé de céder accorde, en 


_. principe, un gouvernement démocratique à Allemagne. Mais . les 


circonstances se compliquent. Le chancelier von  Hertling, âgé ei 

malade, donne sa démission ; après beaucoup. de. difficultés on: 
Jui trouve un successeur, le prince Max de Bade. Pacifiste idealiste, 

le ‘nouveau chancelier est vite désillusionné par les nouvelles de. 
7 plus: en plus alarmantes qui atrivent de l’étranger, .du front, de 
partout. Le 3 octobre il est obligé d’accepter en principe les condi- 
tions. du président. Wilson, de solliciter un armistice immediat sur 


. . terre, sur mer et dans l'air, et de s'associer un gouvernement 


représentant le peuple: allemand tout entier. Les. socialistes. sont 
~- admis à prendre une part active au gouvernemént, on parle ouver- 


| tement. d une république socialiste. Le 9 octobre, réponse de Wilson : 


al exige des garanties plus étendues. ‘Réponse vague, presque 


=. évasive, de l'Allemagne. Nouvelle note de Wilson réclamant cette 
-_. fois “sans ambages, sans | circonlocutions officielles -l’exécution 


intégrale de - toutes. les conditions. _Communiquée: à l’empereur, 


| - debte hote provoque: chez lui un violent accès de colère. Le. gouver- 


a Bement, démocratique passe outre, continue ses rapports avec 
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| Wilson, qui exige la cessation immédiate dé la guerre sous-marine, 
Sur le conseil de amiral Scheer, l’empereur s’y refuse d’abord.' 
Lamenace d’abdication du chancelier le force à céder. Le 21 octobre. 
le ministre des Affaires étrangères. Solf envoie la troisième note 
allemande aux États-Unis. A Berlin l'influence des socialistes . 
radicaux augmente de jour en jour, Liebknecht est mis en ‘libéerté. 
Le 23 octobre des scènes violentes se déroulent au Reichstag ; 
elles sont le fait des députés polonais, alsaciens, danois et des 
socialistes, On exige la paix à tout prix, sans délais. C'est la finis 
„Germanie, l'enterrement de la Prusse des hobereaux, l'extinction 
du à Herrenstaai. 

Le lendemain la forme. monarchique elle-même, telle qu "elle 
avait existé en Allemagne depuis 1871, reçoit le coup mortel. . 
La troisième note de Wilson declare, en effet, que les Etats-Unis~ 
ne sauraient avoir confiance en ceux qui jusqu'ici ont gouvernă 


_ l'Allemagne et qui continuent de la gouverner. en réalité. La 


déchéance. de l’empereur devient ainsi la condition primordiale 
dé la paix. Rien d'étonnant à ce que la note provoque l’ahurissement 
dans l’entourage de l'empereur, comme dans le Grand Quartier 
“général. Hindenburg publie en toute hâte une proclamation à 
l’armée ; Ludendorff, courroucé, se rend à Berlin. L'attitude éner- 
_gique du gouvernement: le force 4 donner sa démission, qu’on 

” lui accorde sans plus. Le 28 octobre le Parlement allemand décide 

- que le chancelier aura besoin dorénavant de la confiance de la 
majorité et que sa responsabilité s’étendra à tous les actes politiques 
de l'empereur. Si ce-jour-la l’empereur avait démissionné en faveur 
non du Kronprinz; mais de son petit-fils, comme Solf le lui conseillait, 
„la forme monarchique eût peut-être pu encore être sauvée. L’empe- 
„reur ne le comprit pas. Vers le soir du même jour arrivait un télé- 


gramme alarmant de Kiel : c'était la révolte de la marine; ouverte 


et bientôt violente. Le 30, l'empereur d'Autriche annonçait sa 

Soumission inconditionnée à l'Entente. L Allemagne se trouvait 
_ seule dans le monde. . | De 
OE 

“Le drame de novembre commence. Malgré les instances du 
chancelier, Guillaume II a quitté Berlin pour s'enfuir à. Spa, où il 
‘compte trouver la protection de l’armée. On ne parle de rien moins 
que de forcer l’empereur à abdiquer, mais on.n’est pas d'accord: 
sur la forme. L'empereur, lui, ne comprend pas, ne veut pas 
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- comprendre. Cependant la marine est-en pleine révolte et même 


“dans l’armée on commence à négliger le salut militaire à l'empereur. 


„Vă aussi la débandade s'annonce. L'opinion populaire désigne 

i emper eur comme le premier responsable de la guerre. E 
* Le 5 novembre arrive à Berlin la quatrième et dernière note de 
„Wilson. C'est la capitulation sans conditions, le Ve Viclis prononcé 
“contre l'Allemagne, qui. n'a plus d'autre issue que de s'adresser 


“iau maréchal Foch..Les jours suivants le mouvement révolutionnaire 


gs étend à toute l'Allemagne du nord et de l’ouest. Partout résonnent, 
„des cris : Der Kaiser ist. schuld, der Kaiser schuld ! A Munich on.a 


__ ‘proclamé la république, on réclame l’abdication immédiate ‘du roi. 


„A Berlin le gouvernement hésite. encore à envoyer un ultimatum 

à l’empereur, mais la plupart des nombreux rois et princes de 
“ l'Allemagne sont déjà sur le chemin de l'exil. Le 8 novembre la 
_ désorganisation se manifeste parmi des divisions considérées jus- 
-.qu'alors comme sûres. On doit compter avec une marche des troupes 
Vers Berlin, et la guerre civile qui en résultera fatalement.. 
De Berlin on envoie à Spa télégrammes sur télégrammes pour 
_ demander l’abdication de l’empereur. Celui-ci tergiverse, s'attache 
a des fictions, trouve des prétextes, promet une réponse décisive, 
mais ne la donne pas. Alors, à Berlin, on croit ou l’on feint de 
croire que l’abdication est déjà une réalité de fait et de forme. 
- On rédige une proclamation que publie : 12h. 21 agence Wolff. 
Cette terrible nouvelle est annoncée à l'empereur qui se trouve 


à table. Le général Plessen lui présente le document en lui disant : 


« On vient de. déposer Sa Maj este empereur et roi ». — « Trahison | ! 

_ Honteuse trahison !.» s'6crie l’empereur. I] ne- veut pas. encore 
céder, il prétend rester roi de Prusse, il compte-sur.la protection de 
son armée. C’est le vieux maréchal Hindenburg qui est obligé de 
lui enlever cette dermière illusion : « L'armée ne tient plus, les 

troupes ne se trouvent plus derrière Votre Maj este, nous ne disposons 
plus de soldats dont nous pouvons garantir la loyauté envers SV otre 
Majesté. Wollie Goit es stiinde anders, Majestät ! » 

=. Devant l'amiral Scheer l’empereur constate amérement qu'il 


„na plus de marine désormais. Et dune voix haute il dit à son 


entourage : « Je veux, Messieurs, que vous sachiez comment j'ai 
. été traité par mon chancelier. Le prince Max. de Bade a des ce 
“matin, sans ma connaissance et sans m'en avoir demandé l’autori- 
| sation, proclamé mon abdication tant comme empereur que comme 
Foi de Prusse, Voila de quelle 2 maniere Ja étés servi par mon.dernier 
. chancelier. » 


. Consummatum est. Îl ne s’agit plus que de regler la. fuite vers la 


:. Hollande. L'empereur hésite, son entourage: lui montre qu ilüe 


_ reste’ plus d'autre issue. Le départ est décidé pour.le 10 novembre. 
5 heures du matin. L'empereur écrit -une. lettre toute. humaine, 
de pere à fils, au Kronprinz pour lui annoncer qu aprés | de violénts 
combats intérieurs îl est obligé d! abandonner l’armée en dissolution 
et.de se. réfugier. en Hollande. J usqu'au dernier moment. personne | 
ne sait avec certitude si l’empereur partira ou s'il restera, « Enfin | 
„A 4 heures et demie du matin le 10. novembre, sans aucin signal 
préalable, sans aucun ordre de commande, le train impérial ‘quitta 
la gare. Deux lanternes d’arriére rouges racontaient aux hommes. de 
garde qui. restaient que le dernier empere eur "d Alemagne s Sen allait 7 
on exil:2. | | Si e 3 


i 
‘Ainsi finit le livre. ‘On serait tenté à d'appliquer le mot de l'officier 
-suédois au siège de Fredriksten en découvrant le corps -inanimé 
du roi Charles XII :« Messieurs, la comédie est finie, allons souper. » 
“Mais on, reste sous pi impression profonde de cette tragedie humaine. 


Ceci revient à dire que Te livre est très bien écrit. C est de l’histoire | 


ala Voltaire, narrative, entratnante: et alerte, mais procédant avec 
‘ordre, au jour le jour, chaque événement: à sa place; se dégageant 


_ naturellement de celui qui précède. Aucune assertion dont l’exacti- 
tüde né soit immédiatement, prouvée par ün rappel de la source, 
, contrôlée, rectifiée, au besoin, par une autre source. Peu ou point 
_: de raisonñements philosophiques. Par-ci, par-là une remarqué 
psychologique. „Hindenburg, Ludendorff, ‘Ballin, Solf, Hinze, 
_ Hertling, Ebert, Max de Bade, l'empereur Charles d'Autriche, 

d’autres éncore sont dépeints en. quélques mots justes, qui per- 


mettent de comprendre toute leur psÿchologie habituelle, toute 


“leur attitude spéciale dans un cas donné. : | 
. Guillaume IT étant le personnage: autour duquel se ; groupeni 
tous les événements, il est naturel-que l'auteur dui ait accordé 
- une. “description plus détaillée. On me permettra d’y. insister, -et 
_ 1nêrne d'en traduire in exlenso des ‘passages caractéristiques. L appré- 
ciation d'un. historien norvégien sur le personnage peut être inté- 
+essante pour -un lecteur français. Et d'autre part — -révélons ici 
un fait que l’auteur n indique pas; mais que je connais par ailleurs:— 
«M. Mohr a eu de l’empereur une connaissance directe et personnelle. 
Au À cours de ses nombreux voyages en Norvège, Guillaume avait 
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| : . toujours. coutume de rendre: visite. au-vieux consul: d: Allemagne 
a Bergen, Conrad Mohr, le père du. Dr Anton Mohr: Dans l'abandon - 


. d'un excellent diner. au: sein d'une famille patricienne de “Norvège, | 


| Join dé toute contrainte et de toute étiquette, entouré d'amis. et . 
L -d’admirateurs. désintéressés, l’empereur se montrait lA-avec toutes 
| ses qualités et toutes ses faiblesses. Le jeune étudiant.de l’Université 
d Oslo. l'y a rencontré chaque fois; . les: impressions personnelles 
qu'il a reçues, les traditions conservées dans: sa famille se. sont 
cristallisées dans sa subconscience et.lui ont permis de £rayonner | 
“un. portrait vivant. de l’empereur. a Se 
> .« Guillaume. TI, nous dit-il, était un morceau 1 fantastique du 
| moy en age en pleine histoire contemporaine. Il était peut-être. le 
a dernier. prince régnant qui se crit en toute sincérité et se proclamat 
| ouvertement monarque par la grace de Dieu. Pour lui les princes 
n'étaient pas des hommes ordinaires. ls étaient intronisés ef -oints 


ose par le Seigneur. en -vue de leur, haute vocation et n'étaient donc 


| responsables qu'envers Dieu seulement pour leurs:actes de gouver- | 
nement. À tous les symboles extérieurs, tels que drapeaux, uniformes, 
i prestations de serment ‘de l’armée: décorations, etc., il -attachaiţ 
J une signification: exagérée, à demi religieuse et presque incompréhen- 
+ sible pour les autres hommes. Il était. lui-même « le chef. de.guerre 


_.' suprême ». En cette qualité les officiers et, les soldats lui avaient 


- “juré lé serment de fidélité. S'il abdiquait maintenant, ce. rapport | 
- “de fidélité serait rompu, l'armée perdrait son chef de guerre suprême, _ 
.… après Œuoi elle dériverait fatalement vers la désorganisation et la 
ruine., Dans l'intérêt de l’armée (ce qui dans son opinion -était 
‘logiquement la même chose que dans l'intérêt de toute l'Allemagne) 
"i dévait donc rester à son poste. Le pouvoir impérial était le dernier 
„boulevard de l'Allemagne contre la révolution et le bolchévisme. 
„Si célui-ci tombait, l’armée serait dissoute et le pays deviendrait la 


ï‘. proie sans défense de ses ennemis extérieurs et intérieurs. On peut 


qualifier une: telle conception de fausse où d’insensée, y voir une 
manifestation. de. la folie des. grandéurs, tout ce qu ‘en voudra : 
cela. n 'empâche pas que |’ emper eur lui-mâme y croyait fermement. 
. L'empereur Guillaume a été jugé par l’histoire et il devait être jugé. 
_.. Mais il se peut très bien que, malgré tout, il conserve la paix dans 
Son ame... » 

a Guillaume it a une seule excuse pour sa manière d'agir — oui, 


oe pour toute sa. conception de la vie et du monde : celle d'être ne 


pour sa situation. L’empire n’était pas pour lui une carrière dans 
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Jaquelle on 8’ engage par un ‘chor délibéré — tel celui-ci qui : se fait 
marchand où celui-là qui se fait d’Eglise. Il était né pour une situa- 
tion. Qu'il possédât les talents nécessaires pour l’occuper ou. qu’au 
| contraire ses talents fussent faits pour une situation toute différente, 
ou encore qu'il n’eût pas de talents du tout, la question n'était pas 
la. Jamais il n'avait, comme les autres hommes, dû prendre part 
„ăla lutte pour la vie; jamais il n ‘avait, dû concourir à conditions 

égales avec d'autres de même force ; jamais il n'avait rencontré 
de Popposition où des difficultés sérieuses. Ou si d’aventure, il en 
rencontrait.— alors, immédiatement, des centaines, des milliers 
d'hommes s 'empressaient de lui assurer que son opinion était la 
‘seule. correcte et que ses contradicteurs étaient, des . êtres vils, 
„meritant, à peine sa colère. E _ Si | 

‘« À un âge où les autres jeunes gens S 'oceupent, encore de leur 
éducation, il était devenu empereur et d’après la constitution - 
le maitre presque absolu de la force militaire la plus puissante du 
monde. Depuis ce temps son pays s’ébait développé sans interrup- 
tion pendant vingt-six longues années de paix et lui-même avait 
été continuellement applaudi et adulé par le peuple le plus loyaliste | 
| du monde comme le premier monarque contemporain, la gloire de 
son peuple, l'envie et la terreur de ses ennemis... .La tempête venue, 
_ l'enthousiasme et la vénération disparus, faut-il $’étonner que 
T empereur ne se soit pas montré à la: hauteur des éxigences du 
„temps — ‘qu il ne les ait même pas comprises ? | 

« Son refus d’abdiquer, avant d'y être obligé pour ainsi dire 
de main forte le 9 novembre entraina la déchéance de la monarchie 
_ en Allemagne. En même temps la forme de gouvernement monar- 
- chique elle-même recut dans le monde entier par sa fuite en Hollande 
_ un coup si fatal qu’elle ne s'en relévera guère dans la suite. La 

seule excuse de l’empereur est de nature toute humaine : il ne 
posséda -pas les talents naturels nécessaires pour remplir dans un 
temps si difficile une situation dont il était investi non en vertu 
„de son propre choix, mais uniquement de par le destin. > 


“Ad, VERBRAEKEN, 
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I. MELANGES BIBLIOGRAPHIQUES 


“Wren (Barca), | Die Zünfie als Träger. wirischafllicher Kollektiv- 
+. massriahmeni (Beiheft 20 zur Viertelj. für Soz. und Wirtschafts- 
a _Beschicate). Stuttgart, Kohlhammer, 1930, 1v-125 p., in-8°. 


"> L'un des buts essentiels de l’organisation corporative était 
__ d'assurer à ses membres, dans la mesure du possible, l'égalité des . . 
chances économiques. En dehors des moyens de contrainte, les 
.mesurès industrielles ou commerciales collectives pouvaient, aider - 


a y parvenir. De tels efforts se produisent dès le xrve siècle pour 


assurer la cohésion professionnelle ; plus.tard, ils sont une méthode 
de defense contre l'assaut capitaliste. Parfois difficile quand il 
s’agit de l’approvisionnement en matières premières, surtout si 
elles doivent venir de loin, plus ‘aisément efficace pour la vente et 
| l'exportation, cette politique prenait une grande importance. quand 
„elle s’appliquait 4 créer des imstallations imdustrielles. L'ouvrage 
- du Dr Wege est une manière de répertoire de mesures collectives 
.. prises par des corporations. Elles sont groupées sous les trois cheis 
que nous venons de signaler. 
_-» Presque toutes sont. empruntées. à la législation allemande 
exceptionnellement, sont citées des villes de Suisse ou des. Pays-Bas. 
Elles s'etendent du xiv® au Xvrrre siècle, mais la plupart sont, 
naturellement, des xve et xvié siècles. 
Ce travail n’est pas de ceux que l'on peut résumer. Divisé très. 
‘clairement, appuyé sur une abondante bibliographie, il constitue 
une mine très précieuse de renseignements. 
IL y manque cependant une table onomastique, indispensable 
“four donner à un tel livre toute sa valeur d instrument de tra- 


| val. | — 5 COORNAERT. 
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WEITNAUER (Airanp), Venezianischer Handel der Fugger nach der 
Musterbuchhaltung des Matthäus Schwarz (Studien zur Fugger- 
Geschichte herausgeg. von DT J. Strieder, 1X). Munich et Leipzig, | 
Duncker et Humblot, 1931, XvI-323 p., in-80,. 


«On ne peut, se représenter le capitalisme s sans la comptabilité 
“en partie double : leurs rapports sont ceux de la forme à la matière. : 
Cette citation de W. Sombart pourrait servir d’épigraphe à cet 
ouvrage. | 

C'est, en effet, la publication et l'analyse d'un. modèle de livre 
de compte du début du xvre siècle. Son auteur est un Augsbourgeois, 
M. Schwarz : né en 1497, 1l va à Milan, à Gênes, puis a Venise, 
« l’École supérieure du commerce », pour y apprendre la tenue des 
livres. A 19 ans, il revient à Augsbourg ; en 1517, il entre au service 
des Fugger. Deux ans après, il publie un « modèle de comptabilité ». 

“Or, cet ouvrage offre un caractere particulier. Outre qu'il 
fournit sur la technique de la comptabilité des renseignements. 
abondamment détaillés ici, il se trouve qu'il est sans doute, sauf 
certaines coupures ou additions possibles, la reproductiont extuelle 
„des livres de la succursale venitienne des Fugger pour l'année 1516. 
L'éditeur ne prétend pas en tirer une image normate du commerce 
des Fugger à Venise, mais son travail n’en est pas moins extréme- 
ment mteressant.. 

{i donne un tableau très rapide, de l’activité d'ensemble de Venise 
ai début du xvre siècle, puis de la situation des. Fugger en 1516. 
Ei étudie les monnaies, les mesures et les poids signalés dans le texte 
de Schwarz : le ducat; vénitien, les florins rhénan et hongrois, la 
livre de Flandre, le ducat romain, les monnaies de Milan, de Lyon, 
de Lisbonne, de Pologne, de Silésie ; les. mesures de longueur, de 
contenarice ; les poids pour le cuivre, l'argent, les bijoux. 

Puis il examine Vactavité du comptoir des Fugger a Venise, 
san. organisation, ses rapports avec leurs autres comptoirs a Augs- 
bourg, à Rome, à Anvers, à Milan, à Ofen (Budapest), à Lyon 
(où les Guadagni leur servaient de correspondants), à Botzen, à 
Innsbrück, à Nüremberg, à Dantzig, à Lisbonne, avec la cour 
imperiale et avec. la curie. H passe en revue les affaires qui. S'y 
traitaient : importation du cuivre, d’argent, de marchandises 
civérsés ; exportation d’étottes . (très variées), de bijoux, de vins, 
cde fruits, etc. L'organisation du commerce à Venise (le fondaco 
dei Tedeschi, les courtiers, les droits), les méthodes de paiement 
(en argent, par troc), les transports, les routes, les. messagers, les 
rouliers, les prix, les tonlieux et douanes, les sauf-conduits font 
l’objet d” un expose détaillé. 

La partie la plus originale du livre est celle qui traite du com- 
merce de largent. La lettre de change (qui ne correspond pas, 
dit l’auteur, à ce que nous comprenons sous ce nom) et les opérations 
qui S'y rattachent, les primes, escomptes (variables suivant le crédit 
des tireurs), le commerce des lettres, l'arbitrage, les prêts d'argent, 
eniin les opérations de banque proprement dites (dépôts, comptes 
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et règlements) sont étudiés d'une façon: assez rapide sans doute, mais 
sur des données: précises et significatives. . i | 
7 bes excursus racontent une négociation de rachat et un achat 
de diamant par le comptoir. Um tableau ramène à leur longueur 
métrique les aunes de cinquante et une villes ow îles d’Europe:et 
du Levant ; d'autres résument le total des ventes de cuivre, d'argent 
et a’étoties signaléés dans le corps du travail. Enfin est donné. 
tt exlensd le texte de Schwarz. | Oe a 
.. St l'ouvrage riche de renseignements très variés, est. inévi- 
tablement un peu décousu et un peu superficiel, il est COUJOURS- 
remarquablement clair. L’extréme abondance des faits rend. trés. 
précieux un bon index des noms propres et des matières. — 
„Ei. COORNAERT. | i = | 


PISKERTON (RoBerTt E.), Hudson's Bay Company, with a foreword 
“by Stewart Edward White. London, Thornton: Butterworth, 
1951, 320 p., in-8°9, 12 gravures. 3 


. Les ouvrages anciens consacrés à histoire de la Baie d' Hudson, 
se: ressemblaient comme des frères, parce que les auteurs devaient 
se’ contenter des documents fort insuffisants qui étarent à leur 

disposition : jusqu’à une époque toute récente la Compagnie a 


_ complètement fermé ses archives aux chercheurs. | 
. Depuis plusieurs années, cette conjuration du silence a pris fn 

grâce" à la publication de documents inédits entreprise par la 

Champlain Society (L. J. Burpee, Journal de Larocque ; J.B. Tyrrell, 


-. Narraiion de David Thompson, Voyage de Samuel. Hearne), par les 


Archives Canadiennes (Journal de Kelsey) et par la Canadian 
Historical Review. La Compagnie de la Baie d’Hudson annonce 
-méme Vimminent. achévement de trois volumes de textes archivis- 
_ liques. Faisant état de ces documents, les trois excellents ouvrages 
de détail du D* Gordon €. Davidson {The North West Company 1915), 
de N. M. J. Mackenzie (The Men of Hudson's Bay Company 1920), 
de J. N. Wallace (Winlering pariners on Peace River 1929) ont 
projeté d’éclatantes lueurs sur un passé mystérieux. | 
_ Le livre de Robert E. Pinkerton, qui tire parti des documents 
et des ouvrages précités, est une synthèse provisoire, non point 
iroide et impersonnelle, écrite avec détachement, d'un universt- 
toire chevronné, mais l’œuvre fort vivante d'un auteur qui sait 
ici écrire un réquisitoire et là rédiger un convaincant plaidoyer. 
D'autant plus convaincant qu'il connaît les choses dont il parle : 
l’aspect du pays, les rigueurs du climat canadien, lés particularités 
_ de.lä mentalité des Indiens, les difficultés propres au commerce 
des fourrures. Sa these, la voici : | a 
- De Paricienne compagnie, fondée sous Charles IT, lactuelle 
Compagnie d’Hudson n'a guère conservé que le nom et la charte. 
„Et fort heureusement. Car la société primitive, gouvernée de loin 
„par des Londoniens ignorants qui réduisaient leurs agents à des 
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ae salaires de famine, ne sut jamais faire de brillantes affaires. Encore 
moins sut-elle aider Radisson (M. Pinkerton montre qu'il ne trahit 
pas Louis XIV), Kelsey, Hendry, $. Hearne, a. découvrir les terres 
lointaines qu'ils voulaient parcourir. Il fallut qu’un apport de 
sang nouveau régénérât la Compagnie. Dés ‘Ecossais. partis : de 
Montréal après 1763, organisés en une Compagnie du Nord-Ouest, | 
éranchmssant les plaines glacées et atteignant le Pacifique, organi- 
sérent enfin le commerce des fourrures. Et, après une courte rivalité, 
les Compagnies du Nord-Ouest et d Hudson. durent fusionner 
{mars 1621). Depuis, l’unique société a prospéré, pour avoir, sous la 
direction de Sir G. Simpson, perfectionné les méthodes de la Compa- 
_gnie du Nord-Ouest. 

- La thèse de M. Pinkerton, généralement exacte nonobstant des 
erreurs de détail (p. 92, 62, etc. ), est exposée de façon vigoureuse et 
souvent convaincante. On regrette simplement que l'auteur n'ait 
„point assez montré pourquoi des chasseurs partis de Montreal 
devaient l'emporter auprès des Indiens sur les agents de la Compa- 
gnie d' Hudson. Surtout, il nous paraît que M. Pinkerton, soucieux de 
montrer les méfaits commis par les négociants de Londres, n'a pas 
vu quel service sigiial6 ils. ont, apres 1821, rendu à la compagnie 
transformée. Ce sont eux qui, sous |! influence des idées humanitaires 
du début du xrx® siècle, ont imposé à Simpson une politique favo- 
rable aux Indiens, politique sage, féconde. qui a éloigné du Canada 
„les. funestes guerres indiennes SI | fréquentes aux Etats- ‘Unis. .— 
HK. PRECLIN: | | oo 


|. MARTIN (Winn1a ), La Suisse el Europe 1815-1814. Paris, 
_ Payot, 1931, 422 p., in-8°. 

TI. BESSLER (H. ), La France et la Suisse, de 1848 4.1852. Editions | 
| „Attinger, Paris et Neuchatel, 1930, 377 p., 1-89. 


TI Depuis quelques années de nombreuses études particuliéres 
ont paru sur l’histoire extérieure de la Suisse depuis 1789, jusque-là 
un peu trop laissée dans l'ombre malgré les grands ouvrages d’Oechshi 
et de Dierauer. Auteur dejă d’une Histoire de la Suisse et ex-rédacteur 
en chef du Journal de Genève, M. W. Martin s’est proposé un grand 
dessein, celui d’écrire une histoire diplomatique de la Suisse dans ses 
| rapports avec l’Europe de 1813 à 1816 (1). C'est le premier volume 
qui nous. fut présenté en 1931, portant sur les années 1813 et 1814. 
C'est. ce que M. Martin appelle n non sans ralson présenter Fhistoire 


— 7 


(1) M. W.. Martin s'intéresse d'autant plus à l'histoire diplomatique qu'il 
„considere que « loin de nuire à Punité de la Suisse, la politique étrangère a toujours 
” été le lien de la Confédération « Les dangers que nous avons connus n’ont jamais été 

« extérieurs, mais intérieurs ». Il y-a quelque goût du paradoxe dans ceite affirmation 
presentee sous cette forme absolue, mais qui peut étre vraie pour certaines ‘paques, 
en particulier pour celle qu analyse l'auteur, | | | À 
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suisse « sous un angle. qui n'a pas été celui de nos devanciers », 
Negliger les soi-disant petits pays pour les sacrifier à l'étude de 
. quatre ou cing grandes puissances c'est risquer de ne point compren= 
‘ dre l’Europe. « Aucun Etat n'existe isolément ; chacun réagit sur 


„„-. tous les autres ; ignorér ces. relativités, c'est fausser la réalité, » 


.. Dans ces quelques pages d'introduction vraiment curieuses, l'auteur, 
- faisant allusion à la période qu'il a choisie, remarque encore : « Nous 
- comprendrions mieux notre époque si nous avions étudié l’état de 
l'Europe au lendemain des guerres napoléoniennes. » La thèse est 
 fort:juste, à condition de ne point procéder par faciles et fausses 
analogies entre l’Europe d’après 1815 et l’Europe d’après 1919, 
„et de ne pas comme certains historiens réputés, faire de Metternich - 
‘un quasi précurseur de la Société des Nations. ia . 
Voici maintenant les sources auxquelles a puisé M. W. Martin 
- pour son étude d’ensemble. Les archives de Londres, de Vienne, de 
Petrograd sont les: principales, ainsi que la correspondance du 
_ délégué bernois au Congres de Vienne. La documentation est done 
= plus. complete que celle qu'avait pu utiliser Oechsli. Lee 
Le fait initial que M. W. Martin se propose d'expliquer, et qui 
‘est en effet d'importance européenne, c'est la violation de la neutra- . 


Eté par l'entrée ‘des troupes autrichiennes en Suisse, le 21- décem- 


. bre IS15. Il retracé l’état intérieur de la Suisse sous l’acte de Média- 
- tion, présente ‘sés hommes d'État. Reinhard, Mousson, indique les 
- partis, aristocrates, cantons nouveaux, montre. que les: Suisses 
_turent surpris par les événements, montre aussi l’action.des diplo- 
mates étrangers Lezeltern, autrichien, Capo d’Istria russe, d’ins- 


_ . piration assez divergente, le tsar étant très influencé par les 


Vaudois, dont Laharpe, qui l'entourent. Malheureusement les Suisses 


_- en. présence du danger. qui les menacait se montrérent divisés. 


Berne espérait de la chute de Napoléon le rétablissement de l’ancien 


_. régime : elle rompit le front commun. Reinhard ne se préoccupa 


guèré de la réoccupation par les troupes suisses des territoires 
enlevés par la France. On attendit quelque temps l’appel unanime 
__. des cantons suisses pour un secours demandé aux Alliés. A cet effet, 
. un diplomate saxon Senft de Pilsach fut envoyé a Berne et negocia - 
~ avec le généralissime suisse de Watteville, Il échoua, et finalement 
‘ee furent les militaires autrichiens qui réalisérent la violation de la 
neutralité suisse. Le gouvernement fédéral avait rendue possible 
par son absence de politique ferme. Le tsar fut assez mécontent. 
.: ‘Les conséquences furent immédiates. Ce fut l’écroulement du 
‘régime de l’acte de médiation. Berne voulut sans tarder réunir a 


“son canton ses anciens sujets Vaudois et l'Argovie. Mais la Russie 


- intervint. La réunion de Vaud fut annulée. M. W. Martin reconnaît 
. Ja nécessité pour les alliés d'intervenir dans la politique intérieure 
„dela Suisse, la Confédération étant encore dissoute, et toute activité 
politique paralysée par des intrigues. Mais les alliés triomphaient, 


__. faisaient leur entrée à Paris, et les Bourbons. étaient rétablis. La 
i» Hbération des territoires allait commencer, non que les Suissés désiras- 


„sent agrandir la famille fédérale,.étant ayant tout imbus d'un patrio- 
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 tisme. cantonal, mais - parce que les alliés voulaient la fontidier contne 

_ Ia France. E enthousiasme tut grand a Genéve-et:autreslieux, maisie 
dura point. D'ailleurs à Genève même on fut bientât mal. satistaat 
du général Bubna, commandant des troupes autrichiennes. Un parti 
qui demandait. la réunion à la Sardaigne apparut. La confusion me 

faisait. :qu'augmenter. Quelles allaient être les limites de la Suisse ? 

«le Valais, le Porrentruy, le Tessin avaient été séparés de la Confé- 

_dération depuis de longues années. Ils n'étaient pas plus suisses 


_ ue Mulhouse et Vétaient moins quela Valteline... » et M. W. Martin 


ajoute:avec pérspicacité. « Les Confédérés ont pensé beaucoup moins 
aux intérêts communs de la Confédération qu’à leur désir de renou- 
veler. rapidement les capitulations militaires avec la France et la 
_ Sardaigne. Telle fut l'attitude décevante à distance de la Diéte 
“de £814, soucieuse surtout..d’échapper « aux accroissements de 
. territoires dont les puissances menaçaient la Suisse ». Les preuves | 
de ce -désintéressement sont nombreuses et curieuses. C’est ainsi 
que, lors du Ier Congrès de Paris, la Diète ne-se fit pas représenter 
à _ Paris APE : des ales. Genève | helena. Pietet de. Hochemomt, 


i premier r traité de Paris ne aia pas s définitif, et Pc on “attendait 


pour des décisions complètes le Congrès de Vienne. En tout .cas 
trois mouveaux cantons furent admis, Genève non sans difficulté, - 
Le. e Valais, | Neuchâtel. La Diéte, envoya une delegation a Vienne, 

- "Tel est cet intéressant premier volume, dont le detail même est 
précieux. Il est enrichi de portraits et de cartes. Chaque chapitre 
comporte une bibliographie abondante, quelquefois lacunae pour 
les indications de date et de Heux de parution. 

. : TI. Ce constiencieux travail n’a pas les qualités de présentation 
et d'exposition du livre precedent, mais il rendra des services. T 
. constitue le sujet type d'histoire diplomatique, étude des rapports | 
de deux Etats pendant une période limitée. La documentation 
est tirée des Archives de Berne et de celles du ministère des Affaires 
étrangères français. L'auteur a fait porter ses recherches sur l’ensem- 
ble -des relations franco- -helvétiques. de 1348 à 1852. 11 y a là un 
effort louable pour élargir les vieux cadres de l'histoire diplomatique 
classique, maïs qui dans sa réalisation comporte quélque confusion. 
L'ensemble auraït pu être abrégé, et peut-être certains problèmes 

secondaires éliminés. M. Bessler a cru devoir, pour raison d'actualité, 

laisser de :côté les questions de Savoie et des zones franches. Evi- 
_. demment |’ historique. de la question des zones franches mérite un 
exposé d'ensemble : Victor Bérard lui a consacré quatre volumes 
‘très informés, mais trop polémiques. | 
- L'introduction expose la situation en 1848. Survient la Révolu- 
tion de Paris, au moment iot.Ja Suisse va se donner une nouvelle 
constitution. L'idée éssentielle de Lamartine au pouvoir sera d’obte- 
fir une alliance avec la Suisse : il n'y réussira pas, étant donne la 
reserve de. la Confédération, mais. “râtaibiira. de ‘bonnes : relations; 
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- menacées dans les dernières années de la monarchie de Juillet. Son 
suecesseur Bastide aura à appuyer le gouvernement fédéral dans ses 
æapports difficiles avec l'Autriche luttant contre le Piémont, et 

_«J’Allemagne mécontente du reluge des Insurgés badois en Suisse. | 
: La présidence du prince Louis-Napoléon introduira de nouveaux 

_ problèmes plus compliqués. Louis-Napoléon s’est personnellement | 

--Occupé. de toutes les questions. franco-suisses, et il a favorisé le 

maintien de l'indépendance suisse sur le terrain international. 


1 Cette constatation faite, l’auteur consacre d’utiles notices aux 


- divers ministres des Affaires étrangères français, en particulier à 
Tocqueville, aux représentants de la France à Berne, dont il-a 


_. dépotuillé la correspondance, aux divers. hommes d'Etat suisses 


dans leurs rapports avec la France. L'ensemble est assez fractionné, 


- susceptible d’être parcouru plutôt que lu. 


„+. Même morcellement — quasi obligatoire — dans l'étude des 


négociations relatives aux Israélites français en Suisse, aux réfugiés 
_ francais, a divers problèmes de détail. Un chapitre sur la France 
„et la Suisse devant l’Europe termine le livre : il comporte d’inté- 
-ressantes. indications sur la question. de Neuchâtel. Un appendice 

- contenant des pièces justificatives termine ce livre, que l’on consul- 
tera avec profit malgré les répétitions qui sont un de ses défauts. ; 
“al vaut beaucoup par les indications qu'il contient sur l’histoire 

-. intérieure suisse, et son-excellente bibliographie. — C.-G. PICcAVET. 


: EMERIT (MARCEL), Viclor Place et la politique français” en Roumanie 


"d l’époque de l’Union. Bucarest, Institut de arte grafice, E. Mar- 
van, 1931, 192 p., in-8°. o _ a oo 


.:" L'histoire des Etats balkaniques est de plus en plus à la mode. 
En Angleterre, M. H. Temperley consacre à ces problèmes une série 
“de notes pénétrantes, qui raménent chaque fois des profondeurs 
„de Vinedit quelque révélation nouvelie. La guerre de Crimée a été 
- l’occasion d'importants travaux américains, et d’autres recherches 
“sont en cours: C’est dans cet ensemble complexe et considérable | 
que doit être insérée l’étude fort distinguée de M. Emerit sur Place. 
“Victor Place, bien connu des archéologues pour ses initiatives 


‘ : . ‘heureuses à Ninive, fut, après une carrière consulaire assez mobile, 


nommeé à Jassy. C'était au moment où la question des principautes 
danubiennes.se posait de façon aiguë. On connaît, mais seulement 


>. à moitié, les desseins de Napoléon IF1-sur l'Orient : ces régions 


lointaines étaient. certainement, dans sa pensée, un champ de 
- maceuvres, dont les mouvements lui permettraient éventu ellement 


….  ‘d’obtenir ailleurs ces avantages nationaux qui lui tenaient à cœur. 


Ses ministres s’intéressaient au problème roumain, sans toutefois | 


“pouvoir se fixer sur une ligne politique une et ferme. M. Émerii 


wa. traité que par occasion la question de la diplomatie imperiale; 


1 et, bien que son livre eût gagné à cet élargissement, on ne peut hit 


_xeproeher d’avoir centré son effort autour de Place. Le consul 
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7 Français de J assy prouve sa valeur d': abord en. jugeant, avec perspi- 

 @acité, le milieu où îl est transplanté. Mais il nese borne pas au rôle 
d'agent dé renseignements. Dans la mesure où le lui permet son 
caractère diplomatique, il devient un militant de l’indépendante - 
et de l’unité roumaines. Peut-être le colonel Couza lui doit-il sa 
double élection ?-En tous cas il devient le conseiller du prince, 


-. son Eminence grise, et il vient. à Paris comme son agent, pour 


-obtenir des capitaux à: intérêt raisonnable, l'envoi de missions 
techniqués, etc. Son rôle est important dans différentes tractations 
secrétes, dont les plus notables sont les complots pour provoquer 
l'insurrection dé la Hongrie avant et après la guerre d’Itahe, 
la formation d’une légion hongroise, dont les dépôts -et la base 
_ d'opérations seront en Roumanie. Ainsi cette monographie consacrée 

à un Français est-elle en somme l'analyse d'une période. critique 
„de l’histoire nationäle de la Roumanie. L'étude est solide, fondée 


‘sur des recherches au quai d'Orsay, la consultation des papiers 


de la famille Place, le dépouillement des manuscrits relatifs à Gouza, 
(versés 4 l'Académie roumaine) ét de la collection des Acie: si 
ocumente relative la Isloria renasceréi romaniei. Lion ne tiendra pas 


7 rigueur à l’auteur des errata typographiques, que nul ne peut plus 


se flatter d éviter avec les procédés de la composition moderne (I). 
— bu (CAREN. | | 


‘Tuomas ‘Lours), Les fondateurs « du Musée. Fabre, “de Montpellier. 

. Une femme, son roi, son poéte el son peintre. Montpellier, Dubois 

„et Poulain, 110 pages, in-12 carré, _portr. » 

„ THoMas (L. J. \, La bataille d’Hernani a à Monipellier (avril-mai 1830), | 
„ Montpellier, 9 / pages, in-80 carré. oo | 


L'auteur, maître de conférences d'histoire du Languedoc : a 
Montpellier, vient d'y publier deux plaquettes fort suggestives : 
la première a trait à la curieuse collaboration qui devait doter la 
ville de son Musée, la deuxième sur la répercussion, trés anodine 
5 4. Montpellier, de cette « bataille d'Hernani », qui mit aux prises, 
à Paris « perruques » et « Jeunes Frances. » FU 
Sur le caractère particulier des relations de la comtesse d'Albany, | 
du poéte Alfieri et du bon Fabre lui-même, M. Thomas servi par _ 
son excellente documentation, a + tiré du sujet a peinture la plus | 


“=: (1). Nous apprenons, au moment de publier ce compte rendu, la publication 
par Mile Cornelia Costescu, d'une plaquette intitulée Victor Place (éd. Cartea 
„Româneasca. Bucuresti, 1933, 42 p.). Bien que l’auteur cite les mss de l’Académie 
roumaine, les papiers Henri Place, les Archives des Affaires étrangères, elle semble 
: “bien. ne les: avoir connus qu’au. travers et par l'intermédiaire duNivre dé. M: Emerit, 
qu'elle qualifie de « solide » ei qu. 'e]le. s’est souvent bornée à traduire. Il n'y a rien 
de nouveau datis Ges. ‘pages, ni comme docuinerit, ni comme conclusion, et nous 
aurions gardé le silence s’il ne nous avait: pas semblé nécessaire, étant donne le 
wetard' denotre compte rendu, 1, dsairvegarder l'originalité de. Emerit (N. D. LR.) 
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amusante qui soit: de cette société du xvirre siècle à son déclin. 
Quant à la « bataille d’Hernani », c'est, sous un titre modeste, une 
description pleine d'humour des milieux intellectuels montpellié- 
rains. de 1830, où les fureurs littéraires. des hommes du Nord n’arri- 


_vaierit que fort atténuées. -— ALBERT DEPREAUX: - 


LEUPOLT (Enrca), Die Aussenpolitik in den bedeulendsien politischen 
. Zetischrifien Deuischlands 1890-1909. Leipzig, Reinicke, 1933, 
181 p., 1-60. » | oo . _ ou 


„> ‘Ge livre paraît dans Das Wesen der Zeitung, collection publice 
par l’ Institut. de journalisme de Leipzig sous la direction du PT Everth. 
C'est une de ces monographies précises et minutieuses que les Uni- 
Versités. allemandes consacrent en si grand nombre a l’histoire de la 
presse. Les revues étudiées sont les. Grenzboten que dirigeait Grunow, - 

les Preussische Jahrbiicher de Delbriick, la Zukunfi, organe du 
_-bruyant-publiciste: Harden, et les Al{deuische Blaiier, bulletin officiel 
„de l'Union pangermaniste. L'auteur cherche à faire connaître les 
__inspiräteurs de ces revues et analyse les articles consacrés aux 


.:. principales questions extérieures qui se posérent depuis la chute de 
‘-. Bismarck jusqu’à celle de Bulow. Ses jugements sont assez pessi- 


-mustes : ces revues, mal renseignées par le gouvernement, eurent 
peu d'influence utile sur les classes dirigeantes et. sur l'opinion. 
publique. —- GEORGES WEILL. | 


.RATHMANN (Eric), Die Balkanfrage 1904-1908 und das Werden 
| der Tripeleniente, Halle, Max Niemeyer, 1932, xv1-203 p., in-60, 


On aura l’idée de Vimpartialité de ce petit volume par la biblio- 7 
graphie et la conclusion. Bibliographie choisie, où les livres français. 


"sont une infime minorité : ne sont cités ni les Documents diploma- 


tiques francais, dont la 2e série, 1901-03, eût pu être utilisée, puisque 
l’auteur — en dépit du.titre — remonte avec raison un peu au delà, 

ni Histoire diplomatique de l'Europe, dirigée par M. Hauser. La 

conclusion est un poème. D’abord un principe. affirmé : la Triple 
… Eittente avait « un esprit d’hostilité agressive contre l'Allemagne », - 
- et aucun pays n'a le droit de conclure des arrangements qui nuisent 
à ses voisins. Ensuite l’application : « Le plus grand danger » venait 


de. la politiqué traditionnelle de la France dans le Proche-Orient, 


l'usage qu'elle faisait des activistes serbes pour contrecarrer la 


„=: politique allemande ! . 


n'est guére utile d’analyser un ouvrage de polémique, qui ne 
- tire des documents que ce qui est favorable à sa thèse. Je ne citeral 
Que quelques exemples. On sait que la politique autrichienne prend, 


i= 
- 1. 
Le! 
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avec d’Aebrènthälet sa « politique des chemins de fer », une tournure 
nouvelle en 1906. L'auteur considère que le chemin de fer du sindijak 
n'a qu'un intérêt économique pour le commerce austro-hongrois 


vers la Grèce, l'Egypte et l’[nde (sic, p. 150) : il n’a jamais regardé 


une carte du. sandjak de Novipazar, mais il cite de nombrèux 
documents extraits de die Grosse Polilik ; nous pouvons lui en 


- [] 
a 


signaler quelques-uns, dont il n'a garde de parler. 


D'abord un rapport du comte de Wedel, ambassadeur à Vienne, 


"à Bülow, en date du 15 mars 1907 : l'Autriche demande son appui 


à Berlin ; il n’est question que de politique. Le 26. janvier 1907, 
von Tschirschky, alors secrétaire d’État, écrivait à son subor- 
donne Wedel; qu'on pensait sérieusement à. Vienne à une annexion 


dela Serbie ( Grosse Politik, vol..25; t. IT). Omise également la lettre - 


de von Schoen, alors secrétaire d’Etat, & Tchirschky, alors ambas- 


sadeur a Vienne, le 11 Jévrier 1908 : l'Allemagne se débarrasse 
d'une protestation russe, premier essai de la Krajiprobe, qui devait 


être tentée. en grand un an plus tard. Pas une seule citation des 
dépêches de von-Metternich, Pambassadeur allemand à Londres, — 


politique austro-hongroise a réveillé le « panslavis 
_ Serbie, démoli l'union des Puissances à Constantinople (qui devaient 


Si peu favorables à Ta politique autrichienne : cette lettre du 7 fé- 
vrier. 1908 au chancelier Biilow, où Pambassadeur montre comme la 
me >, inqiuété la 


imposer au Sultan les réformes macedoniennes) et créé entre la Rus- 


sie et l'Autriche, qui se regardent en « chiens de faïence », un conflit 


latent. Rien non plus des démarches multiples faites par Isvolsky à 
Berlin (par l’intermédiaire de son ambassadeur, le comte d'Osten- 


. Sacken) pour tenter de montrer les dangers des initiatives inconsidé- 


rées de l'Autriche (20 et 27 février), Rien de cette curieuse lettre du 


8 mars, de Bülow à Pourtalès (ambassadeur allemand à Pétersbourg), 


où $ accentue le premier chantage : le chancelier montre l’étrangeté 
de l'alliance russe avec la France, « république mangée par le radi- | 
ealismie et minée par les socialistes »; avec l'Angleterre où l’on erie : 
«La Douma est morte. Vive la Douma » ; au contraire les monarchies 


doivent s'entendre contre le danger de la Révolution et du socia- 


lisme ; la récente révolution russe est la pierre de touche de l’ébran- 
Jement de la Russie. L'Allemagne s'efforce donc de détacher la Russie 
de l’Entente. Rien de la lettre que le 30 mars 1908, Bülow., alors à 


. Vienne, adresse à Guillaume IT, et où il lui conte son entretien avec 


François-Ferdinand ; il résume ainsi les paroles de l’archiduc : la. 


_ inonarchie autrichienne doit soutenir la Turquié ; la chute.dé celle-ci 
provoquérait la formation d'Etats nationaux, qui donneraient 


l'exemple démocratique aux peuples de la monarchie des Habsbourg 


__. etseraient une force d'attraction dangereuse pour les nationalités de 


PAutriche-Hongrie, : Ea a | 
Notre auteur se garde de tirer parti de ces bien curieuses révéla- 
tions — tirées des seules archives allemandes — et qui dévoilent 


des 1908 tout le jeu des Puissances germaniques pendant les années 


1908-1914. Je les trouve dans le même tome de la Grosse Politik, 


Que M. Rathmann a l'air de citer abondamment,. — JACQUES ANCEL. 
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| KGRE NBERG cc GACHIM v.), Die graue Em inenz, der Lebensromari des 

„2 «Geheïmrals -Friz v. Holslein. Berlin, Verlag für Kulturpolitik, | 
 - 1932, 193 p., in-8°. — re 


:. : Fritz-v. Holstein, qu'on a surnommé l Eminence grise et-qui a ea 


>». une très grande influence sur la politique extérieure de l'Allemagne ~ 


_. entre 1890 et 1906 était à coup sûr un travailleur infatigable, un 
_ diplomate de grande expérience, un homme d’une capacité incontes- 
tée, mais 1 était aussi un intrigant dangereux et un homme d'idées 
préconçues, voire d'idées fixes, qui devint avec l'âge de plus en plus 
maniaque. Il va sans dire que son caractère difficile à déchiffrer a 
beaucoup occupé les historiens et les psychologues. M. de Trotha 
~ dui a consacré récemment une-biographie — on pourrait dire une 
| apologie — tout à fait insuffisante (Fritz vy. Holstein als Mensch und 
: Politiker). M. de Kürenberg a essayé de raconter la vie du célèbre 
diplomate sous forme d'un roman, mais sa psychologie n’est pas assez 
-. _ profonde pour réussir dans ce genre d'historiographie qui ases mérites, 
> “hrais aussi ses grands dangers. Il n'indique ses sources qu’à la fin du 
volume et îl prétend avoir fait usage de lettres inédites et de conver- 


gations inconnues, mais il est impossible de savoir ce qui. est 


- documenté et ce qui est invention de l’auteur. =. ee 
~  _: La. clef de l’énigme qu'offre le caractère de Holstein est sa 
+. conduite. dans l'affaire Arnim. On sait que Holstein a surveillé et. 
esplonne par ordre de Bismarck, son chet, le comte d’Arnim, ambas- 
.. sadeur d'Allemagne à Paris, et qu'il a envoyé des rapports secrets au _ 
„+ chancelier.qui étaient la base du procès intenté contre l’ambassa-. 
- .. deur. Quoique Holstein crit servir le chancelier et la patrie, sa | 
“conduite fut jugée « ungentlemandike » par la société de Berlin et il 
{ut exclu des cercles aristocratiques auxquels il appartenait par sa 
„.. “Aaissance et par sa profession. C'était la cause qu'il menait désormais 
une.vie tout à fait solitaire — tout de même il aimait la bonne chère | 
et l’auteur raconte qu'il est l'inventeur de la fameuse escalope à la 
„» „Holstein (1) — entièrement vouée au travail. Il aimait le pouvoir, 
mais i] dut renoncer à.ses signes extérieurs. Il admirait Bismarck 


1: comme homme d’État, mais il le haissait comme l’homme qui l'avait 


.. abusé-et avait ruiné sa réputation d’honnéte homme. L'auteur a 
©: bien exposé tout cela, mais la part que Holstein a prise à la chute du 
grand chancelier aurait mérité un traitement beaucoup plus profoné. 

- L'auteur insiste aussi sur le fait bien connu que Holstein a joué un 

.… très grand rôle dans la politique extérieure du Reich. Mais il aurait dû 
…. exposer quelle fut sa part, s’il a, comme on l’a prétendu, vraiment 
_. dirigé la politique ou si sa part a été beaucoup plus modeste et s est 

- . bôrnée à une influence plus ou moins grande sous les différents chan- 
+. <élers et secrétaires d'Etat. On sait par exemple que Holstein a 


| oe (1) On a trouvé dans son. tiroir le vers + 


_ Glücklich ist wer verfrisst, was nicht zu versaufen ist. 
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toujours até un adversaire de la Grande Flotte. Il fallait | aussi préci- 
ser la part que Holstein a prise aux négogiations avec l Angleterre et 
avee la Russie. 

On a reproché à Holstein d’avoir spéculé : à la Bourse et on a publié 
des documents qui paraissent être authentiques. L'auteur raconte 
une anecdote qui contredit ces assertions, mais comme il n’indique 
aucune source-on ne peut pas dire que les reproches soient réfutés, 
On a aussi raconté que Holstein: possédait des lettres d'amour de 
_ Pepouse de Bülow et que le pouvoir qu'il exergait sur ce chancelier se 
- fondait sur la possession dé ces lettres. M. de K. raconte aussi une 
„histoire romanesque que Holstein aurait refusé l'acquisition de telles - 
lettres, mais comme il ne cite aucune source on ne peut pas contrôler 
l'authenticité de son récit. De même il est impossible de discerner 
ce qui est vrai ou ce qui est inventé dans son récit sur l’atfaire 
Eulenburg. © 

: Ensomme, c'est un livre assez amusant, pas mal écrit, qui ne donne 
pas beaucoup de nouveau. Et ce quil y a de nouveau nest pas 
prouvé. Îl nous faudrait une biographie de Holstein, mais elle ne 
. pourrait être écrite que par un connaisseur des faits de l'histoire 
diplomatique de l’époqüe et par un psychologue profond. L'auteur 
de ce livre-n’est ni l’un ni l’autre. — PAUL DARMSTÂDTER. 


Friedrich von Holsiein, Lebensbekenninis in Briefen an eine Frau, 
eingeleitei und | herausgegeben von Helmuth Rogge. Verlag 
Ulistein, Berlin 1932, Lv-357 p., gr. 8°. 


| | Voilà encore un livre. sur rl Eminence Grise, basé sur 300 lettres 
inédites de F. de Holstein, adressées ă sa cousine, Mme de Stülpna- 
gel, née de Holtzéndorif, conservées aujourd’hui au Reichsarchiv à 
Potsdam. L'éditeur, M. Rogge, a largement annoté les lettres et 
a rédigé une introduction, qui donne une biographie succincte de 
Holstein. 
L Ce qui est surtout nouveau et remarquable dans ce livre, c'est | 
“qu ‘ul répand de la lumière sur la jeunesse de Holstein, qui était JUS- 
- qu’à présent une lerra incognita. Un historien bien connu a écrit il y 
a peu de temps que Holstein a été un enfant « de naissance discrete» ! 
Rien de plus faux ! Frédéric de Holstein — il n’ était pas baron, mais, 
fut souvent nommé baron — est né en 1837 : il était fils unique de 
Auguste de Holstein, issu d’une famille trés noble et trés ancienne du 
Mecklenbourg et de son épouse Caroline, née de Brünnow, également 
“issue d’une famille féodale de la Poméranie. Holstein fut élevé 
comine un aristocrate riche de son temps. Il ne fréquentait aucune 
école, il eut ses précepteurs, il apprit très tôt le français, l’anglais et 
l'italien, il fit de grands voyages ; les premières lettres communi- 
quées dans ce livre, écrites en français en témoignent. Holstein entra 
en 1860 dans les cadres de la diplomatie prussienne, recommandé par 
Bismarck. L'éditeur n'a pas su élucider quand et sous quelles condi- 
‘tions Holstein fit la connaissance de Bismarck. Il fit ses stages diplo- 
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-- matiques sous Bismarck à Saint-Petersbourg.. Il alla. plus ‘tard à . 


. Rio de Janeiro, à Londres, à Washington et à Copenhague.:L’éditeur - 
‘nous communique plusieurs lettres de cette époque écrites dans un 
„style vif et pittoresque démontrant un jeune homme avide: d’aven- 

‘tures, On ne savait pas que Holstein.avait:pris un congé — avec le 
consentement de son chef — pour prendre part à.une entreprise de 
remorquage (1868-1870). Pendant la guerre franco-allemande de 

1870-71, Holstein eut une mission secrète en [tale et entra. plus 
tard dans l’entourage de Bismarck. Après la guerre, il fut nommé - 

_ secrétaire d'ambassade à Paris. Son rôle historique commence avec 
l'affaire Arnim qui fut décisive pour toute sa vie. Mais îl n’en parle 

pas dans ses lettres adressées à Mme de Stülpnagel et pour cause. 


i o De 1876-1906 Holstein. fut a la Wilhelmsstrasse et on pourrait dire 


- qu’il représentait ce qu'on nomme « la Wilhelmsstrasse », au moins 
“de 1890-1906. Malheureusement on apprend dans ce livre très peu. 
- “de. chose sur son activité sous le grand chancelier qui fut pourtant très 
importante, on n'apprend rien sur le congres de Berlin, rien sur 


_. Valliance avec l’Autriche, rien sur le rôle que Holstein a joué à 


. l'occasion de la chute de Bismarck. Tout de même ses lettres prou- 


… vent que Holstein détestait de-plus en plus le vieux chancelier et son | 


fils Herbert et qu'il critiquait sévèrement sa politique. On sait par 
d’autres sources que Holstein a eu une très grande influence apres 


Ja chute de Bismarck sous les chanceliers Caprivi et Hohenlohe, 


_ mais ces lettres donnent très peu de détails sur cette époque. On 
savait déjà que Holstein a désapprouvé la dépêche envoyée par 
Guillaume IT au président Krüger en 1896: Par contre les lettres sont 


"plus instructives à partir de 1900. On voit très bien que Holstein 


conservâit une grande influence sous Bülow, on voit que c’est lui qui 
- inspiraïit la néfaste politique marocaine de 1905. Il assure dans ses 
lettres qu’il n'a jamais voulu la guerre. Tout de même, ces lettres 
intimes prouvent qu'il est absolument erroné de dire que. Holstein a 

_ dirigé la politique extérieure de Bülow. Au contraire, Holstein criti- 
_ quait et quelquefois très durement la politique de son chef. Il était 
 üñ:adversaire de la grande flotte et du projet de la Bagdadbahn. 
Il est aussi archifaux de voir dans la personne de Holstein un ennemi 


. > de. Angleterre. Mais il se trompait, comme beaucoup. d’autres . 


d’ailleurs, sur les possibilités d’une entente anglo-française et anglo- 


_: russe. Il va sans dire que Holstein ressentait les discours de Guil- 
. ‘ Jaume II, qu’il nomme génial, mais dépourvu de bon sens ; les cri- 


“tiques plus fortes sont supprimees par l'éditeur. 


_.  Mêmé après sa démission en 1906 et jusqu’à sa mort, en 1909, _. 


Holstein sut conserver une certaine influence. Bülow le consulta 
souvent: et les lettres écrites par le. chancelier dans ces années et 
communiquées dans ce livre sont bien intéressantes. Holstein s'expri- 


_ - mait dans Tes lettres. écrites pendant sa retraite avec une; grande 


franchise. Jl nie avoir été l’initiateur de la. campagne menée contre 
- Eulenburg, mais il s’en réjouissait. Quoiqu'il vit: clairement les 
défauts de Bülow, il était de l'avis que sa chute serait une calamite - 
- pour. l'Allemagne. . oo | ou | De 


. 
~~ 
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“En soname ce livre ne donne pas beaucoup. de faits- nouveaux 
— | éxéépté les. chapitres: dédiés à la: jeunesse de Holstein — il ne 
 x&vele' rien sur Paffaire Arnim, rien sur les spéculations financières de 
Holstein; maïs ik nous montre uit Holstein intime, certes très mali- 

cieux et intrigant, tout de même un peu plus humain et aimable que 
“lé Holstein que nous connaissons d apres les memoires écrits par 
ses adversaires. | 

On: voit qu'il y a encore bien des énigmes dans la vie de Holstein. 
"Oa. sait que ses papiers sont dans les mains de M. de Schwabach. | 
Espérons que cette source très importante sera. bientôt publiée. 
_ Ce n'est qu'après la publication de ces documents. qu'on “pourra 
_ juger dela pérsonnalité encore ténébreuse de Pa Eminence grise D 
PAUE D'ARMSTADTER. e. | 


| Erénnerungen und Gedanken des Boischaflers Anton Graf Monts: 
_ red. Karl Friedrich Nowak et F riedrich Thimrie, Berlin, , Verlag 
fir, Kulturpolitik, 193 PĂI 606 P | in-8. | 


Le comte de Monts, issu. d'une famille francaise: qui s: était fixée 
en. Prusse au xvi1re siècle a. été un diplomate bien connu sous 
Guillaume IL Né en: Looe, Jk servit a à Fito de d alieiro, à Bukar est, oe 


m CC 


démission. TI est more en 1930. | 

MM. Nowak et Thimme viennent de oublier’ ses mémoires et une 
“partie de sa correspondance politique. Les éditeurs ont redige une 
courte biographie de Monts et-ont largement annoté les memoires 
aussi bien que les lettres. Comme Monts a été dénigré dans les 
mémoires de Bülow, les éditeurs tiennent à démontrer que les repro- 
ches de Bülow sont injustes, mais ils vont quelquefois trop loin 
dans leur tendance apologétique. | 

En somme les mémoires de Monts sont une gr. ande déception. 
‘Is nous donnent très peu de faits inconnus, par contre beaucoup de 
réflexions d’ailleurs sans grande Griginalită. II est un critique tres 
severe, il s’attaque surtout à la politique de Bulow, qu'il a admirée 
au cornméncement et dont il est devenu plus tard l’ adversairé déclaré. 
De méme il condamne la politique allemande d'apres-guerre, surtout 
la politique de Stresemann, sans en doriner les raisons. Les lettres de 
Monts adressées. à Holstein, Tschirschky, Pickler ét Oppenheimer 
et: les lettres de Biilow, Holstein ét Fschischky adressées à Monts, 
ont comme source historique une: valeur beaucoup. plus grande que 
: les mémoires. On y apprend des détails assez curiewx sur les relations 
dela Baviere et du Réich entre 1895 et 1902. Les critiques dé Monts 
“y sont d'une franchise plus grande que | dans les. mémoires (surtout 
sur la personne de l’empereur}. 

Si on.veut. détacher de l'œuvre de Monts des idées positives, on 
„peui en nommer les suivantes” Monts voulait l entente avec | Angle- 


terré et il accuse Bulow. de ne pas avoir accepté les offres.de Cham: 


: > berlain entre 1898 et 1901. Nous savons maintenant -—.et on le 


savait déjà. avant la mort de Monts — que Biilow et Holstein n'étaient 
mullement adversaires d'une ententé avec la Grande-Bretagne et 
_ quil y avait aussi de grandes difficultés du côté. anglais (Lord 


Salisbury). Plus tard ce fut la construction de la grande flotte: qui 


empécha toute possibilite d'une entente. Bülow l’a vu parfaitement 
aussi bien que. Monts et beaucoup dé diplomates de cette époque, 
mais us se heurtaient tous à la résistance acharnée de Tirpitz -et de 
Guillaume IT. On ne voit. pas bien: comment Monts, sl eût :été: 


es 


. chancelier, aurait vaincu cette opposition. 


Comme ambassadeur a-Rome, Monts se rendait parfaitement 
compte de la duplicite de la politique italienne et il recommaridait, 


. la dénonciation de la Triplice. Je crois que d’autres hommes d’État 


_. voyaient aussi bien que Monts qu'on ne pouvait pas compter sur 
> lPalliance rtalienne en cas de guerre. Tout de méme Ils pensaient que 


„la dénonciation des traités aggraverait la situation déjà assez tendue. 


Si Monts recommandait une alliance turquie, il-y avait des raisons 
assez graves qui parlaient contre une belle politique. | 
__. Monts a consacré aussi un chapitre intéressant ala Grande-Guerre: 
„En plein accord avec beaucoup d'autres, il condamne sévèrement la 
Violation de la neutralité belge. Du point de vue politique, ila parfai- — 
_ tément raison. Mais s'il attaque la stratégie du plan Schlieffen et — 
:- stil prétend qu'il aurait été préférable d’attaquer la Russie et de 
> rester sur la défensive dans l'Ouest, il y a beaucoup d’experts mili- 
. taires qui ne partagent pas cette opinion. 


= La conclusion qu'on peut tirer de ce livre, c'est que Monts aétéun 
„a 


‘homme d'esprit, un critique judicieux, souvent malveillant, mait 


_ qu'il n’a nullement été Vv homme supérieur que certains hommes ons 
… voulu voir en lui. Il a été un diplomate comme beaucoup d'autres, 


. peut-être pas même un bon diplomate, parce qu'il manquait souvent 


„ de tact et ne savait pas bien manier les hommes. On peut être sûr 
_ que, sil avait été nommé chancelier — il avait des chancés après 
„la chute de Bülow en 1909, il n’aurait pas mené la barque alle- 
“mande beaucoup mieux que les autres. Il a été un homme critique et - 
. négatif, mais pas du tout un homme d'État constructif de grande 
- envergure. Il mé paraît même que ses éditeurs en le confrontant 
avec Bulow lui ont rendu un très mauvais service. Malgré ses très 
grands défauts, surtout de caractère, Bülow a été bien supérieur à 


+. Monts. Les mémoires de Bülow sont la source principale du règne de 


_ Guillaume IT, les mémoires de Monts ne sont que d'importance tout 
: à fait secondaire et ce qu’on peut dire des mémoires, on peut aussi 
le dire de l’auteur. = PAUL DARMSTADTER. a | 
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: Boca (Came), ‘Les Causes. de la guerre mondiale, précis histo- 
rique. Paris; Hartmann, 1953. + 258 Ps in-16, ill. : | Sa 


“M. Camille Bloch a. EU ‘bien raison d’ écrire , dans son A vant-propos 
que. l’heuïe est: venue pour les spécialistes de songer au grand 
public-et de mettre à la disposition -de celui-ci; grâce à des ouvrages 
de vulgarisation critique, elairs et précis, l'essentiel des découvertes 
et des résultats 6btenus par dix.années de recherche ininterrompue 


“dans tous les points du monde. Îl y a maintenant une telle accumu- - 


lation d'imprimes (documents extraits des archives d’État, corres- 
-pondances, souvenirs), que les historiens eux-mêmes peuvent diffici- 


- lement tout lire, et tout confronter. C'est comme une: forêt, vierge,. 


où il est difficile. de voir clair, d’aller vite et droit. À plus forte 
‘raison, la. masse s’y. trouverait- elle perdue. Dès lors ceux qui 
s'intéressent aux origines de la guerre sont obligés de se rejeter 
„vers les ouvrages de seconde main et, pour les gens pressés qui sont 
- “la grande majorité, vers des exposés hâtits, superficiels, tendancieux, 
| mal informés ou peu corrects. Conime dans la table de Phedre, une 


‘hee ow 


| pour faire œuvre d assainissement, que le terrain. fût solide : sous 
leurs pas, et que, conscients auparavant du devoir nécessaire, ils. 
aient différé son accomplissement. 

L'ouvrage de M. B. répond parfaitement à ces desiderata. A la. 
difference des grands travaux, comme celui de B. Schmitt, îl est 
un précis où l’auteur se renferme délibérément dans Pexpose objectif 
„des faits acquis, dans l’étude d'un moment historique (fin juin- 


7 début d'août 1914), dans l’examen.d’ un. probléme, les causes de la 


déclaration de guerre. Jl justifie son sous-titre par la clarté du plan, 
du récit, même de la disposition matérielle, par la concision, la 
précision du texte, la solidité documentaire. du fond. Il est vivant 
tout en étant ordonné, plein sans être lourd, impartial sans être 
incolore. On peut le recommander ala fois comme point de départ 
pour. les travailleurs disposés à s'aventurer dans exploration des 
- sources, ef comme un viatique à à Vusage de tous ceux qui, comme les 
| journalistes, ont besoin d'une information rapide et sûre. Il soulève 
des discussions, comme les pièces sur lesquelles il se fonde, comme 
les événements dont il traite. Mais nul, croyons-nous, ne lui fera. 
le reproche d’être un. ouvrage. de propagande, un livre de combat. 
Pas un mot qui soit écrit pour blesser : même l’auteur a l’habile 
coquetterie de s’effacer parfois pour laisser la plume à des Alle-, 


7 ‘mands, comme: Hermann Lutz ou Eugen Fischer. 


„La définition de J’ entreprise explique l'impossibilité de résumer 
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bot 


le livre. Toute la vie de l'Europe, pendant ces. six semaines. de crise, 


est. passée en revue devant nous, disséquée dans ses complexités, 


ses profondeurs, suivie dans ses rémous. Comment presenter. en 
quelques pages le raccourci de ce raccourci ? Il suffira de dégager 
les conclusions générales, | | Se 
- La première est que, si l’Autriche. et Allemagne n'avaient pas, 
“au. lendemain de Serajevo, décidé solidairement d'exploiter l'événe- 
“ment aux dépens de la Serbie et d'accepter, pour parvenir à leurs 
fins, le risque d'une guerre mondiale, jamais celle-ci n’eût éclaté 
en. août 1914. La France, la Grande-Bretagne, la Russie étaient 
toutes orientées vers la paix. Sans doute, elles n'admettaient pas 
qu'on pât abolir l'existence ou la souveraimeté de la Serbie; mais 
elles n'étaient pas disposées à tavoriser l’intransigeance de Belgrade, 
m-à prendre prétexte de l'incident pour satisfaire des ambitions 
 maïsaines de grandeur et d’hégémonie. M. Camille Bloch a fait 
“justice sommaire, mais complète, des allégations qui ont permis 
„de représenter M. Poincaré, au cours de sa visite au tsar, comme 
“ souhaïtant ou même acceptant, d'un cœur joyeux, l'éventualité 
.- d'une conilagration générale. Si l’on reproche quelque chose au 
“ministere Asquith, c'est — des deux côtés — d’avoir été secret, 
„> hésitant. Pour Nicolas Iv, 11 suffit de se rappeler qu'il a, sur une 
ailirmation très vague de bonne volonté du Kaiser, annulé l’ordre 
„de. mobilisation générale ; son ministre Sazonof est consterné de 


“. Son Impuissance, devant la perspective de la guerre. Que, dans les 


- trois pays de l’Entente, on ait suivi les événements avec angoisse, 
pris lés précautions indispensables, nul critique de bonne foi ne 
saurait tourner cette prudence nécessaire à crime et faire du mouton 
le. loup. C’est aux puissances centrales qu’appartient le déchaine- 


ment des hostilités. - 


„-" „Un autre point est acquis. Si Allemagne avait demandé à 
l'Autriche de se montrer conciliante et modérée, il ne fait pas doute 
que la paix du monde eût été à tout le moins prolongée. Car les | 
ministres de Francois-Joseph, confiants dans la force du Reich, 
ne se sentalent pas la force de jouer la partie seuls. Le probleme 
„central de la crise est donc celui des rapports austro-germaniques. 
: Et il ne nous paraît pas indifférent d'y insister. Des le début, 
Allemagne encourage son alliée à aller de l’avant, peut-être par 


„point d'honneur, plus probablement parce qu’elle s'inquiétait de 
_- l'affaiblissement de la double monarchie, que les deux États avaient, 


des intérêts communs dans les Balkans, et que humiliation serbe 
„Jur paraissait utile, de ces divers points de vue. Il est avéré que 
les autorités de Berlin ont été mises et tenues au courant des projets 


-::-du. chancelier Berchtold, et l’on chercherait en vain dans les 


_ documents publiés un-ceri d’alarme ou de désapprobation. Une 
fois les dés jetés, Guillaume est resté immobile à côté de son ailié, 
debout dans sa superbe et son intransigeance. Ii reiuse, comme 
une indignité, de faire pression sur le Ballplatz afin d'obtenir un 


:. adoucissement aux conditions faites ou à faire; il refuse à Grey, 


A Sazonof, au tsar lui-même de transmettre aucune suggestion 
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éträïigère; ou méme de travailler spontanément à “la conciliation. | 
Sa doctrine, c'est qu'il . taut. laisser l'incident son caractère 
d: expédition locale ét punitive, à » P Autriche le: droit. de venger son - 


_ préstigé ét. d'assurer să position. Si.quelqu’uñ veut intervenir, c’est 
. un ‘acte inamical que le Reich doit écarter par l’épée. | 
“L'Allefragne, en agissant ainsi, connaissait pleiriement les dan- 


gers du jeu: Pratiquai -élle le bluff ? Pensait-elle que les grandes 


puissances, ii osarit exposer leur destin, sé résigneraient au fart 


acquis ét sé renonceraient elles-mêmes ? Bien que les événements — 
etssent tourné de la sorte lors de l’annexion de la Bosnie, on ne 


pouvait. guère penser qu'ils suivraient le même cours en 1914; 
À tout lé moins, les dirigeants du Reich étaient persuades que leur 


n pac favorisait plus: Les chances dé . guerre quelle: ne servait 


a paix 
CT “Tue faut pas cependant négliger complètement une autre 
7 hypothèse: Péüt-êtré en Allemagne, 1m corde, certains politiques 
 souhâitaient-ils que l'Autriche, émue d'une pareille noblesse, ferait 
d’elle-niéine les modérations opportunes. ‘Tl existe: un document 


ovave, tin fait troublant: le chancelier Bethmann-Holweg, le:30 juil- 
let, ait, un gros effort pour chténir de Vienne à. tout le moins une . 
complaisance de forme aux désirs pacifiques de l’Entente. Cette — 


| Initiative a été immediatenrent annulée par une initiative contraire : 
elle n’en demeure pas moins, Certains considéreront la contradiction 
des deux. instructiofs successives comme une preuve de duplicité : 
peut-être est-elle seulement un aveu dé crainte et d! impuissance. 
Car = et la: fin de Pouvragé de M. Camille Bloch le montre à 
merveille, ces Aspirations conciliantes n’ont, en tout cas, compté pour 


_. rien devant. là volonté, Faudacé dés fauteurs dé guerre ; et ce sont 


en définitive les militair es, qui ont, avant la conduite des armées, 


pris celle des diplomaties. En Autriche Conrad et Berchtold sont, | 


. d'accord pour arracher au vieil ‘empereur les décisions irrevocables ; 

„le. second n'hesitera; pour faire déclarer la guerre à la. Serbie, 
ni à înventer une agression sérbe,. ni, le résultat une fois obtenu. 
à faire disparaître du document, à l'insu de son maître; le prétexte 
_ qu'il savait mensonger. Ts veulent obtenir la mobilisation gene: 
rale, provoquer là Russie. Molkte est: tout aussi impatient ; il 
demande la mobilisation générale austro-hongroise, qui entraînera 
Vallemande, laquelle impliqué les hostilités immédiates. Il faut, 
pour lui; que les plans de l’état-major s’exécutent dans les meilleures 
conditions. L'occasion lui apparaît favorable’: il faut la saisir, pour 


que la victoire soit rapide: ét complète. Toutes les précautions | 


ont été prises d'avance : même la rédaction de l’ultimatum à la 
Belgique. Il eût fallu. vraiment un miracle pour quéla paix triomphat. 


Si la guerre éclatait; les dirigéants allemands tenaient à n’en 


point; porter la responsabilité devant le monde, et même de leurs 
compatriotes pacifiques, surtout. les socialistés. Il leur était utile. 


de s’en décharger sur les épaülés de la Russie; car, la Russie prenant 


offensive, on pouvait éspérér la neutralité britannique, ét l'éxalta-. 


tron del mstinct de défense dans le Reich. Mais la Russie reste calme, 
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i ~~ elle ne nem nobilise qué particllem ent contr e p Autriche, E abstient de tout 


acte inamical. Or on ne veut plus -attendre. Sur les. instances de 


Lie Moltke, la mobilisation: autrichienne, qui fera naître le casts ‘federis, | 
_- . amènera -îpso facto la mobilisation allemande, est. décidée. dans la 
. + : SOINEe, du 30 juillet, et annoncee le 31. au matin à Berlin. ‘Comment, 
“2. jouer le jeu prévu ? Dans cet embarras extrême, le gouvernement 
‘2. allemand reçoit à 11 h. 40 dé son ambassadeur en Russie Pourtalés, 
=" lannonce que la mobilisation générale russe, résolue, puis annulée. 


a été publiée dans: l'après-midi du 30. Entré les. deux mobilisations 


; autrichienne et russe, même entre la mobilisation russe du 30, et | 
. Ja mobilisation allem ande prévue comme imminente, réclaméeimpé-. 
-rieusement: par: Falkeñhayn et Moltke, aucune relation causale. 
: + Aucune analogie non plus ; la russe, forcément lente, est une mésure 
| .conserv atrice, sans portée agressive ; Moltke lui-même reconnaissait 
„quelle: s 'imposait. et qu'elle était inoffensive. La mobilisation autri- 
„= chienne implique au contraire la proclamation du « Kriegsgefahr ». 
. 2 @t:le déclanchement de tout le dispositif d'attaque diplomatique ét 
"militaire. Seulement la coïncidence chronologique des deux faits 
-: permet au -gouvernément. allemand de représenter la mobilisation 
„„autrichienne, et par suite la sienne, commie la répoñse nécessaire 
i. de deux. peuples menacés a: la provocation d’un ennemi implacable. - 
si. Jamais CES événements n'avaient été mis. si clairement en reliei 
7 ét Ta Conclusion qui nous paraît ressortir de ce travail est celle-ci: 


“les Empires centraux ont admis, avec une résolution qui.ne s'ést _ 


“pas dementie, qu'ils resteraient solidaires jusqu’au bout ; et le: 
. . danger de guerre, qu’ils ont envisagé des le début, ne les a pas fait 
. devier un instant du plan de conduite adopte. . | 


. r 


+ Ajoutons que l'illustration est heureuse, bien exécutée, et que 
les références, rejetées à la fin, constituent un instrument de travail | 


si bibliographique et documentaire utile. : — ~ LEON CAHEN. a 


L] —— 


i Mie (J uurs),: Un débat historique 1914. Le Problème des origines 


„de la guerr re. Paris, Fueder, 1935, VIII- -270 Ps in-80. 


M. Isaac ne se contente pas d’être. admirablement : renseigné sur 


FU les origines. de la guerre, il est aussi le plus scrupuleux des historiens. 
"Peut-être lest-il trop. Certes nous n'irons pas jusqu'à dire qu il 
"est atteint ou menacé de la maladie du scrupule, sujet d'étude pour 
“les psychiatres. Mais il y a dans son état d'esprit quelque chose d’un 
os “peu inquiétant pour ceux qui, comme nous, estiment son caractère. 
:_ et-admirent sa maîtrise. Il a jadis, dans un livre destiné à l’enseigne- 
...- ment, dit, de très bonne foi mais à tort, que la mobilisation autri- . 
D ‘chienne avait. précédé la mobilisation. russe. D’autres jugeraient 
: : la faute vénielle, puisque telle était alors opinion admise. M. Isaac | 

ne se la pardonne pas et la pardonne encore moins à ceux qui la lui 
orb. fait commettre. Non seulement le souvenir de la fatale erreur 
--.“ pese sur sa consciénce, mais il a engendre dans son ame, et c'est la 
E de: plus facheux, une suspicion 8 Gtendant : à tous. ceux qui, en France, | 


- Te — 
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ont publié, publient, ou méme publieront, quelque doucment que ce 
„soit sur les. événements de juillet 1914. Tout comme aux yeux du 
-chrétien convaincu l’état de péché est, avant le baptême, naturel 
à l’homme, la déformation ou la dissimulation des témoignages 
penants. ont. pour les historiens francais, sauf deux ou trois, dont 
M. Isaac lui-mâme,:un attrait auquel ils ne résistent guère. füen 
-essurément n'est plus nécessaire en tout ordre de recherches que le 
souci de la vérité et on ne saurait le pousser trop loin ; mais M. Isaac 
_“semble avoir tendance à eroire qu’à peu pres seul en France il 
= posséde cette vertu-au degré souhaitable et, par exemple, parlant 
-des documents diplomatiques français, encore inédits mais dont la - 
publication est prochaine, il dira : « Nous n'avons pas la série 
complete (et authentique) des dépêches échangées entre M. Paléo- 
logue et le quai d'Orsay — nous n'avons pas (aurons-nous jamais ?) 
les lettres et les notes de MM. Berthelot, Paul Cambon, de: Margerie ». ) 
„comme s'il voulait infirmer par avance la valeur d'un travail qu'à 
„la vérité il.ne dirige ni ne contrôle, mais qu'il sait être confié à des 
hommes dont, il n'a aucune raison de mettre en doute la à probite 
_-Scientifique.. -- .. | 
Scrupuleux et, méfiant comme il Pest, connaissant comme il les 
-.connaît,:les documents relatifs au problème qu'il étudié, M. Isaac 
ne pouvait manquer d'écrire un livre des plus intéressants et “des 
„plus instructiis. Les discussions qu'il.engage sur quelques points de 
„detail sont des modèles du genre et nous ne lui ferons pas grief de 
- laisser volontiers l'esprit du lecteur en suspens. Le Gouvernement - 
serbe, par exemple, a-t-il été à un certain moment prêt à accepter 
„avec ceriaines réserves toutes les exigences du Gouvernement austro- 
‘hongrois, telles qu'elles étaient formulées dans l'ultimatum du. 
_- 23 juillet ? La décision prise à Belgrade a-t-elle été modifiée, comme 
“le soutient.M. de Wegerer, par des encouragements ă la resistance 
venus de Pétersbourg ? M. Isaac examine les arguments pour et 
contre avec une impartialité à laquelle nous devons rendre hommage, 
il pese, soupése les témoignages, s’enquiert de leur origine, applique 
toutes les règles de la critique historique, pour déclarer en terminant 
que « le probleme de la réponse serbe n'est pas résolu et ne peut 
_ l'être actuellement ». Des lecteurs d'esprit chagrin pourront Dre 
savoir mauvais gré de ne pas se prononcer plus nettement, d'avoir 
même l'air de retirer à moitié le jugement qu’il portait à la page 
precedente : « L’hypothése de M. de Wegerer est. vr aisemblable. » 
Cette laçon de procéder, qui consiste à faire mine de reculer Loutes 
„les fois qu’on a avancé d'un pas, est parfois in peu agacante, mais 
-elle a le: mérite de tenir constamment éveillée l'inquiétude du 


chercheur. Nous. rapprocherions volontiers le service rendu par 


.M. Isaac aux historiens de celui que, depuis l’antiquité, les scep- 
-tiques rendent aux savants : ils les obligent à ne jämais perdre de 
vue les raisons-quiils ont eues d'affirmer, à en éprouver constam- 
ment la solidité, et cela est excellent, car. le sommeil dogmatique est, 
‘pour un esprit ‘capable d'activité, la pire. des. conditions. 

Le défaut du livre à nos yeux, défaut qui tient peut-être à ce 
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que. l'intention de. l’auteur S est élargie en cours de route, est gu’ i] 
ne répond pas tout à fait au titre adopté. S’ agissalt-il d'étudier : 
ia fond « le probleme des origines de la guerre », ou d'opposer les. 


"unes. aux autres les. solutions qu’én ont données trois historiens 


américains, MM. Barnes, Sidney Fay et Bernadotte Schmitt? La — 
: -réapparition constante de ces trois noms a quelque chose d’un. 


“ peu détevant pour le lecteur, d’autant plus que si deux des ouvrages 


que compare M. Isaac, ceux dé MM. Sidney Fay et Bernadotte: 
schmitt, ont une. valeur incontestable, celui qui a pour auteur 


M. Barnes aurait, semble-t-il, pu étre négligé. M. Isaac, il est vrai, 


finit par le mettre « hors.jeu »; mais alors pourquoi lui accorder dans - 
- le corps du volume uné importance hors de proportion avec son 


merite ? Jl y a sous la plume de M. Barnes des phrases que cite 


_M. Isaac et qui devaient suffisamment renseigner un esprit aussi. 


= pénétrant sur le-cas qu'il convient de faire du livre intitulé : The 


Genesis of the world war. Que penser par exemple d'un passage tel 
que celui-ci, relatii à l’empereur Guillaume : « Partisan enthousiaste 
d'une action rapide de l’Autriche contre la Serbie... il s'est, des le 
„debut, invariablement opposé à ce qu’une. guerre locale devint 

une guerre européenne. qui entraînerait la Russie, la France eu. 
l'Angleterre contre l'Allemagne. » Que dirait-on dun avocat qui, 
“ plaidant pour un client accusé d’avoir provoqué un incendie, présen- 
~terait sa défense à peu près en ces termes : il a, c'est vrai, allumé un 
feu vif dans le voisinage immédiat d’une masse de matièrés qu'il 
savait être inflammables, ou il -a aidé avec enthousiasme ceux qui 


_ voulaient l’allumer, mais ils ‘est toujours opposé a ce que l'incendie 


se propageât ? La phrase nous a paru si étrange, pour ne pas dire 
si bête, que nous avons cru devoir nous reporter au texte anglais : 


“thé Kaiser was enthusiaslically for a severe and rapid moving of 


~ Austria against Serbia, he was quile willing lo see this lake the form — 
"of a punilive war... He was from the first however inalterably againsi 


:>“tetiing a local war grow oul a European war. Le traducteur n'a peut- 


«être pas bien rendu le mot lelling, mais, de quelque façon quon 
“veuille le traduire et de quelques moyens que l’empereur Guillaume 


ait eu, selon M. Barnes, l'intention d’user pour « localiser » la guerre; 


la: pensée. qui lui est prétée reste lugubrement bouffonne, digne 


„„-dailleurs du souverain qui disait a Asquith : There.is no balance 
_ - of power in Europes. except me- me and my lwenly-five corps. Trop 


- bon historien lui-même pour avoir jamais pris l'ouvrage de M. Barnes 
“au sérieux, quelle raison M. Isaac a-t-il eue de lui faire néanmoins 
- "Une. SI grande place dans son propre livre ? Nous n’en voyons guêre 


- qu'une . l'exubérante hostilité à la. France de ce proiesseur ameri- 


cain, M. Isaac n'a pas voulu qu'on pât Paccuser. d'avoir négligé 


în _ par un motif patriotique, non certes un fait où un témoignage, 
„als un auteur auquel en Allemagne on a tenté d'attribuer de 


l'importance. Sur ce point encore, le scrupule nous paraît excessif. 
Peut-âtre-aussi, M. Isaac, dont ambition personnelle se borne à 
ia être un historien irréprochable, a-t-il pour le genre littéraire auquel 
ass ‘adonne de si savante fagon des prétentions immodérées. I 
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| oublie quel histoire n'est et ne ep sut étre qu’ une science conj jecturale ; 
il aspire à une certitude qu'on ne trouve guére en dehors-des mathé- 


-Matiqués. Après avoir cite cette phrase de Bernadotte Schmitt 


“au sujet de la mobilisation russe : le résultat n ‘aurait pas. été différent 
„si la Russie avait suspendu sa-décision: finale jusqu'à ce que Le 
. comie Berchiold eût découvert son jeu, il lui arrive dé dire : qu’en 
- -săil-il ? Cest infiniment probable, mais ce nest que. probable. La 
E physique, est-on tenté de faire observer à M. Isaac, dispose dans 
l’expérimentation d'un moyen-de contrôle qui fait défaut à l’histoire 


et. cependant les physiciens sont bien obligés de se contenter d'une ~~ 


probabilité qui n'est même pas infinie, mais seulement très grande, 
- Nous ne voudrions pas avoir l'air. de chercher à M. Isaac une 
_. querelle de mots. Il y a cependant tel cas où l'emploi d'un terme 
quelque peu impropre risque de donner au lecteur le change sur la 
‘Véritable nature de la question à poser. Dans sa conclusion, après 
avoir énuméré les « gestes brutaux » des Empires centraux, ! M. Isaac 
écrit î a C'eût été un miracle que la succession de ces oestes. ne 
mit pas le feu à l’Europe. Or on ne discerne pas, dans l’autre camp, 
une bién miraculeuse volonté de paix. » Mais, nous permettrons- 
nous -de dire à M. Isaac, la question n'est pas de savoir si la volonté 


de: paix de l’Entente a, ou n'a pas été « miraculeuse ». Ni le miracle, 


“hi l'absence de miracle, M. Tsaac le sait aussi bien et mieux que nous, 
„ne sont au nombre des faits qu'avec les moyens limites dont elle 
dispose, l'histoire peut établir. La question est de savoir. si la 
volonté de paix réelle de la France; de l’Angleterre et de la Russie 
ne s'est pas heurtée en Allemagne et en Autriche à une volonté 
très arrêtée de. faire la guerre à la Serbre, tout en sachant tort 
bien que cette guerre locale risquait fort d'engendrer une guerre 


sénérale et en acceptant ce risque d'un cœur assez léger, parce que . 
l’on espérait être facilement vainqueur et qu'on -escomptait les - 


bénéfices à retirer de la victoire attendue. A la question ainsi 
posée nous croyons qu'il est possible, même avant la publication 
iniegrale des documents diplomatiques français de juillet. 1914, de 
répondre de façon précise. Votre réponse, nous objectera M. Isaac, 
né sera pas acceptée par tout le monde. Evidemment. Mais en aucune 


‘matière le consentement universel, quand il n'est qu'un fait même - 
bien constate, n'a. de valeur. probante et, en histoire, quand il 


--B'agit de faits récents eb aussr. graves, il est. -peu raisonnable de 


vouloir l'obtenir. Le jugement qu'on a le droit de tenir pour vral | 


est celui que doit ‘porter un esprit libre de preyuges apres examen 
attentif des documents..C’est pourquoi nous ne craindrions pas, sl 


fous avions à nous prononcer sur la responsabilité de guerre, d être a 


| plus affirmatif rue M. „Isaac. — CH. APPUHN. 
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WEGERER (A. von), Réfulation dle la Thèse de V, erseilles sur des: 


„responsabilul; de la guerre. Traduction francaise. Paris, M. Rivière, 
. 1935, XVI-994 p., $ illustr., „în-80, 


Po ft ~*~: 


; doute disposé à reconnaître que, la response DIE serbe étant en 
- quelque maniere engagée dans l'attentat du 28 juin, une « Jegon » 
(saisie provisoire d'un gage ?) pouvait être infligée à la Serbie — cui 
eût mis à penible épreuve la Triple Entente. Le débat est done «ir- 
 conserit ; l'auteur cherche à prouver que cette intégrité n'était pas 
| menacée. Peut-on opposer un texte, rédigé 15 ans après les faits, 
au témoignage de l’ambassadeur allemand, sortant, d'entretenir le 
ministre autrichien ? Peut-on discerner une promesse dans les vagues 
paroles de ce ministre à l’ambassadeur russe, le 24 juillet (2) ? 
A, v.. Wegerer conclut du grand texte allemand n° 323 du recueil 
Kautzky, que l'Allemagne, le 27, ne croyait pas même à une guerre | 
austro-serbe, alors que ce texte envisage les moyens — sil y a 
. guerre mondiale — de détourner de l’Allemagne la responsabilité. | 
Certains. chapitres traitent de divers points de l’avant-guerre : 
le nationalisme français — dont Kiderlen, le ministre allemand, 
disait à un Autrichien, en avril 1912, quel antimilitarisme croissant 
obligeait le gouvernement à le soutenir. « mais il ne faut pas le dire 
trop haut (3) ». L'auteur (p. 172) ne peut produire qu’un texte de 
(a. Le Bon, d'un bellicisme abstrait, et on peut lui affirmer que son 
public ignorait cet aspect de sa pensée. L’entrevue de Konopitch : 


l'auteur — qui-connatt son lecteur — ne craint pas (p. 301) de faire : 


“Suivre l'opinion du savant russe Pokrowsla. des deux lignes de 
Conrad qui l’annulent. Les eflectifs de 1914 : les chiffres du général _ 
Buat (p.46) ne sont pas un «aveu », mais une exageration, a la gloire 
de Padministration de la Guerre; et puis, on ne peut, à la fois, mon- 
- . trer les Alliés (al y a aussi Jes chiffres russes) tres forts et (p. Ree) 


(1) M. Demiartial, préfacier de la traduction, ne nie pas la rédaction trés _ 
neutre de l’article 239 restitué dans son vrai sens par MM. Bloch et Renouvin, 


mais il invoque les pièces annexes. — Cette edition française, reproduit, en y. 


- - — 


| ajoutant, la version américaine parue en 1930.du texte allemand de in 1928. 
(9) fl s'agit (p. 63) du témoignage .du haut fonctionnaire Musulin : Je texte 
<ité est ‘trés obscur, p. 310, il yen a une version plus claire. Les documents -auirle 
_ Ækiens:cités, d’après le nouveau recueil, sont, je suppose, lens 23 du Supplément au 
Livre rouge (t. TT) : ; or Berchtold me :prend d'engagement que pour l'Autriche (et 


d’inténtion:à peu près. déclarée était le partage par les voisins) ; encore faut-ilsonger .— 


que — juridiquement — la déclaration de guerre — es comptée. — aurait annuléces | 
soi-disant promesses. 
8) Documents. auiriohiens, i. ÎN, jetire privée du baron de Flotow, 23 avril 1912. 
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| dire : « On supposait (à Berlin) au début que la Hussie n vetait point 
„- prête pour la guerre. » . - | 
| Vers la fin, le mémoire Crowe du 31 juillet est évidémment mal 


interprété. L'auteur conclut en citant la parole du président Hinden- 
burg, le 18 septembre 1927 : « La guerre fut plutôt pour nous le'seul 
moyen de conservation par l’holocauste de tout un peuple, au milieu 
d'un monde d’ennemis..» Cette formule est singulière ; peut-être 


: faut-il l’interpréter'à l’aide d’un « discours de guerre » d’un grand | 


helleniste, ami de l’empereur : « Nous avons eu le temps de réfléchir, 
s'il était nécessaire que nous dussions | ainsi conduire la guerre 


nécessaire (1). » M. A, v. Wegerer (p. 182).s’exprime lui-même une 


fois sur un ton qui pourrait étonner : pour expliquer l'invasion en 
Belgique, îl écrit : « Ceux qui-ont vu le film allemand de la Grande 


Guerre comprendront facilement que le choc des arméés gigantes- 
ques mises en mouvement... devait occuper avec une puissance d élé-, 


ment l’espace qui lui était. nécessaire. » Nous | avons compris: — 
A. LAJUSAN, | 


PoIncARÉ (Raymon D), Au service de la. France. Neuf. années de 


souvenirs : VI. Les Tranchées : VII. Guerre de Siège. LX. L'année 


trouble. Paris, Plon, 1931, „580, 578, 448 P:; In-89. 


Les deux premiers ‘volumes. de M. R. Poincaré traitent de Pan- 


née 1915, dont il dit avec une émotion vraie : « Je me la rappellera 
_ävec d affreux sérr ements de cœur jusqu’à mon dernier soupir.» (VII, 
p. 374.) Toujours rédigée sous la forme d'un journal, nourrie presque . 


exclusivement de textes du temps, cette partie des Souvenirs est, 
plus même que le début, documentaire par les pièces de corréspon- 
„dance diplomatique insérées et par les témoignages dé l’ancien 

president sur des ‘entretiens qui n’ont pas laissé de traces écrites. 


Le lecteur y prend donc, à défaut, d'un exposé complet (car toute 


„a correspondance n ‘était pas soumise au. président), une idée 
précise des vains. pourparlers menés en été 1915, sur l'initiative 


russe, avec la Bulgarie, des discussions avec Londres sur I’ expédition 


_ d'Orient (2) et sur le sort de la Syrie où le cabinet anglais aurait 


- voulu que le gouverneur 1 nommé par la Frarice relevât du sultan 
„de La Mecque (3). 


(1) Conférence d’U. v. Wilemowitz-Moœllendorfi, du 12 mars 1915, recuelilie - 


N dans Deuische Reden in schwerer Zeit (t. 1). 
(2) Le compte rendu de la conférence de Calais (4 déc. 1915), où aurait été 


_  décidé le maintien des Alliés à Constantinople, diffère quelque peu de la tradition, 


confirmée par les souvenirs du Ce! Herbillon. D'après M. P., les généraux Franchet 

d'Esperey, de. Castelnau. auraient eu, le premier dès octobre 1914, l'idée d'une 

“ diversion balkanique ; Sarrail préférait une intervention en Serbie, mais ne fit rien 
pour imposer ses vues. 

(3) -On ne voit pas très bien à quelle date, sous quel. ministre, il fut consenti 

a ce projet que le président jugeait contraire à l'accord de 1912, d autant qu il 
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Les: données sur les relations des politiques français entre eux 


Si et” avec les militaires sont du plus vii intérêt. On ne parlera cette 


fois que des secondes. Le président sentait que toute crise de per- 


„: sonne ébranlait la guerre elle-même, restait en outre sensible à la 


“ prud’homie souriante du général J offre, dont il dessine pourtant, 
“en traits épars, une image non idealiste. On y entrevoit que ce 
grand chef, habile aux détails, d'un sang-froid rare aux moments 
_décisiis, était à l'excès vraiment, même en admettant qu ‘un abus 
de réflexion nuit à l’action, dépourvu: de toute idée précise sur la 
suite des événements. Quoiqu’ il ait exprime, des fin 1914, et encore 


“en septembre 1915, sa confiance en la « percée », il semble avoir | 
vu surtout dans ces offensives de 1915, dont au- _dessus, au-dessous _ 


de lui, autour même de lui, tant de justes esprits jugeaient, comme 

. l'historien. un « devoir d’Allié » (envers la Russie) et comme une 

. fonction imposée à l’armée, du fait même de la guerre. On est 
_ tenté de croire que, pour lui, le commandement c'était moins | 

d'action. que l’administration et la prerogative de l’indépendance - 

- du pouvoir ministériel. De son observatoire, penché sur l’abime, 

où. velllait, ne respirant qu’abnégation pure, M. R. Poincaré, il 
~ semble pari ois s'être étonné de ce matérialisme pr opriétaire appliqué 

à une situation si redoutable. . 

„ŢI est incidemment dit un mot des origines de la guerre — dans 
da lettre à M. M. Paléologue : «-C’est la question serbe qui a mis le 
feu à PEwope... La France a été entraînée malgré elle dans le 
conilit. Elle a: été fidéle & son alliance. » Ces paroles qui sont de 
circonstance — on veut avertir un allié insoucieux — sont aussi 
d'histoire. Mais pourquoi (VI, p. 5), le président dit-il de la France : 
« Il y a eu, avant la guerre, insuffisance de ressources budgétaires 
et confiancé excessive dans l’éternité de la paix ? » Uy aurait bien 
à dire sur le premier point, passons pourtant au memorialiste 

cette fidélité de style aux conventions parlementaires. Mais on ne 
peut admettre qu'il y efit en 1914 « confiance excessive dans l'éternité 
de la paix ». Pense-t-on que Jaurès ne voyait pas la paix menacée ? 


Oui, mais point par l’Allemagne seule, nous répond-on. Tout est 


la.en-effet. Si, pour avoir prévu la guerre, l’agression, l’on en est 
rendu co- responsable, on comprendra que le suspect du crime de. 


: - prévision nie avoir rien vu.-Le risque d'un tel procès n'est point 


illusoire. Une opinion populaire déjà ancienrie est là-dessus formée ; 
„Sur un autre plan, M. Chartier (Alain) a su communiquer à une idée 
analogue quoique tout abstraite la déconcertante vigueur des 
..dictons : îl a mis en métaphysique l'air connu : « Point de fumée sans 
- feu. » Entre le préjugé qui se croit science et le sophisme qui s’est 
‘fait proverbe et commérage indéfini, la vérité « historique », celle 
îi qu elabore notre metier, risque sans cesse d’étre eliminee de Vesprit 


était (VI, p. 92) peu favorable à un démembrement de la Turquie, s’il ne souhaitait 
alors aucune paix séparée avec Vienne, en désaccord la- dessus avec M. M. Paléo- 
| loue (VI, p. 6). 
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publie. Puisse un jour prochain M. R. Poincaré s’attaquer à l'esprit 


qui unit ses adversaires ; puisse-t-11 d’abord reconnaître hautement, 
à lui-même et à cette moitié du peuple français qul n'a jamais 
douté de lui, cet honneur de la lucide. prévision de la guerre, de 


--Vagression ; la notion de cette prévision est liée à celle de la respon- 


_sabihté intéerale (mais non point infamante) de l'Allemagne. 


Le dernier volume est comme les trois pr écédents strictement 
composé de notes | journalières : parmi ces notes, des comptes rendus 


des Séances du Comité de guerre. Le récit des crises ministérielles est 


des plus précis : divers documents — une lettre du président du 


Conseil, en septembre 1917, des propos relatés d’un ministre d’Etat 


oo donnent fortement Vimpression de la crise où en était arrivée la 
„guerre, Les « affaires « où le président s’intéressa beaucoup sont 
- dessinées dans leur pittoresque cynique : un ministre annonce «avec 

une joie visible » au président la nouvelle — inexacte — du suicide 


d’un député compromis. Les révélations les plus curieuses sont sur la 


_ négociation Briand-Lancken : il y ala des pages qui pour un vaste 


ft 


. public seront vite scellées comme il advint, paraît-il, en Angleterre 


des Mémoires de G. Stresemann ; ne pas écrire était la devise du 


“mort, ne pas lire sera celle des vivants. Un mot singulier tenu à la 
- veille. d’ un départ pour La Suisse, est À expliquer (p. 286) : « Il me 
. répète : « Ce serait non seulement la paix internationale, mais la 


paix intérieure après la guerre. » Que cherehe-t-il ? » Assurément il 


_ voulait dire que sa paix adoucirait la colère du « peuple » : c'est une 


manière d'amnistie qui était ainsi octroyée au ; président, au mom en 


somme du socialisme. Telle était en effet la situation tout à fait 
originale de la France en guerre : en Allemagne, la participation des 
socialistes à l’unioû sacrée était de leur part un devoir, en. France, 


c'était un present. 
De tout ce sobre expose ressortent la vigilance du président, 
une abnégation nuancée de quelque ironie envers tant d’agités : 


Lx irresponsable » savait que, le cas. échéant, toute. responsabilité 


fat retombée sur iui. Un document (p. 79) atteste qu'il envisageait 
pour da five gauche du Rhin quelque. solution à nos yeux encore 


 ENOD « historique (1)» ; on notera qu’acceptant la relève des ministres, 


celle des généraux en. “chef lui répugnait : trop de reconnaissance ou 
quelque scepticisme ? L'importance de la crise ministérielle de 


novembre, est mise en pleine lumière, mais le président ne nous livre 
pas toutes ses méditations d'alors ; quelles fins possibles : prévoyait-il 


aux événements ? La fin! un Joffre my pensa: peut-être jamais, 
divers hommes d'État en automne 1917 semblent avoir cherché à 


_ calculer le moindre mal. Clemenceau aimait le péril pour son pays et 


pour lui, haïssait „les traitres ou « + demi-trattres ”, » ignorait PAlle- 


- — — ——— 
= 


(1) « Parcé qu'il était trop instruit, îl fit une politique de réminiscences #, dit 


M. M. Bloch de l'empereur Otton ILI (Revue historique, 1932, p. 638). 
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| magne, comptait sur r Amérique : saul le courage personnel et l'hor- 
reur de la trahison, ces sentiments n'ont pu être exactement ceux 
du président, mais si nous voyons ici son action, nous n'avoris pas L 
“toute sa pensée (1) — À. LAIUSAN | 


JOFFRE (Jo: OSEPH- Cisarris), Mémoires du maréchal Joffre. Paris, ina 
Plon, 1932. 2 vol. in-80. T. Ier : 491 p., 18 gravures « et 10 cartes. | 
TI: 400 p., 24 gravures et 11 cartes. 


rs est de 1922 à 1928 que ces Mémoires ont été rédigés par un. 
officier de l'entourage du maréchal, d'après les indications et sous le . 
contrôle de celui-ci, qui a soigneusement paraphé les 1.218 pages de 


la-dactylographie originale. Cette signature indique qu'il prend la 


responsabilité du texte, bien qu'il n’en soit pas l’auteur. H s’est . 
contenté de le rétoucher, et surtout d’accentuer les critiques qui y 


- étaient formulées. Du moins le prétend-on, et il est fort probable a 


que ce bruit est fondé. TI correspond en tout cas à une habitude . 
… qu'avait J. et, que j'ai signalée dans.mon livre Trois maréchaux NE 
Joffre, Gallieni ei Foch (Gallimard). 7 

On peut donc tenir pour exact, dans son ensemble, le contenu 


. de ices deux tomes. Mais tout n'y est, pas dit, de ce qui aurait pu et 


peut-être dû s’y trouver, et la prétérition constitue une inexactitude. 
“Du moins, | historien y recueill era-t-il quelques informations inatten- 
"dues, quelques yugements et des justifications qu'il aura intérêt à 
connaître. En tout cas, il est impossible d’ étudier la guerre sans 
consulter cet ouvrage. Mais il convient de n’en admettre qu'avec 


.. réserve les explications. Elles sont souvent tendancieuses. Les faits, 


seuls, né sont pas sujets à caution, pour la plupart. Hs sont trés | 
= habilement présentés, d'ailleurs, avec des passages en italiques qui 
ont été soulignés dé la main: du maréchal. 

“On ne peut que regrétter que celui-ci n’ait pas fait i imprimer ce 
Vivre -de son vivant, parce qu'on ne peut lui demander d’éclaircir 
certains points qui restent obscurs où de combler des lacunes qu'il 
- a laissées. Il est manifeste qu'il a jugé ses actes avec une complai- | 
-. sance qui lui a fait défaut lorsqu'il a parlé de ses collaborateurs et 
aril a yeté un voile sur bren des incidents. ou bien des propos ou bien : 

des défaillances. Pour n’en citer qu'un exemple, on ne trouve pas 


“trace da l'émotion produite au G. Q. G. par la bataille des frontières « 


et on ne voit pas pour quelles raisons valables l’ordre a été donné de 
brûler le.contenu ‘du coffre-fort de fer oil y avait des pièces proba- 
_ blément compromettantes pour le haut commandement, mais Œu1 - 
sans doute auraient pu sans inconvenient tomber entre les mains de 
ennemi Sal était entre à à Paris. — Lieutenant-colonel E. M. 


AI) Quélques fautes @impression : p. 154 et 377, Fabre pour Favre, député: 
: p. 385,:Galais pour Cambrai ; p. 45, un mot manque à la fin ‘d'un telegramme de 
Pétersboure. _ | 
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ALEXANDRE (Général Géorces-RENÉ). Avec Joffre di Agadir d 
Verdun. Paris, Berger-Levrault, 1932, 294 D In-80. 


Dans ce volume, rédigé | en 1929- 30, l’auteur. expose avec beau-- 


coup de méthode, de clarté, de précision, toutes les mesures prises 
de 1911 à 1914 pour préparer la guerre. Faisant alors partie de 


cp état-major du général Jofire (désigné pour exercer le commande- 


ment en chef dela priheipale des armées mobilisées, sinon de toutes), 
îl a été, non seulément le collaborateur du général. mais un de ses 


" conseillers les plus écoutés, les plus influents. On saït que Joffre, 


-encore mal assuré dans ses connaissances — récemment acquises — 
en ari militaire, écoutait volontiers les suggestions de son entourage 
-et-s’en inspirait pour prendre des décisions définitives, auxquelles xl 
tenait avec iermete et qui — généralement, d’ailleurs, — étaient 
pleines de bon sens. Il trouvait dans Alexandre un ouide intelligent, 
éclairé, pondéré, énérgique, hostile aux atermoiements et aux demi- 
mesures, et de qui il aimait l'esprit precis; la science solide, le. juge- 


„- ment droit, la nature équilibrée. 
Le. livre que voici est conçu. avec des partis pris franchement 


-. -avoués en ces termes : « J'ai cherché seulement à donner une notion 
“exacte des obstacles rencontrés par le commandement; de 1911 à 1914, 


dans ses efforts. pour préparer une lutte dont il sentait l'imminence, 


‘et de ceux auxquels il se heurta, au cours même des. opérations, 
pour en assurer la direction effective. J'ai voulu ensuite montrer 
comment, dans cette seconde période, les péripéties du drame étaient 
connues du: G. ©. G. et quelles impressions elles y faisaient naître. 
On verra combien il fut difficile, malgré l’affiux incessant des comptes 


_‘ rendus de l’avant et des renseignements de l’arrière, de se faire une 
- - idée nétte de la situation générale, des intentions de. l'ennemi, du 
résultat des attaques, de l'importance relative des événements 


journaliers. » 


„. Malgré le propos tendancieux de 1’ auteur, son exposé de la: situa- 
— tion est trés impartial ; son réquisitoire, tres modéré. A la vérité, il ne 


‘ projette pas une lumière éclatante sur les difficultés qu'il a ren- 
. contrées. S'il les fait-voir, c'est sans grossissement, sans exageration, 
et le lecteur trouvera probablement qu'elles furent moins grandes 
qu on ne les supposait communément. Bref, on peut accepter sans 
réserve tout ce. qu'il dit de l’état de notre matériel -— armement de 


.. Finfanterie et de l'artillerie, munitions, fortifications, aéronautique 
= ainsi que les chapitres consacrés à | ‘organisation, à l'instruction: 
__: des troupes, à la loi de troisans, à la doctrine de guerre, aux plans de 


‘campagne. Bref, les historiens y trouveront l'essentiel de ce. qu ‘ils 


> ont besoin de connaître. 
| La première partie de l'ouvrage est consacrée à ces renseigne-: 


ments, et l'auteur y répartit judicieusement les responsabilités. 
La déuxième partie se rapporte à la période août 1914-août 1915. 


"On y trouve des extraits des notes. prises journellement par le com- — 


mandant Alexandre, extraits qui — malheureusement — ne sont 
peut-être pas textuels ; en tout cas, uw n est dit nulle part qu'ils le 
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soient, et certains indices permettent de douter que leur reproduc- 
tion soit absolument fidele. Des commentaires les accompagnent, 


| qui ne manquent pas de valeur, mais sans dénoter un sens psycholo- - - 


gique aigu. Néanmoins, les retouches apportées au texte primitif 
— Si tant est qu il y en ait eu — sont rares et faciles à discerner, de 
sorte qu’on éprouve un certain sentiment de sécurité à lire ce texte : 
la sincérité domine, et on se rend bien compte de l’état. d'âme qui 
régnait dans les divers états-majors. Şi n est pas question de la 
troupe, bien. entendu.) 

|] v'avait, chez les j jeunes Tures du G. 9. G., une certaine rivalité 
qui ne les empéchait pas de travailler ensemble avec ardeur, tout en 
se disputant la faveur du « patron » et sa confiance. On n’a pas de 
peine à sentir que la prédilection de ce « patron » pour le général 
Berthelot indisposait son entourage qui ne la Jugeait pas justifiée. 
Et, sans doute, avait-on raison. Berthelot a provoqué des mesures 


: “bien mauvaises, et la réputation dont il jouit ne paraît ouére méritée. 


La troisième partie du volume (intitulée : Dans le proche 
Orient) contient le récit d'une sorte de tournée d! inspection à Salo- 
|. nique. ‘Voici l’ origine de cette mission, d’après l’auteur : « Vis-a-vis 
-du Conseil supérieur de la guerre, 1] (le général J offre) s’est porté | 
„garant de la possibilité de tenir la place, avec les forces qui vont.y 
être réunies, même contre une attaque germano-bulgare. II lui 
“importe donc de savoir où en sont les mesures de défense qua dû 
prendre Sarrail. Bien que placé maintenant sous ses or dres directs, | 
„ce dernier persiste ă garder une attitude boudeuse et n’a, avec le. 
"G..9. G., que le moins de relations possibles. On a toutes les peines du 
_ monde pour iui tirer des renseignements precis sur sa situation et ses 
besoins. ) 
~ Alexandre arrivait en Macédoine le 18 décembre. Le surlende- 
main, le général Castelnau y arrivait aussi, chargé de la même 
mission, mais avec une autorité supérieure. Le choix de cet enquê- 
eur devait mettre « l'héritier des Chouans en tête-à-tête avec 
Tadversaire des Chouans ». Alexandre y voit la preuve que, «aux yeux 
du généralissime, les sentiments et surtout les passions devaient se | 
taire devant les intérêts superieurs du pays». Mais ne serait-ce pas 
plutôt pour affirmer à tous qu'il exerçait le commandement en chef, 
même sur l’armée d'Orient. Et n’y faut-il pas deviner | une. manière | 


oo de brimade sur un subordonné récalcitrant ? 


_. Sans accepter aveuglément toutes les opinions | émises par 
Pp auteur, on trouvera dans son livre de quoi compléter, rectifier ou 
éclairer ce que nous savions déjà. On y apprendra, à en croire l’édi- 
_ teur, ce que Jolire n'a pas pu ou n a pas voulu dire. Il est regrettable 
“qu’on n'y apprenne.pas ce que l’auteur n’a pas pu ou voulu dire. 
‘En: particulier, il ne nomme pas certaines des personnes dont i 
parle (1), et, dans bien des cas, on aimerait savoir a qui on a aflaire. 


= 


: (1) Ten nomme pourtant quelques-unes : entre autres, le créateur du canon 
_de''75, le colonel Deport. On a imprime Duport p. 44. Quelques lignes plus haut, - 
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LA _ Lieutenant-colonel EMILE MAYER. 


_ [3 
al “ 


‘Son. Livre n'en: resté pas. moins un. ‘document de réelle valeur. — 


n 


“> Bock: (FERDINAND); Mémoires pour. servir à ; Phisloire de la guerre 
„de 4914-1918. Paris, Tire Plon, 1981: Fe 4, ARTE 08] P; 
LE iy, TVIII- 337. Pr in-8e. CL | ia 


Ces. intéressants mémioires ‘seraient consultés avec ‘profit: par les 7 | 


historiens si on pouvait être sûr de leur authenticité. Malheureuse- 


ment, elle paraît improbable, et-on a des raisons de douter que. 


“1 sa pensée-ait été respectée. par les auteurs qui se seraient substitués. 


à lui. Leur style ne porte que de loin en loin les - marques très per- 
“sonnelles' que le maréchal a imprimées à ses écrits où les phrases 
-sont mâl. ‘construites, obscures, pleines d'expressions impropres, 


5717 parfois d'une longueur interminable. En voi] un exemple, pris 


dans la premiere page du manuscrit : 


el humanité, en: quelques (sic) vitigt 2 ans, se fut fs sic ) trouvée 


fo ligotée et. aux mains des éléments allemands établis. dans les diffé- 
' . rents pays sous: toutes les. formes. mais. restés toujours citoyens | 


allemands grace ă leur double nationalité et recevant le mot d’ordre 
de Berlin, le jour où il (sic) se serait. réveillé de ses vieilles habitudes 


an pour mesurer l étendue de ses libertés et de ses possibilités, » 


- C’ est, bien lă le ton de Foch et son incorrection. Les éditeurs ont; 7 


. cru bien faire en donnant à a page la forme que VOICI : 


ele; jour où r humanité se serait réveillée de ses vieilles habitudes 


ou pour mesurer la réduction de ses libertés et de ses possibilités; elle se 


serait trouvée tenue par les éléments allemands établis dans les 
différents pays sous toutes les formes, mais restés toujours citoyens 


. “allemands : grâce à leur double. nationalité, et recevant le: mot 


d'ordre dé Berlin... En quelque vingt ans de paix, de monde $ se La | 


| „a trouvé germanise, Vhumanité „ligotee. > 


Cette traduction fait honneur à la piété des: éditeurs. mais il est 
. d’autres passages où ils semblent avoir introduit des. idées étrangères 
à Pesprit dé l’auteur, et ils ont.neglige dés’ expliquer sur lés modifica- 
tions ou lés: additions qu'ils ont apportées au texte primitif, ce qui | 
enlève à celui-ci toute valeur scientifique | et. probatoire. — 


“Lieutenant- colonel EMILE Mayer. 


it, 1914, quană ils ‘agit évidemment de 1911, Autre faute d'impression (p. 142) : 
c'est dans la nasse (et non: dans la masse) que les Allemands 8 ‘engageaient quand" OIL 


Si | les 2 attaqués le 6 septembre sur la Marne. 


Tr. 
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© GALLIENT (Gara), Les Cabrieis de Galliéni. Notes de P -B. GHEUSI. 
Paris, Albin Michel, 1932, 320 p., in-8°, | 


En vue des Mémoires qu ‘i comptait écrire apres la guerre, dans 
“son ermitage de Saint-Raphael, Gallieni notait chaque jour le résumé 
succinct des événements qui venaient de se passer, les bruits qu'il 
_ avait recueillis, les projets qui se présentaient à son esprit, les 


- mésures qu'il prenait, ete. Il a ainsi rempli deux agendas in-86, et il 


avait commencé à en remplir un troisième quand il dut subir Vopéra- 

tion à la suite de laquelle il est mort. Ces 850 pages, écrites sans une 

~ seule rature, sont publiées : ici par son fils. II déclare n'y avoir apporté 
aucune retouche ét s’étre. contenté de quelques coupures. En parti- - 
culier, il:a supprimé presque complètement le bulletin médical de la 

uit, bulletin qui était reproduit le plus souvent en téte de chaque : 

„.”Joutnee, Dans ces conditions, on trouvera dans ces notes quotidiennes 

„des précisions qui pourront être utiles, ne fût-ce que pour des recou- 

_ pements. Peu.de détails importants complètement inédits sont révélés 

„par ces confidences intimes qui, pourtant, ne sont pas négligea- 

bles, mais qui intéressent bien plus les psychologues que les histo- 


riens. Peut-être jugera-t-on que le rôle du grand colonial pendant la 


guerre dénote, de sa part, une sorte de diminution, soit que l'âge 
ait porté atteinte à à ses facultés, soit qu'il {tit mal préparé, par son 
_: passé, à des devoirs nouveaux pour lui, — Lieutenant-colonel - 
OR, ‘Maver. | ae | 


“Gatien BorssièRe (JEAN), Histoire de la guerre. Paris, Le Cra- 
-  pouillot, 3 fase. de 103, 101 et 100 p- in-{° ulustres. | 


7 Cette histoire populaire de la guerre obtient un succes qui tient 
. autant au nom de l’auteur qu’au goût général du public pour les 
magazines » abondamment illustrés. C’est une mise au point des 


événements de ces quatre années, quelquefois empreinte d’une _ 


certaine partialité, qu’excuse le manque de recul, mais, au demeu- 


rant, sérieusement étudiée. L'auteur a consulté les plus récents 


_Guvrages et en a tré certaines conclusions, auxquelles le lecteur peut | 
ne pas souscrire, bien qu’elles soient habilement présentées. Les . 


 yugements définitifs sur les hommes et les choses ne sont pas encore 


“de notre temps. Et. puis, s’il faut le dire, il s’y glisse, sur l’histoire 
„des responsabilites, quelque chose de vraiment un peu tr op « bon 
| uropéen », — À. DEPRÉAUX. | CL 


7 L Armée d'Orient vue à 19 ans de distance. Paris, Revue des Balkans, 
1932, 200 D, in-8°, 


| Cet. ouvrage nest pas: un - historique de l'armée ‘d'Orient, 1l 
‘vise à nous faire vivre dans l'ambiance de cette armée, en nous 
- montt ant les difficultés qu'elle a at vaincre, les prouesses réalisées. 


i 
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Fort intéressant, il comprend 35 articles ou récits, tous écrits par 
des anciens combattants de cette armée. Les auteurs italieñs, serbes 
ou français appartiennent à toutes les professions : hommes d'état, 


militaires, marins, médecins,. hommes de lettres, etc. Les sujets 
. traités sont de toutes sortes : souvenirs de missions ou considérations 


stratégiques, service de santé ou opérations tactiques, etc... 
Mais tous les auteurs sont d'accord pour faire un panégyrique -de 


- l'armée” interalliée de Salonique. Tous les récits sont destinés à 
montrer que l’armée d’Orient a remporté la. premiere victoire - 


décisive, celle du Dobro Pole, que c est. donc elle qui a gagne la 
guerre. | 

C'est un peu exagéré, et sans enlever son intérêt à ce livre cela 
J'empéche. d’avoir une réelle valeur historique. - | 

Ii est poignant et 1] nous rappelle, ce que nous sommes parfois 
tentés d'oublier, l’héroïsme de tous ceux qui ont combattu « sous 
E: ‘cell des dieux » et les difficultés de leur tâche. — KR. VILLATE. 


— 


Perm (oénéral), Le Drame.roumain (1916. 1918); pritace du general | 


_WEYGann. Paris, Payot 1982 , 159 Ps OT. m-8°. 


_ Les ouvrages traitant de la participation de la Roumanie a 
la .grande guerre ne manquent pas, mais la plupart ont été écrits a 
une date trop rapprochée des événements qu’ils exposent, leur infor- 


mation. est trop souvent unilaterale et leur impartialté est défail- 


lante. Parmi-ces ouvrages je rappelle existence de ceux de Mircea 
Djuvara : La Guerre roumaine (1916-1918) éd. Berger-Levrault 1919, 
qui s intéresse surtout aux questions diplomatiques ; de N.-P. Com- 
nene : Noles sur la guerre roumaine (1916-1917) éd. Payot: 1918, vii. 
réquisitoire-contre la Russie, de Ch: Stiénon : Le Mysière roumain el 
la défection russe, éd. Plon 1918, qui fait un exposé vivant des opéra- 
tions militaires. enfin de M. Constantin -Kiritsesceu : Istoria rdzboiu- 
Tai peniru îniregirea Românici (1916-1919) 3 vol. édités à Bucarest 
(casa scoalelor), ouvrage monumental d'une riche documentation, 
dont l’auteur a donne un petit, résumé en français : C. Kiritzesco : 


- La Roumanie dans. la guerre mondiale. (Bucarest, Cartea Roma- | 


neasca, 1927). 

La publication des, mémoires des généraux allemands ceux de 
Falkenhayn en particulier) nous permet d’éclaircir le côté allemand 
des opérations. il nous manquait une relation française. Le général 
Pétin, ancien chef d'état-major de la-mission militaire française en 
Roumanie, vient de nous la donner. | 
Ce sont des mémoires qui nous présentent une vision nette et: 
vivante de la lutte engagée par l'armée roumaine et par sés conséll- 
_lers francais depuis.la perte des défilés du Jiu et de L'Olt jusqu’a la 
retraite sur le Seret. L'auteur utilise des documents inédits tirés des 
archives de la mission militaire et des carnets de route.des officiers 
français détachés auprès des grandes unités roumaines. _ 
Après avoir. r.expose les conditions dans lesquelles fut formée la 
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ao „-daission militaire destinée à mettre p experience frangaise au service 


des Roumains alors chassés de la Transylvanie et de la majeure partie 


+... „de la Dobrogea, après. avoir décrit la traversée de la Russie où 
régnait une atmosphère de découragement,. de méfiance, de jalousie 


_inême à l'égard de la mission; le général Pétain montre comment son 
„chef, le general Berthelot, a pris en main les opérations, avec. assez 


- de tact: pour ne froisser. aucune susceptibilité nationale. 


Il arrive tard. Les armées de Kühne et de Krafft descendent les” | 


L 7 : vallées du Jiu et de l’Olt, et la Valachie semble perdue. Mackensen 
oe 8 empare de Constantsa, coupe la Roumanie de son.acces direct à la 
mer Noire et menace de prendre Bucarest à revers. Les généraux - 


„roumains epuisent leurs troupes en les disposant sur une seule ligne - 
et résistent aux injonctions de Ber thelot. qui veut constituer des. 
reserves et organiser des reléves. En dépit de la pression ennemie et 


ci |. de l'usure des effectifs roumains, Berthelot veut conserver. une: abbi- 
“ tude’ offensive. Le front ne pouvant être stabilisé et organisé sur 
 - POlt avant que la force de pénétration des Allemands ne soit émous- 


:. sée, îl propose d attaquer les tétes de colonnes allemandes débou- 
 ehant. de la ligne de l’Olt. Le nouveau chef d'état-major roumain, 


Us Li energique sencral. Prezan, adopte ce plan. 


Mais Mackensen passe le Danube et oblige l’armée roumaine à un. 
= recul sur Bucarest : va-t-on abandonner la capitale, grand nœud de 
communications et centre. moral du pays? Ni les Roumains ni 


„+ “Berthelot ne veulent s’y résigner avant de tenter un supreme effort. 
ae .- Pendant que les armées de Kühne et de Krafft progressent en aveu 
: gies d’ouest en est sur les mauvais chemins de la plaine valaque, 


Parmée Kosch, qui a franchi le Danube à Zimnicea, déscend le : 
fleuve et va attaquer Bucarest par le sud. Cette armée est «en fléche » 
_ sa liaison n'est pas encore assurée avec les forces allemandes de l’Olt: : 
’ Prezan et Berthelot vont profiter des. deux jours de répit dont ils 
sont sûrs dé pouvoir disposer pour.se livrer ă une violente attaque. 
~~ surle flanc gauche de l’armée. Kosch et pour essayer de rejeter cette 
armée dans le fleuve. Les forces disponibles seront ensuite retournées 
3 sur le flanc droit des armées allemandes venues de l’ouest. 7 


Le récit, de cette bataille de Bucarest, décrite jour par jour parle - 


ne général Pétin, est particulièrement, émouvant. Le 2 décembre, en 
=. dépit de grandes difficultés, les deux divisions de manœuvre Civ | 
1 2/5 et 9/19) ont atteint. leurs objectifs. Les Bulgaressont décontenan- 
“ces et la NE division allemande est encerclée. Mais le lendemain 


. c'est le désastre :-les Allemands ont. capture par hasard le plan de 
_… bataille des alliés. Pour eux le voile se déchire. Avec un remarquable 


- esprit de décision ils ont jeté une division bavaroise sur le flanc 


_ “droit de la division roumaine ? /5 qui est à son tour menacée d'encer: 
clement et dont le commandant, le général Socec, perd la tête. La 


. 7 déroute de la. 2/5 entraine > le recul de toute Varmée et | abandon de 
a „Bucarest... 


Les: troupes roumaines mal équipées, mal ravitaillées, épuisées 


ve ‘par deux mois de. luttes continuelles, avaient combattu avec une. 
oe “energie admirable. Mais la partie était. trop inegale. Pour que le plan 
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= réussit, il ett: fallu l'intervention des troupes russes, particuliérement 
dela 40e: div: qui était déjà massée vers Budesti et: qui; aurait pu 
bousculer Vaile. droite bulgare. Mais les Russes ont été fidèles jus: 
qu’au bout à une idée que le général Alexeief.résumait: par cette 
formule; « La Roumanie-se défend sur le Seret. » Leur représentant. 
au G. Q. 'G: roumain, le général Belaief, avait conseillé l'abandon 


‘sans combat de la Valachie. Les renforts russes, envoyés parcimo: — 


 nieusement, et non-sans mauvaisé humeur, à la suite des démarches 
pressantes du general Berthelot et du bénéral Janin (notre représen- 
tant au G. Q. G - TUSSE), ont fait, preuve dune inertie:qut h'a pu étre 
que volontaire. = 

L’ouvrage: du général Pétin n ‘est. pas. seulement une étude techs 


| nique de premier ordre sur une partie: importante des opérations 


militaires sur le front oriental, elle est, sans en avoir la prétention, 
| un'document des plus précieux sur l’ histoire politique et morale de 
~ ta grande guerre. — MARCEL EMERIT. LS ee CCE 


LAUTERBACH (Commandant JULIUS). Mes. aventures des côtes de 
_ Chine à la Baltique. Souvenirs recueillis par Lowezr THOMAS! 
_ Trad. du lieutenant. de vaisseau R.-Cx. Duvar (coll. :Mém., Et. 
et Documents pour servir à histoire. de la guerre). Paris, Payot, 
1982, 254 Ps in-8°, grav. er ae 


| Récit de la vie et; ‘dés aventures de L'officier. de navigation de 
PEmden. D'abord simple matelot, puis. devenu. capitaine marchand 
dans les mers de Chine, la guerre ele surprit faisant à bord de Emden 
son stage annuel d officier de réserve. I participa donc aux heureux 
. débuts: de la guerre de course qui fit la; réputation de ce bâtiment, 

fut pris lui-même peu après la destruction de l'Emden-par le Sidney. 
conduit à Singapour, où 1l fomenta une mutinerie parmi les soldats 
hindous ét parvint à s'évader et à regagner d'Allemagne après de 
woe péripéties Il reçut par la suite le. commandement : du 


| : Mœwe. —— À LE _ 
PICHON “ins Sur la roule des Î ndes, un stécle- apr ès „Bonaparte, 
Préface de. M. le maréchal FRANCHET D'ESPÉREY. Paris, Société 


‘d'éditions géographiques, maritimes et coloniales. 1982. 368 Bey 
„gr: 1-60, grav. et cartes. | 7 


| Get. ouvrage permet, en quelque sorte, Je recoupement Pune 
| partie de celui du colonel Lawrence (*). C'est. œuvre dun Fran- 


| çais,-capitaïne au 1er -spahis marocains. .Désigné en. septembre. 1918 


pour faire partie de l’un des trois escadrons qui allaient représenter 
la France dans l'offensive > asiatique du général Allenby, l'auteur | 


 (#) Voir Rev. Hist. Mod., tT, 1988, p. 469... 
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| assista ainsi aux < préparatifs de la campagne, combattit brillamment 
en J udée et en Galilée, puis, après l'entrée à Damas, fut envoyé en | 


i MISSION: à Alep, pour y assurer la liaison avec les troupes anglaisés. 


Après les « Vépres alépines », le capitaine Pichon quitta la Syrie _ 
pour l’armée d'Orient, prit part au fameux raid. de la cavalerie - 
Jouinot-Gambetta, et revint en Syrie avec le 1er spahis; déjà Sron- 
dait la revolte arabe. L, ouvrage se termine a la fin. de 120, après 


- : i l'aventure de l’émir Faïçal. | 


„.. “C'est un journal de route, clair et évocateur, agrémenté d’ allu- 
sions à la, campagne de Bonaparte dans la même région et impartial, 
-méme quand les événements évoqués. promettraient quelque arier- 
tume. En somme, bon document à verser au dossier de l’liistoiré de 
nos débuts en Syrie, et encore d: actualité. — ALBERT DEPRÉAUX. 


Visnser dinar). 2 Mes souvenirs sur. p occupation allemande en 
„Belgique, Paris, Plon, 1999, 495 p- grand. in-8°, _ 


| Directeur du cabinet du bourgmestre de Bruxelles, M. Vierset 
-ébait- bien placé pour étudier, jour après jour, les tristes effets: de 
occupation allemande dans la capitale, au cours de nos « années 


…. terribles ». Il a eu Vheureuse idée:de prendre des notes quotidiennes, 
_ l'idée meilleure encore de les publier quatorzé ans aprés. 


Que de souvenirs ces pages évoquent pour ceux qui ont vécu en 


| | | “territoire occupé de 1914 à 1918 ! Et que de leçons ne contiennent- 7 


elles point pour les générations nouvelles ou pour ceux qui — trop vite 
.—.oüblient ! Réquisitions, exigences, corvées, amendes, tracasseries 
: sans nombre,.d’une. part,. protestations, protestations encore, protes- 
tations toujours, de l’autre. A partir de 1917, on sent que la situation 
devient de semaine en semaine plus tragique. L’occupant s'énerve 
ets'irrite ; la population commence à connaître la disette et le denue- 


“=. ment. Une propagande mauvaisé, déprimante, s’insinue parmi les 


chômeurs ; lé haut du pavé appaitient aux trafiquants ; l’activisme . 
sappuie sur les baionnettes de l’ennemi. Magistrats communaux, ~ 
hatts fonctionnaires, vétérans coloniaux, professeurs, juges, avocats, 
sont déportés en Allemagne... | îi 
Pages attristantes mais jamais deprimantes, car elles révèlent 
où rappellent. au lecteur ce que peut un peuple qui ne veut pas 
mourir. Louons M. Vierset de son initiative; son livre représente | 
une contribution des plus utiles à l’histoire de la population civile 
belge pendant la guerre. - 
Je me permettrai deux petites critiques. Dans ses notes prises 
au jour. le jour, M. Vierset a — surtoui, en 1914 — recueilli un 
certain nombre de légendes, oserai-je dire, de « bobards ». Il efit été 


| „utile, non de les supprimer car ils permettent de reconstituer la - 


A psychose de guerre » du temps, mais de les ramener à leur juste 
valeur par un appareil critique de notes et de rectifications. Il est 
: Tâcheux d'autre part que 83 pages seulement (1 /6 de toute l’œuvre) 
7 ‘solent consacrées aux années 1917, l’année. du doute, et 1918, année 
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de Vactivisme, des : coups de boutoir suprémes et de la délivrance. 

-M. Vierset n'a-t-il pas « tenu bon » en matiére d’annotations, à 

| partir de 1916 ? ou a-t-il craint de donher-ă son livre les proportions | 
d'une encyclopédie de l’occupation ? Au demeurant, ces critiques: 

- m'enl&vent rien à la valeur intrinsèque de ce précieux ouvrage. — - 

„FRANS. VAN. KALKEN. E | | 


 Detatas (Commandant J.), Mes hommes au feu. Avec la division 


- de fer. À Morhange, sur l’Yser, en Artois (1914-1915). Préface 
- du général Pétain. Paris, Payot, 1931, 238 p., in-8°. (Collection 


des Mémoires, Etudes et documents pour servir à | histoire de la 
2 guerre ‘mondiale. ) . 


Les carnets de route du comandant, D. posent a nouveau 


Ea la question des « témoignages » chère à M. Cru. II n'y faut pas 
chercher de la littérature, mais la simple histoire, au jour le jour, 
“d'une compagnie du 796 d? infanterie, devant les trois formes prises. 


par la guerre durant sa première période : la bataille des frontières, 


.. la guerre « d’usure », la bataille « de rupture ».-C’est, à notre avis, 
„un très interessant document vecu, sans phrases redondantes et. 
_. dont on sent la profonde véracité. il émane d’un chef aimant ses 


hommes, se rendant: parfaitement compte, comme nous tous, 


des ‘horreurs de la guerre, mais, comme Clémenceau, la faisant 
"puisqu'il ést là pour-céla et non pour en discuter la portée philoso- 


_phique. Îl faut souhaiter que le commandant D. nous donne bientôt 
“la suite de ses campagnes ; il y aura toujours à glaner de bonnes 


“choses dans'les ouvrages non « romancés ». — ALBERT DEPRÉAUX. 
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. NOTES ET NOUVELLES 


“Le Cenire d'Etudes de la Révolislion a célébré la reprise de ses 


“cours et travaux, le 25 novembre, en Sorbonne par une séance. 
solennelle que présidait M. Vendryès. Sur l’estrade, on remarquait 


la présence de MM. Brunot, Sagnac, Hauser, Masson, Grunebaum- _ 


“-- Ballin, Mirkine- Guetzevitch, A. Pierre. M. de Madariaga, ambassa- — 
deur d: Espagne a prononce un remarquable discours, puis, en une . 
“courte allocution, le directeur du Centre, Ph. Sagnac a rappelé . 
„le but de. l'Institut, et défini ses projets pour la prochaine année 


scolaire, Il a annoncé la prochäine publication, aux Editions Sirey, 


des deux premiers « Cahiers » de la Révolution, et aux Editions 


7 Nationales, d'une Histoire largement illustrée, dirigée par lui et . 
a M Robiquet. Les chœurs de H. Expert ont execute, avec leur 
| maîtrise ordinaire, des. chants de l'époque. —_ 


M. Jordan, professeur : à la Sorbonne. à été élu le 9 décembre 


a “membre de l'Académie des Sciences morales. 


7 NE CROLOGIE . 


On annonce la mort de M. €. Jullian, membre de l’Académie 


= francaise et à l’Académie des Inscriptions, professeur au collège de 
France. La plus grande partie de ses travaux ne concerne pas. 


-.. .:Phistoire- moderne. Mais on ne saurait oublier sa grande Histoire 


E] 
wee ee 


‘de Bordeaux, ni d’autres publications, où il a fait. preuve à la fois - . 


de son érudition coutumière et d'un sens artiste singulier. Il fut très 


accueillant et affable envers les jeunes ; et sa grande réserve était un 
sur indice de sa délicatesse morale, Ia | 


ai 


L'administration des Beaux-Arts. a. organisé à à l'occasion du - 


bi-centenaire de sa. naissance, une exposition des œuvres de Hubert 
, Robert: Des pièces très diverses, venues des points les plus divers - _ 
jusqu’à l'Orangerie des Tuileries, montreront dans ce peintre un -_ 
“artiste qui ne fut pas seulement Vémule heureux des Peranése et de . 
Panini, mais dépassa ses maîtres par la largeur de ses compositions, 
Ja virtuosité de sa palette. L’inauguration a eu lieu le 15 décembre 
. sous la presidence du ministere de l'Éducation nationale. 3 
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“Le. Conseil des Musées nationaux a; dans sa séance: de rentrée, | 


| i i accepté un certain nombre de dons. parmi lesquels : pour le Luxem- : 
„1%. bourg, des tableaux de Loiseau, Ch. Lacoste, et J oseph-Paul Meslé, . 
a + (de- MM. Durand-Ruel, O, Senu et Mme Paul Meslé) — pour Ver- 


>» sailles, six fauteuils en bois doré et sculpté du début du xyirre siècle 
= (Mile ‘Meissonnier) , deux aquarelles de Ch. de Berthier .:. Vues de . 


: Di 7 Versailles (don de M. D. Weill) — pour le Louvre, un Largilliére : 


Moïse sauvé des eaux, (don de Mile Dauban) et, trois portraits par . 
-Chasseriau dont célui de l'artiste (don du baron Arthur Chasseriau) 


_. — pour Fontainebleau, un inventaire du mobilier, et pour le Musée. 


de la voiture, une série de documents relatuls € a 1 histoire du tourisme . 


"et de la locomotion en France. 


_ La direction des Musées nationaux a organisé à \-l'Orangérie des. 
“Tuileries une. exposition de dessins, d'aquarelles et de pastels de: 
 pâysagistes français du xrxe siècle, empruntés : au Cabinet des dessins 
du Musée du-Louvre.-Parmi les. 200. pièces exposées, certaines | 
-. proviennent d! artistes célèbres, comme: Delacroix, Millet, Rousseau, 
“Boudin, etc. ; d’autres, de maîtres moins connus;; d'auta es enfin de 


a “opens comm Chapu ou | Carpeaux, d'écrivains comme Mérimée | 


u V. 780: 


Fe es Binrzo: GRAPHIE. 


M EH. Hauser nous envoie les tirages à. part des deux articles 
= qu "il vient de publier récemment : 1° The Characteristic features 


ee -of French Economic. history from the Middle of the XVI to the 


Middle of the XVIII. Century (Economic History Review, IV, 
3, oct. 33) ; 2° Impressions de Pologne et, de Congrès (Monde “slave 


ee IV, oct. 33). Tous deux sont a.lire-: le ‘premier, en une brieveté qui 


ee ‘complexes et obscurs. 


ou reste clâire, resume admirablement. nos connaissances sur des points 


a 


M. LEUILLIOT a donné, dans la Revue d'Alsace, une: excellente: 
étude : Les Classes sociales et’) Esprit: public alsacien. à la fin de-la 


- - Restauration. | Très solidement, documenté, cet article montre la 


. „ faiblesse du régime et explique la facilité de la Revolution. 


Le n°. 2 du vol. IV de. The Cambridge: H istorical J ournal contient 
deux séries de travaux qui intéressent particulièrement nos études. 


7 .. 1° M. C. -R. Fay, qui s’est déjà fait connaître par ses recherchés 


-. Vhistoire économique, analyse la:fameuse controverse financière 

„ .qui:a opposé, peu apres la Révolution de 1688, Locke et Lowndes, 
. ‘da monnale. « saine » et la monnaie « adaptée ?.», La discussion 
reste actuelle ; 20 M. H. TEMPERLEY, poursuivant la. série de ses 
- publications relatives au rôle:de la Grande-Bretagne ‘dans Les 


E Balkans, traite du sujet suivant. « British Policy towards Parlia- 


| mentary Rule and Constitutionalism in Turkey (1830-1914). Eerite 
- en partie à l’aide de documents inédits, cette monographie constitue 
„une contribution capitale à a + histoire de l'Orient. 


m 
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OM: TEMPERLEY, a. d? autre part: commencé, ‘dans le numéro - 
‘d'octobre dernier de The English Historical Review, la publication - 
‘d’une étude, où, à l’aide de documents nouveaux, tels que les 
_ lettres de. Clarendon à. Stratford et à Aberdeen, les papiers de ce 
. dérnier, les dépêches des âgents diplomatiques autrichiens et hollan- | 


ia «7 dais; il cherche, après Lane-Poole, Puryear, etc., à préciser les 


-.. : origines de là guerre- de Crimée et a définir le rôle de lord Stratford iu 
. „de -Redcliffe. - | Ci 


. Des procès-verbaux des séances récéntes de la Sociélé d hisloire | 
Dă du drow nous ne voyons guère a retenir pour nos lecteurs -qu’une 


ee ‘communication de G. COHEN, sur Une vie inédite de Grotius par Samuel 


5 orbière. 


E „Le. tomé II des Select” Cases concerning the Law Merchant, îi 
‘esr. 1779 (Londres, ‘Bernard Quaritch, 1932, in-8°, xxxviI- 167 p:, 7 


îi vol. -XLIX des publications de la Selden Society), supplément, pour” 


-. les Central Courts; publié par M. Hubert Hall, est: surtout intéressant 


Pour Phistoire du commerce et: des usages commerciaux au Moyen - 


_ age. On. y trouve cependant des reconnaissances. de: dettes (en vertu 


2. des statuts de Etape ou autres) pour les règnes des Tudors, des 


NE Stuarts, même des Hanovre e. 74- 88 et ‘appendices XII à XVIII). : 
| a: vaut done d'être signalé ile — 


= “LeNorRe (6, Le: Chateau de Rambouillet Coll, Chateaux. Décors | 
me „de l'Histoire). Paris, Calmann-Levy, 252 Ps in-16, grav. 


- - Livre vivant, agréable à lire, “et donnant au lecteur tout Pessen- | 
ee tiel du sujet, du primitif manoir. de Jean Bernier à ... Mme la : 


duchesse d'Uzes, en passant par les souvenirs des personnages 
historiques. qui: semblânt Pavoir particulièrement afiectionne. Les 


| principales sources de references sont indiquées-à à la fn de l'ouvrage: 


= 
' E L 
- + 1 


| Wanxer-Swirs (Dark), The | protectionist case in the 18405: 
Oxford, Blackwell, 1933, 91 p. în-80. 


Analyse. très déliée des arguments ot des attitudes des protec: 


tionnistes et des libre- -échangistes au cours de la lutte pour l’abo- | 


lition ‘des droits sur: les grains; étude rapide de quelques aspects 


a de la situation commerciale du Royaume-Uni, des vicissitudes 7 
-de certains prix. Ge petit livre sobre et distingué, bien documenté, . 


_-d’où:se dégage comme une discrète ironie — maintenant que « la. 

roue a.tourné son cycle. entier » — éclaire d'un jour très vif l’histoire 

de la lutter pour le hbre- -échange et, en particulier, le rôle d’hommes 

, comme Peel et Surtout Disraeli, pour qui îl témoigne d'une visible - - 

“= sympathie: Un bon index de noms de personnes et, de matiéres | 
| En en rend le maniement très. commode. — E. Ce | 
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“LANs (J. H.), Hunan Sterilizalion : the history of ‘the sezuăl | 
2 stérilisation: movement. New-York, Macmillan Company, 1982, i 
xvin-34l D. in-80. A | | ; 


- Cet ouvrage i ne. | traité. que des États-Unis, mais C ‘est, ie beau- 


E ‘coup: le pays ou la. stérilisation des criminels, des « déficients men- 


faux », des indigents. et des négres est le plus: largement, préconisée. 
"et pratiquée. Les conclusions de M. L. sont conträdictoires, mais 
ses renséignements sont d’un grand intérêt sur la législation des. 


- différents états. de. l'Union, les. décisions judiciaires, pratiques, 
"administratives, statistiques, opinions de médecins. Nous croyons — 


+ ‘que ‘ces renseignements: montrent surtout que les dangers de l'abus 


Ba AI de la stérilisation sont inévitables et excedent arent ceux. 
„i i “qu entraîné le , pourcentage actuel des dégénérés. — J. B. 


— 
a LL 


a “Ge résumé, clair ét vivant; écrit: par ‘le meilleur « connaisseur dis | 
Să suj jet, rendra des services comme première orientation sur l'histoire 
„de la presse suisse quit n'a à pas encore été traitée dans son ensemble. | 


| - - M. 
” a 


FT Dogs (Avorr), Die Enlwicklung des Pressewesens in. der Stadt 


“Hagen i. W. von'seinen Anfângen bis zum 2 Ende des 19. J ahrhun- L 
„ deris. „Hagen, Butz, 108 D in-80, 


Le premier en. ‘date des périodiques de . Hagen, Herrmann. 


foe ie Zeitschrift von und. fir Westfalen (1814- 1819) fut le seul dont 


„le rayonnement depassa les limites de cette petite ville de West- 


| | : : - phalie. Son principal collaborateur; Friedrich: Harkort (1793-1880), 
ve los. Industriel. et. membre de la Diète prussienne, est connu comme 


un dés créateurs de l’industrie Tourde | dans la. Ruhr, et comme 
 propagateur de- l’enseignement. primaire. | On eût aimé à trouver. 
dans cette consciencieuse. étude un peu plus de renseignements 


Le sur le côté. économique du Journalisme, provincial. — M Je 


= MEUNIER! (Exner), Der Aufstieg einer + Zeitung. 90 Jahre Hanno- 
aa verscher. Anzerger. Hannover, 1955, An-8°, 175 p. 


Publication de circonstance, cette monographie d. uri dia 


es oa compte parmi les plus importants de.la-presse provinciale, 
met bien en relief l’évolution de la « presse d’affaires » allemande, 


OF pendant l’époque qui va de la” chute de Bismarck à Vavenement, 
_ “ede Hitler. — MT. Je | cru Fi | | 


“Le gérant F. LAUNAY. 


Où 
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Pour l'administration : 


Ere 
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Pour la redaction : oe 
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Pour Jes conditions spéciales aux membres de la Société d'Histoire | 
Moderne, s’adresser à la Rédaction. | 


Toute demande de changement d'adresse dott être accompagnée 
de la dernière bande ei de 1 franc en timbres-posie ou mandat 


“Les demandes en duplicaia de numéros non arrivés à destination ne 
pourront étre admises que dans les © quinze jours qui suivroni la 
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